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"LLppLLrlL-riir  llli  doniLLirie  public"  signilie  que  lc  livrc  en  qucsiion  n'a  JLiniLLis  ele  sournis  lllix  droils  d'aulcur  ou  quc  ses  droils  legaux  soril  arrivcs  a 

L-xpirLLlion.  Ll-s  coridilions  rcquisL-s  pour  qu'un  livrc  lonibe  lIllhs  II-  doniLLiriL'  public  peuvenl  VLLrier  d'uii  piLys  a 1'auire.  Lcs  livrcs  librcs  dc  droil  sonl 

LLulLLiil  lIl-  Ml-iis  llvcc  k'  pLLssu.  Ils  sonl  k's  lenioins  lIl'  III  rkhcssc  lIl'  noliv  hisloirc,  lIl'  noliv  pLLlrinioiiiL'  l-liIlliivI  el  lIl'  III  connaissance  humaincci  soni 

trop  souvcnt  diflicilenienl  LLccessibles  au  public. 

Lus  iioLl-s  lIl'  Ixls  lIl'  pLLgu  l'1  llliLivs  LLiiiiolLLlions  l'ii  niLLrgL'  du  1l'x1l'  pivsltUcs  lIlliis  k'  voIliihl'  origiiuLl  sonl  rcpriscs  lIlliis  ce  lichier.  commc  un  souvcnir 

du  longchcmin  parcouru  par  1'ouvragcdcpuis  la  maison  d'6dition  cn  pllsslliU  pur  III  bibliolheqLie  pour  liiiLLknieiil  sl-  rclrouvL-r  L-nirc  vos  mains. 
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Googk-  L-sl  lier  lIl-  LRLVLLilkr  l-ii  pancnariaL  avcc  lIl-s  bibliolheques  ll  III  riLmierisLLliori  lIl-s  ouvrLLgL-s  LLppLLilL-nant  au  domainc  public  ci  dc  lcs  rcndrc 
ainsi  acccssiblcs  a  lous.  Ces  livrcs  soni  cn  cffct  la  propri6t6  dc  tous  ct  dc  toutcs  cl  nous  sommcs  lout  simplcmcnt  lcs  gardicns  dc  cc  patrimoinc. 
II  s'agit  toutcfois  d'un  projct  coutcux.  Par  conscqucnt  ct  cn  vuc  dc  poursuivrc  la  diffusion  dc  ces  rcssourcus  inepuisLLbks.  nous  avons  pris  lcs 

disposilions  ncLVSSLLircs  llCui  lIl'  prcvvnir  lcs  cvltUlilts  llIilis  lllixl|lil'Is  pouiTLLierU  se  livrer  lIl-s  siles  ihllivIilliilIs  liers.  iio1lliiiiiil'ii1  l-ii  iiislLLLiRLiil  lIl-s 

L'OIIlRLilllL'S  lL'L-llIliL|LIL'S  rL'lLLlivL'S  LLUX  1VL|LIL'IL'S  LLUlOIllLLlisL;L'S. 

Nous  vous  dcmandons  6galcmcnt  dc: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  u  desfins  commerciules  Nous  llvoiis  coricu  II-  progRLriinie  Google  Recherche  lIl-  Livrcs  ll  1'usLLge  dcs  particulicrs. 
Nous  vous  dcmandons  donc  d'utiliscr  uniqucmcnt  ces  lichicrs  k  dcs  liris  pcrsonncllcs.  Ils  nc  sauraicnt  cn  effei  eire  cmploy6s  dans  un 
quclconquc  but  commcrcial. 

+  Ne pas proceder  u  des  requetes  uutomutisees  N'envoye/  LLLicuiie  requele  LLLiloiiiLLlisee  liul-IIl-  qu'elk  soil  llli  sysleme  Gi>oglc.  Si  vous  cffcctuc/ 
dcs  rcchcrchcs  conccrnant  lcs  logiciels  lIl-  iRLLluclion.  Ill  ivcornuLissLLiiLV  opliquL-  lIl-  cLiRicleres  ou  lout  autrc  domainc  n6ccssitant  tlc  disposcr 
d'importantcs  quLLiilil6s  lIl-  Ll-xLl-.  n'h6silL-/  plls  ll  rious  conlLLcler.  Nous  L-ncouRLgL-oris  pour  III  reLLlisLLlion  lIl-  cl-  lype  lIl-  Lravaux  1'utilisation  dcs 
ouvragcs  ct  lIocliiiiltiLs  LLppLLrlL-ruLiil  llli  doniLLiric  public  el  sL-rions  heureux  dc  vous  £tre  utilc. 

+  Ne  pas  sapprime  r  V  uttrihution  Ll'  liligrLLiic  Googk'  coiUltui  lIlliis  lTilll|lil'  lichieresl  indisperisLLble  pour  iriformer  Il-s  iiilerriLLUles  dc  notrc  projct 
ct  lcur  pcrmcilrc  d'LLcc6dL'r  ll  dLLVLLiilLLgL'  lIl-  lIol-liihltUs  pur  rirUennedkLin;  du  ProgRLiiiniL'  Googk  RccliLTvhe  dc  Livrcs.  Nc  lc  supprimc/  cn 

LLUCUri  CLLS. 

+  Rester  dans  lu  legulite  QuL'lk  quL'  soil  rulilisLLlion  quc  vous  comptc/  fLLirc  dcs  lichicrs.  n'oublic/  plls  qu'il  cst  dc  volrc  rcsponsabilit6  dc 
vcillcr  a  rcspcctcr  la  loi.  Si  un  ouvRLge  LLppLLrtienl  llu  dorviLLine  public  LLin6ricLLiri.  ii'l'ii  deduise/  pLis  pour  autant  qu'il  cn  va  dc  mfimc  dans 
lcs  autrcs  pays.  La  duree  legLLle  lIl-s  droils  d'LLulcur  d'un  livrc  varic  d'un  pays  a  1'autrc.  Nous  ne  soninies  doric  plls  l-ii  niL-surc  dc  r6pcrtoricr 
lcs  ouvragcs  dont  1'ulilisLLlion  l-sL  LLulorisee  ct  ccux  dont  cllc  nc  l'cst  pas.  Nc  croyc/  pas  quc  lc  sirnpk  lail  d'LLflichcr  un  livrc  sur  Googlc 
RcchcrchcdcLivrcs  signilic  quccclui-ci  pcul  elre  ulilise  du  quL-lquL'  lUcon  quL-  lv  soil  lIlliis  II-  inonde  cnlicr.  Lll  coiiLkLiiiiuLlioii  ll  laqucllc  vous 
vous  cxposcric/  eri  clls  lIl-  viokLlion  lIl-s  droils  d'LLulcur  peul  elre  s6v6rc. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

Eri  favorisant  la  rcchcrchc  ct  1'accc-s  a  un  nombrc  croissant  dc  livrcs  disponiblcs  lIllhs  lIl-  nonibrcusL-s  knigues.  donl  lc  frLLnoLLis.  Google  souhLLilc 
contribucr  a  prornouvoir  111  diversile  cullurclk'  «rlcc  ll  Googk-  Rcchcrchc  dc  Livrcs.  En  cffct,  lc  Programvnc  G(K>gk  Rcchcrchc  dc  Livrcs  pcrrncl 
aux  intcrnLLulcs  dc  dccouvrir  k  pLLlrimoiiiL'  MlluRLiiv  niondiLLl.  loul  cn  LLidLLiil  k-s  LiLilcLirs  cl  lcs  clIlLclli^  a  ckirgir  k-ur  public.  Vous  pouvc/  cffcclucr 
dcs  rcchcrchcs  cn  lignc  lIlliis  k  lcxlc  inlcgRLl  dc  ccl  ouvRLgc  ll  l'LLdrcssL'[V.:. :.  .- :  /  .■■:;-:.-:.::;:  .  .-;-;.-;.  :■_-.  .  .::-;.  :v.| 
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dc  Jseauvais. 

Jean-Th.  HERissANT,rueS.Jacquesi 
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D  u  r  a  n  d  ,  rue  S.  Jacques ,  au  GrifFoii. 
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Croixdor. 
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Divifm  de  ceitffcom  cn  iT. '  Partiet. 

'  A  qtidftion  des:deux  efpeces  \ 
quoi  qu'en  difent  Meflieurs  de 
la  Retfgion  pretendue  Refor- 
■mi&  jh"a  qu'u.rie  difficulte  ap- 
parente.qUfpeutCTrerefoluepHr  une  pra- 
tique  cernlinte  &  perperuelfe  de  1'Egli- 
fe ,  &  pardcs  'prlncipes  dont  les  Preten- 
d»  Reforraes  demeurerit  d*accord. 

Xexpliquerar  dans  ce  difcours  r  i  °.  cet-~ 
te  pfatiqoe  deT-EgfBi ,  aVces  pfincipes. 
for  lefquels  elle  evrappiiyee:'  "'."'•' 
'    Aiuii  la  fnatieie"icni  -epuifee  -,  puit- 
Tttue  V.  A 


X  TfMte  de  U  Commttnion 

qu  on  verr a  4?m  cote  le  firit  conftant , 

6c  que  de  1'aucre  on  en  verra  les  caufes 

certaines. 


*• «- 


L    P  AKTl  E. 

La  pratique  &  U  fe^ti^ent  de  VEgltfe 
destes  premiers  fiecles. 


^— *  -.-         -•    ,  ■  -    «-        T»       *" 


r .       X    A  pratiqu*  de-  rEgUfe-  dis  les  pre* 

Expihatian  ***  OMers.ceijis  ett  qu'on,y  fomrounioit 

dr  ce  tc      fous  une  ou  fous  deux  efpeces ,  fans  qu'on 

prariqut.    fe  foit  jamais  ,avU&  qu'tt  manqu&t  quel- 

que  chofe  a  Ta  Communion  ,  lorfqu'on 

Oh  n  a  jamais  feulemenc  penfe  que  la 
grace  attacfoee  ,au  Corp*  4*  notreSei* 
gneur  fuc  autrg  qi*e  c^He  qui  etpk  atta- 
chee  a  fpnSang.  11  donna  fon  Corps  avanc 
^iie  df  ^optigt  Qw  S#ng;  #he>»  petjt 

luc  xxn.  2r  ?*  ^fl4j!9;4^"  P^pks  «te&imAHf' 

t0/  &  de  fajnj:  Paui  ,  qu^il^qn^-^Gprpi 

i.  Cor.XL  pendant  '1$  foppe  ,  &  fo*  Sang  apres  k 

*f •  foupe :  dp  fort?  qu*il  y  ^uc  un  aflei  grand 

x  inten[alle, .  en  tre  ie$,deiw  a&iops, : $u£- 

pen^i?  - jl  t'f ffet  que.  desvoif ■  aypirqfon 

Corps ,  jufqtfa,  ( j^^pfjlei  Afl§Stfs  e^ 

fenc  je$  f^i  $aag ;  o$  fi  ^qjrtl**^ 

♦  * 


fius  tes  deUx  Efpke*.  i 

{UKnt  le  Corps  ,  ils  rejurent  en  rneme 
wns\agrace  qui  l'accompagne ,  c'eft-»- 
dia,  celle  d'£tre  incorpores  a  J  e  s  v  s* 
fflMST,  &  noarri  de  &  fubftance  ? 
Ceft  fans  doute  le  dernkr.  Ainfi  la  r& 
ccption  dn  Sang  n'eft  pas  neceflaire  pour 
ia  grace  du  Sacrement  ,  ni  pour  le  fond 
du  myftene  :  la  fiibftance  en  eft  toute  ei> 
tiere  fous  une  feule  efpece  ;  &  cfaacune 
des  efpcces,  ni  les  deux  enfemble,  ne  con* 
tiennent  quele  m£me  fond  de  (an&ifica* 
doo  &  de  gjrace. 

Satnt  Panl  fuppofe  manifeftement  cette  r .  Cdr.  XI* 
do&rine,  lorfquil  ecritque  celni  qui  man*  *7» 
ge  ce  pain  eu  boit  le  idicc  dn  Scigneut  in+ 
dignement ,  cfl  coupnkte  du  Cerps  &  du  Sang 
dn  Seigneur  :  doa  il  nous  brifle  a  tirer 
cette  conlequence  r  que  (i  en  recevant 
r an  ou  1'autre  indignement ,  on  les  pro- 
Jane  tous  deux >  en  recevant  dignement 
i'un  des  deux ,  on  participe  a  la  graoe  de 
IYm  &  de  Tautra 

A  cebt  il  n'y  a  point  de  reponfe ,  qu'ea 
difint,  cprnme  fonc  auffi  les  Proteftans  $ 
tpe  la  particule  disjon&hre  0» ,  que  Y A* 
ffcre  -employe  dans  le  premier  membrd 
cfe  ce  te*te  r  a  la  force  de.la  conjon&ivo 
(S ,  dont  il  fe  fert  dans  le  fecond.  Ceft^gJ  ** 
Ja  feale  r£ponfe  qoe  doirae  a  ce  paflage  xr  "7.  se& 
M.  Jurieux  dans  reaxt  qu'il  vient  dep.  *gj. 

Ai; 


4  Trtite  de  U  Communion 

mettre  au  jour  fur  la  maciere  de  1'Eucha* 
•riftie ;  &  il  traite  notre  argument  de  chL- 
cane  ridicale  ,  tnais  (ans  fondement.  Car 
quand  il  auroit  montre  que  ces  partioules 
fe  prennent  quelquefois  Tune  pour  Tautre, 
ici  ou  faint  Paul  les  employe  toutes  deux 
fi  vifiblement  avec  deflein,  en  mettaat 
ou  datis  la  premiere  partie  de  fon  difcours  , 
&  refervant  &  pour.  la  feconde  ,  on  ne 
peut  s7empecher  de  reconnoitre  que  par 
une  diftin&ion  (1  marquee  il  a  voulu  nous 
rendre  attentifs  a  quelque  veyite  irnpor- 
tante;&  la  verite  qu'ilnous  veut  apprendre, 
c'eft  que  fi  apres  avoir  pris  dignement  le 
pain  fecre  011  oublioit  tellement  la  grace 
tegue ,  quon prit  enfaite le  facre breuva* 
ge  avec  une  intention  criminelle ,  on  ne 
feroit  pas  feulement  poupable  du  Sang  de 
notre  Seigneur  ,  mais  encore  de  Coa 
Corps.  Ce  qui  ne  peut  avoir  d'aucre  fon- 
dement  que  celui  que  nous  pofons ,  qua 
1'une  &  1'autre  partie  de  ce  Sacrement 
ont  teUement  le  m&ne  fond  de  grace  , 
quon  ne  peut  ni  en  profaner  fune  fans 
profancr  les  deux  ;  ni  auffi  en  recevoir 
faintement  Vune  des  deux,  fans  partici- 
per  aja  faintete&a  la  vercu  defune  & 
dePautre. 

Ceft  auffi  pour  cette  raifon  que  des 
Jtorigine  du Chriftianifme  on a  cru  qp'ea 


fius  les  diiix  JEfpfasl     ?        £ 

^s^e  forte   xque  1  on  comnnmiatvpq 

(oosune  bu  fous  deux  efpeces ,  la  com- 

ramion  avoit  toujours  le  meme  fbnd  de 

wnu. 

Quatre  coutumes  authentiques  de  1'aiVj      *  '• 
cienne  Eglife  ,  demonuent  cajte  veriw,  , J^*™ 
Onjes  verra  fi  c$9.ftaQtes,& ;  le&  qppeit^  authenti- 
tions  des  Miniftres  fi  contradi&oires  <%  $«w  fw^ 
fivaines  ,  qu'un  aveu  ( joferai  ledite)  n$  montrer  le 

1     •  1      •  r  Jenttwent 

xendroit  pas  ces  coutujnes  plus  mcojKef-  ^  ranaen- 

tablcs*  .neEglifc. 

J^tfoovedoftcla  recepuoii  d'une  (eul^  LCoutnme. 
efpece  dans  la  communion  d$s  malades  ^  ^fj™*1*' 
dans  la  communion  des  enfans ,  dans  la  maUdet. 
communion  domeftique  qui  fe  faifoit  au- 
crefois    lorfqqe  les  fideles,  emportoient 
rEuchariftie  pour  communier  dans  leur 
maifbn  ,  &  enfin  ,  ce  qui  fera  le  plus  fur-  .    ,     ^ 
pienant  pour  nos  Refbrmes  ,  dans  la     ' 
communion  publique  &  folemnelle  de 
1'Egtffe. 

Ces  faits  impor^ans  &  decififs  ont  ete 
Ibuvent  trafres ,  je  le  confefle :  mais  peut- 
be  n'a»t-on  pas  aflez  examine  toutes  lej 
vanei  fubcilites  des  Miniftres.  Diey 
ooasaidera  par  &  gracea  le  faire  de  ma- 
niere  que  non  •  feulement  les  antiquites 
/bient  eclaircies^mais  encore  que  le  triom- 
fhe  de  la  verite  foit  manifefte. 
Xe  premier  jfait,  que  je  pofe  ,  c*eft 

Aiij  ~ 


&        Trditi  dt  U  Ctmmumtn 

qaWcorttmufiioic  ondinairemeAt  lesinw» 

fades  fous  la  feulfe  e(p6ce  du  pahi.  On  ne 

pouvoit  p&  riferver  m  afles  long-tenis 

ni fi  aifement  lefp^ce  du vin  qui  eft  trop 

t     tSt- alt£r& ,  J esus-Chr ist  n?ayant  pas 

, ,.  .  ,,vbulu  qdJit  tferdt  rieft  d'extraordinaire 

•" « •       dafisi  ee*  myKsre  de  foii  EHe  etoic  aoflS 

trop    fujette  h  Itre  verfee  ,  furtout    , 

quand  il  a  fiallu  la  por t er  i  plufieurs  per- 

fcnnes- ;  &  <lans  des-  lieux  eloignes  ,  & 

ayec  peude  commodite  durant  les  temi 

de  perletutioft.  •  L^Eglife  vouloie  tout 

enfemble^,  &  ftciliter  la  comttumhmdes 

malades-,  &  eviterle  p£ril  de  cewe  eflfu*- 

fion ,  qifon  n'a  jamais  vu  fkns  horreur 

dans  tous  les  tem* ,  eomme  la  fuite  le 

^  fcra  paroicre; 

tufefr.  l      L^cxemrfedeSerapionrapportfedaiir 

Vl.  c.  44.  l*Hiltoire  ferclefiaffique  ftit  >ioiir*  claire- 

t&u  yal.  xnent  ce*  qu'on  pratiquolt  a  F£gard  des 

ntflades,  II  etoit  en  penitence  :  mais 

comme  la*  loi  voirfoit  qu?on-  dbnn&t  TEu- 

cijfariftie  aux-  p£nitens  quandils  feroient 

'kn  p£ril  de*  leur  vie-,  Serapibti  fe  tfroir- 

vant  en-  cct  etat  >  envoya  •  demander  ce 

faint  Viatique.  Le  Ptftrt ',  qui  ne  put  lfc 

porter  lui-mSme*,  dtmna  i  un  jenne  g*rpn 

une  petite  parcette  ifc  lfEuchariftie  qu*il  Im 

ardonnd  de  tremper  y  4t  de  U  metfre  ainfi 

dans  U  boucbe  dccrvieiHard.   lejeunc 


Wmi  tamrae'  dmil*  mdfon  j  Mliipa  ht 
fmtte  de  VBtltthrifiit ,&  &n<1jhe  ttW 
kjfrai&r  tUns  U  foutbt  4*  Jtrafio* ,  ptf 
(*jm  xoalet  fek  Jt  pea ,  rewdit  httoMihtnx 
tefprit.  Qttt»iqQ(it>'f>alto«Be«^  <*  r&fc 
que  le  FrStt*  ritbt  eivoye  af  fotaf  p^fti^ 
iem  qoe.la  fawie  4*  *e  Stttr^nftnt- qui> 
etoir,  folide  ,  erf  druNabni  rar  feotenleiftr  atf 
jeune  hot&tae  qu'it  eW*oy dit'  ,•  dtf  hr  d^ 
nemfie^  dtate  quelque  liiqu»tkir  avant  que 
eVe la  dbrftfef  tfo 'jMaiade  ,  c*  bdft  «fcjfr 
bi»&  tie  fe  plaignifc  pas  qttfil  luf  macqui* 
cfdblir^fe  chof# :  ati  tdritraife  /  ayafet  ctow- 
asoni^ ,  il  «ourfit  ta  paix ,  &  Dfcti  qut 
le*  coafeittoft?  ftfiraeuleufetnent  jofqo'a  ce 


tmXi4tmf\M4  4* flEgUto, ;  ecrW SeeTfe*  '"  '.' 
Uftoire '  dllSs  tfrie' '  Lettr*  rtprtorte£  atf 
Jong  p*r  Euftfee'  de  d£fitfee-;  &  il'  l'<?. 
<rit  a>  uri  E^qu^  ce^br<* ,  ^arlarir  «V 

*9tt6'fim<^' <&!&&&  &Uh<l]dh6fe  mfc 
natro  il  <«  qtif  rrtb^rfef q^ell^ 'eW  re£ue> 
<l  aatWHeV^  «^filtod  a^trr?,'^ 
Dieu-  daigna  la  corifirmer  paf  u»  e¥et< 
tifible  de  fajgr8ec. 

Les  PwteftaHJ-  habifc*  «cfde  bortritfor,      Thom. 
dfloeuMtae  BmkaeM~8foM>i&<mcMei*aA*h-  %»■ 
«'agic^Uedu  &irf  fcereldaife  ce  Pfcffagfcrfefgjf 

A*  •  •  • 
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deux  Trai  <je  ja  coupeaf  prouve  par  te  Jflgftie.  M- 
mra^chC    Claude  ,  jfc  par  un  a^tte  fc  fe$  jopofi»» 

deJacoupcf^^^lOljt;.  ^s^ ..m£to£  Jta${rt&;Tlb 
Seconde  y^udrpiWi ,  bift*  B€(l^  ^fBA^^Hb:^ 
re>.  c.  aa..p^ent  ^ujj*jte; faiift  §ftftftnrcrt.1to 
8*  3*Z»      Jes  deux  efpeces  ,&>  qp*on  ksrA^te?tei> 

femble ,  comine ilVeft  fci^ertX  pr&tiquft, 
-  ipais jong-tems  apr£s ,c^.pfei£ier£jl£clfl^ 

&  comme  ilfe  prauqy^  ^core  en  Qrtew 

dans  la  commanionoE^in^i^^^jfi^te*. 
Mais  9utre qu?  ce  :m£l?|ng£  cfe  dftix/eft 
pece? ,  fi  expreflement.  feparees  dans«  TE- 
vangile ,  eft  venu  tard  dans  les  efprits ,  & 
♦  ne  pproit;  au  pjjutqt  qufau  VIL  fiecle  , 
oueqcore  il  np  para\t>ficoinqrie  nous  al- 
lons !  y^r  f  >  4jue}pqu^  y  £p£<&fp|i).  ^ 


$  .  irtitf  >dt  U\Cmmuhion 

ttar.  p.  107.  ^<;  $iwh  ^  JNuce.\]?«rteftaw:  dJAngltA      ^ 
108.  i.ed.  terfp,  en  eftxofiyenu  d*n$  ttntdofte.  & 
130.  &  feq.  jyjicie,,^  Traite  qu'ij  a.  corapofe  depuis 
quelques  annees  fur  fetat  prefenc  de  l'E~ 
gUfeIGrecque*;&  il  reconnoit  0n  meipe 
teaisjqu^ry; nje,  ^ferwitiqufi  le Pain &* 
$rjp  cfefMr  k,  cflj&naanitoi  stonaeftique  y  qtfii 
i;ega*ds  c6mmeila;  fource  de  Ja  referve 
qui,s'en  faifpit  pour  les  njalades;  i  -..:: 
Hift.  de     Mais  M.  de  la  Koque,  Miniftre.i  oe« 
rtuchar.I.  lebre^qjii  a  ecrit'  ^Hiftwerde.a^Ewlte^ 
p.chap.ix.  riftie,  &4M;  d*  Bourdieu,.  Mi*iflr£dri 
Du  Bourd.  MpqtpfUie^,  quj  depiiisjpeM^eii^itW^ 
deux  r6p.  A  Claude  un  Traite  fur  le  retj£ftcii£mea£ 


Jous  les  deux  Iffiees.  $ 

\&\&xo\es  de  fainc  Denis,  Evequed'A- 

Yaaroirie  ,  xie  foufirent  pas  1'explication 

it  ces  Meffieurs  ,  puifque  le  Pretre  dont 

&  paile  ne  commande  pas  de  meler  lei 

deux  efpeces,  mais  de  roouiller  celle  qu'il 

donne ,  c*eft-a-  dire  ,  fans  conteftation  \k 

partie  folide  ,  qui  ayant  ete  gardee  plu- 

/ieurs  jours  pour  Tufage  des  malades ,  fe- 

lon  la  coutume  perpetuelle  de  1'Eglife, 

avoit  beibin  detre detrempee en quelqufc 

Jiqueur  pour  entretdans  legofier  deflSf 

che  d'un  malade  agonifant.  '  * 

La  meme  raifonfait  dire  aux  Peres  du  ^oflc.  Car. 
III.  Concile  de  CTarthage ,  auquel  fainf  f^\\c{ 
Auguftin  a  foufcrit,  qull  faut  couler  1'Eu-  Conc!  ulr." 
cbariftic  dans  la  boucbe  d'uri  malade  mo*  edit.  Parif. 
libond  :  infundi  ori  ejus  Euchariftidm.  Ce 
mot  >f*irc  couler ,  infundi ,  ne  ftiafque  pas 
le  Sang  feul ,  comme  on  pourroit  le  foup- 
$onner  :  car  nous  venons  de  voir  dans 
Eufebe  &  dans  fhiftoire  de  Serapron  ~ 
qu'encore  quon  ne  donnat  que  le  Pain 
facre  &  la  partie  folide  de  TEuckariftie  , 
on  appelloit  Ufaire  c$uler  ,  quand  on  la 
Aonnoic    detrempee  dans   une   liqueut 
pour  la  feule  fccilite  du  paflage.  Et  Ru- 
fc,  qui  ecrivqit  au  teihs  du  III.  Coii- 
cilede  Carthage*  dans  la  verfion  qtfil  &  Hift.  Eccl. 
/aire  d'Eufebe ,  h'exprime  pas  autremerit  ??*£•?"*• 

^        -i      i     r       •   r    j       .    c         init.lib.VI. 

que  ce  Concile  la  maniere  dont  Serarcap#  M# 

Av 


10, r  Traite  ie  U  Communton 
pibri  fut  communie,  difanr  qtfon  lui^fit 
couler  dans  la  bouche  un  peu  dfc-T-Eu* 
chariftie  :  Bdrum  Eucbmjfi&infufum-juffit 
fini prdberi.  Ce  qui  montre  1'iifage  d* 
ces  premiers  tems  ,  &  explrqueee  que 
c*etoic  qu.e  cette  infufion  de  r-Eucha^ 
riftie. 

Le  feul  interet  de  la  verit&  irfobHge 
.a  cette  remarque  ,  puifqu'au  f6nd  il 
lihpof  te  peu  a  notre  fiijet  qofon  ait  donne 
aux  malades  ou  le  Corps  feul ,  ou  le  Sang 
feul ,  &  qu'erifin  ce  feroit  toujotrrs  com- 
munier  fous  une  feule  efpece.  Car  pour 
la  diftribution  des  deux  efpeces  m£lees  , 
je  ne  crains  pas  qu'il  vienne  en  Tef* 
prit  d'uij  hbmme  de  bonne  foi ,  pour  pett 
qu'il'ffache  rantiqurte  ,  de  la.  mettre  en 
ces  premiers  tems ,  oii  il  ne  paroit  nulle 

Jart  qu'on  en  ait  eu  feulement  Fidee* 
/hiftoire de  Serapionnous fait  affez voir 
qu9on  ne  portoit  aux  malades  de  chez  les 
Fretres  que  le  Paitf  facr6  tout  feul ;  que 
c'etoic  a  la  maifon  du  malade  qu'on  le 
detrempoit  pour  feciliter  lepaflage  ;  & 
qu'on  etoit  h  eloigne  de  fonger  a  le  me- 
ler  dansle  Sang  ,  qu'on  employoit  une 
autre  liqueur ,  une  liqueor  orufnaite  prife 
a  la  maifon  du  malade',  ponrle  detrem^ 
per.  En  effet ,  cette  diftribution  du  Corps 
&  du  Sang  meles  oe  commencra^  faicc 


vmr  qcfeu  V4I.  fiecle  datisiefloftcild  1 

de  Bragae  >  ofr  encdre  elfe  eft  difend^v^  v  L 

pjrufiGanon  eipre&  D'tf&4l  dft  atfe  d^Conc.  ult» 

comprendre.cbiobieh  eft  ^£&f$u*tt6ii^*<I  c.  ult. 

fenlement  <hi  IH.fi&W,  &fd&t*its*tle &  < 

Benis  d- AlexanUsm,tiHh«iti)iti  AiiVr^ 

&  dcs  teins  da  CoQcitedlfc  d*  <$*f ttfeU  > 

ge  ,  une  cputuriae  qui  ne  jftntfc  te  pr*£' 

miere  fois  qu^i;  Vlfc^fi^fe  i  t&is*  0fr> 

quatre  ceto&  ah*  apt&^  daW^  vOcftm^ 

qoi  riroprooae.' -  '     1  ■«.  .■♦.in/^)  ^   /  c:t 

Nou*verron&  eti  m  $ut#e<  \k\f  com> l 
bien  on  a  eri  de  peitie  a'  lalffi**  &ablir«  c* * 
melangp,  m&ne  d$  X;  &  au?XL  flecle ,- 
for-tour  dara  1'Eglifo  Laiine ;  &  ctf  fenaf» 
qb  nouveau  moyen  dtf  mfcntrer!  cfttftbfch •' 
peu  on  y  penfoit  dafii  le*  premfcrs  tem* 
&  dans  le  Conrfle  III;  deCafthage:  cef 
qui  laiflfe  pouf '  indubitabl*  qite'  la '  Cctai* r 
iBunion  qu'on  y-ordoflifc  aitoc'  maladesi 
etoir  fans  difficultie  fcus  Une  fetiltf  efpe- 
ce,  &  iifirme ,  comme  celle  d^SefttptOrf^  < 
fous  la  feule  efpece  du  pain. 

Et  cm  n'aura  jsomt  de\pteitiev a:te  re- Panl. yit  S. 
connoitre  ,  quaiid  on  (bngef$  c**riment  Atfbr. 
famt  Attferoife  ^cbmtadrii*  a  kfmort^ 
dan*  l<Mit&tttf  teiittl  -N&us  fcWfcf  la  vie; 
de  ce  -  gtttnd  tfofflttte  ? '  que  P&iilifc  fon 
©iacre  &  fca  >S6^fchfe ,  cfenfbndtr  ria£  * 
ipropof  pv  Eta&ie  a**c  16*  gralfd  faifc  t 

A  vj 


f*>  tmie dl  U  ComJntmibn 

Faulin  Eveque  de  Nole ,  £ ecritc  a  Tar 
priere  de  faint  Auguftin ,  &  qu'il  lui  de* 
die,  ou  jt  raconte  que  faint  Eionorac  r. 
.  .     celebre  .E*eque,de  Afefouly  qoi  etcit. 
venu  pout  ^fTifteT  teSairLtia  hmam,duranr . 
h  rep$s  dt  U  nuit ,  tmendrt  pat  trm  fiit'. 
cette  v$ix :  I^ye-toi,  ,ne  tarde  pas ,  il  vw  > 
cnourir.    II  defcendit  ,  ik  lui  frefenta  lr 
Cprps  dt.  twife  Sieifftfut  \\&lf  Sjim  nc^ 
ftuft*sittotom$  %qH°tl  rendit  ftfftitsQw 
sie  voit  qu'onnous  reprefemej.ee]  tgraiicL 
.  homme  comme  un  horame  qne  Dieu 
prend  fcki  de  feire  mourif  dans  i»  etat » 
011  il  navoit  plus  rien  a  defirer -,  pui£*< 
quil  venoit  de  recevoir  le  Gojps  de £om . 
$eigneur  ?  Mais  gn>  meme  tems  qut-.ine.; 
ctoiroit  avoir  bien  commum^  e»Tecevajnt 
la  communion  cotnme  Saint  Ambroife 
fit  en  mourant  ;  comme  la  donna  iainc 
Honorat  ;  comme v  en  Tecrk  a  faint  Au- 
guftin  ;  comme  teute  fEglife  le  vit  fans 
y  rien  trouver  de  nouveau  ni  d'ext  raoi«»  i 
dinaire  ? 

STt? T     La  futtilit*  ^5  Proteffian*  «*«*  <l»i- 

cont.  com.  ^ee  &*r  ce  paflage»  Le .  fameux  George 

fub  unafp.  Caliate,  le  pkis  faabjle  des  Lutheriens 

»•  Ua»      de  notre  tems  ,  &  cekii  de:  nos  Advet8» 

faires  qui  a  ecrit  le  plus  dodement  con-  . 

trVnous  fur  les  dcux  efpeces  , .  foutient 

que  £uot  Ambroife  les  i  xejitea  toutes 


fikites  leux  £fpecer.  '*         if 
tex )  &  pobr  repondre  a  Paul? n  qui 
raconte  feutement  quon  lui  prefenta  le 
Qrps ,  tequel  il  tfeut  pas  plmot  refu  fu*it 
mdk  tefffit  >ce  fubtil  Mitriftre  a  re-' 
coorsa  la  figure  grammatk&Ie  nonimee 
Synecdoque ,  ou  on  met  la  parrie  pour  ler 
tout ,  fans  fe  met  tre  feulemen  t  en  peine  der 
nous  rapporter  un  exeniple  d'une  locutiorr 
femblabie  da*»  unfc  femfefable  occafion^ 
Etraoge  effet  dfe  k  pr6v tntfen !  On  vofr 
dans  laconytHimott  deSirapiori  un  exenl- 
pleaffore  d'uite  feiile  efpece  ,  laris  que  Ia1 
reticencede  la  Sjtoecddcfilfc  y  puifle&re* 
feulement  foufferr^:,  puifqae  faint  Denis* 
d^Alexand* ie  ;  **pli^ue  fi  '  ~pr  ecifemeht? 
^on>ne-dorina  ejoe  le  pith'!&  laftule* 
panie  foiide.  (frrtvtik  Ie  jmeme  foagage 
&la  meme>|chofe  dans  un  Concile  de* 
Carthage  \  &c  ©n  voit  dans  le  meme  tems 
faint  Ambroife  commtinie,  fans  qu'il  foitf 
parle  d'autre  chofe  que  dii  Corps.  Brenr 
plus,  car  je  puis 'bien  avahcerici  ce  que? 
je  demontrerai  dans  un  momeht !  tous1 
les  fiecfes  ne  nou£  font  vbir  que  le  Corps' 
&ai  referve  ponr  ta  Communion  ordi- 
naire  des  malades ;  cependant  pn  ne  veuf 
poiat  fe  laifitv  toueher  de  cette  faite  >  8c 
cn  prefere    une   Synecdoque  dbrtt  on 
Jftlliggue.  aucun  eaempte  &  tartrd?«enr^ 
pb  fuivis,  Quei  aveuglement  f  ou  ^uelle 
chicaoe  ! 


i£         Tr4tiit  UOmmmA 

Si  ces  Mcffieurs  vouloient   agir  dtf 

bonne  foi,  &  ne  fongeoient  pas  plutoC: 

a  echapper  qu'a  inftruire  ,,  il$  vetroienc^ 

qu'il  nefuffit  pas  d'alleg#er  eitTairla.frs 

gure  Synecdoque  y  &  de  dir£  <qufil  eft> 

ordinaire,  a  la  faveur  de  cette  -figure,' 

d'expximer  le  tout  par  l&pagtie.  On  elu*? 

ie  tout  par.cqs  moyens,  &  on  ne  laiife- 

plus  rien  de  certain  dansle  langage.  II 

£aut,  venir  en  pariicyiiefc  i  h  rnatiere 

proppfee,6cau  lieu  do^cilVagic^xaoai** 

aer,  par  exemple,  fi  la  figurequ'on  veufc? 

appliquet  au  recic  de  Paylin  ,  fe  troure 

dans  quelque  recit  femblable ,  &  fi  elle: 

convient  en  particulier  ai|.  r£cit  de  cettQj 

hifioire.  Galixce  ne  fait  rien  <&e  tout  ce«* 

la ,  parce  que  tout  cela  tfeut  fervi  quar 

le  confondre. 

£t  d'abord  il  eft  bien  certain  que  la 
figure  dontil  parle  rfeft  pas  de  cellesqui 
ont  pafle  dan*  le  langage  ordinaire  , 
comme  quand  nous  difdns  mangerenfeni- 
ble  ,  pour  exprin^f  le  feflin  encier  &  le 
manger  avec  le  boire ,  oucomme  les  He- 
fcreux  nommoient  le  pain  feul ,  pour  ex- 
priraer  en  general  toute  pofurriturev  II  r 
»'a  pas  pajie  de  meme  daas  lelatigage 
Icclefiaftique , ^dan$ru&ge<omnum y 
ienommer  le  CpiFgs  bvlr,  ppur  eipti^ 


•  • 


fius  tet  ieux  Efptees.  r  y 

raer  le  Corps- & leSang ,  puifqtfau  con- 
tndreofl  trou  vera  dans  les  Fere*  a  <  toutes 
le*pages\  despaflages  ofoia  diftribution 
dtfCorps  &  du  Sang  eft  r&pportee' ,  efti 
«HflmaiJt  exprefleme-nt  Vun  &  1'autre  - ; 
&  on  peut  tenir  pour  conftant  que  c'eft * 
fufage.ordinaire. 

Mais  (ans  nous  fatiguer  inutttement  a 
rtchercter  ies  paflagesoft  les  Peres  peu- 
vmt  le$  avoir  nommes  1'utr  fans  1'autre  y  , 

nilesraifons  particulierefrqoipeuvewt  ies< 
y  avoir  obligls :  je  dirai ,  en  uie  reflfer- 
mamdans  les  exemples  dont  il  s'agit 
en  ce  lieu  ,  que  je  n'ai  jamais  vu  aucun 
*ecit,oue«i  racontanc  la  diftribution  dvP 
Corps  &  du  SangVils  rfaieat  exprim^- 
<pe  Tun  des  dfcttx; 

Que  fi  je  n'en  ai  remarquf  aucun- 
«emple ,  Calixte  n'en  a  remarqui  nom  » 
ptoque  moi ;  &  ce  qui  doit  faire  croire 
qtfil  tfy  en  a  point ,  c?eft  qu'un  homme  fi  * 
fagneux  de  ramaflfer  contre  nous  tout  ce > 
qu'il  peut ,  n*en  a  pfl  trouver. 

Je  vois  auffi  Monfjeur  du  Bourdieu  Du  Bonrd. 
$  a  ecrit  depuis  lui  ,  &  qui  1'ayant  fi  <*•  if  p. 
ftn  16  y  puifqu'il  le  foit  prefqueen  tout , *  l7-# 
**dfl  fuppleer  &  cequilui  maftoue  ,nous 
*e,  non  pa*  a  1'occafion  de  Faulin  &♦ 
jfefiint  Ambroife,  mais  a  roccafic»  de^ 

,  que  fi*e  $&& ,  e*  paflawM 


"16  Tmiedt  U  Comntuntoh 

de  laCommunion  domeftique ,  dortt  ricnw 

parleroiis  aufli  en  fon  lieu ,  n'a  norame 

quele  Corps  &  le  Pam  facre,  fans  nom- 

mer  Je  Sang  w  le  Ym  •,  cteft  qu'*7  / *« 

^  W*k  U  iom  ?at:  U  partie,  iS  qtiil  ity  *  A 

rien  de  plus  certomn  dans  les  livres  ,  &  dansf 

le  Ungage  ordinaire  des  hommes.  Mais  je 

ne  vpis  pas  que  daris.  la  matiere  donc  lt 

s,agit,&  dans  le  recic  rqu'on  fait  de  la* 

diftribucion.dp.rEupJiariftie,  tl  aittroi*-; 

ve  dans  les  Peres  ,  ooa  plus  que  Calix-; 

te ,   un  feul  exemple  d'une  tocution  f 

qui  ,  felon  lui ,  devroit  ecre  fi  commune* 

Voila  deux  Miniftres  dans  le  memer 

embarras.      Calixce    crouve  le    Corps- 

feul  noname  dans  la  Communian  d'uti 

malade.  M.  du  Bourdieu  crouve  la  me~ 

me  chofd  dans  la  Communion  domefti- 

que.   Nous  ne  nous  en  econnons  pas» 

C'eft  que  nous  croyons  ces  deux  Com~ 

nuinions  donnees  avec  le   Gorps  feul ; 

ces  Miniftres  n*en  veulenc  rien  croire  > 

tous  deux  fe  fauvenc  par  la  figure  Sy- 

necdoque ;  tous  dejpc  fonc  egaleraenc  de- 

fticues  d^exempies  en  cas  femblables  ; 

que  refte-t-il ,  hnon  de  conclure  que  ieur 

Synecdoque  eft  im&ginaire  ,&en  parci- 

cjilier  ,    que  ft  Paulin   ne  nous  parle 

qqe  du  Corps  feul  dans  la  Communipn 

de&int  Ambrgife^ceftqu^a  efibt  faint. 


Arctooife  ji'a  x»$u  tjue  \e  (Jorjfcfaity&Ioi* 

licoutumc  ?  S'il  ±om  dk  quecegtand 

homme expira auffitoc aprfs lavoir  re$u  , 

il  ne  faut  point  ici  chercher  de  fineffe  ; 

ni  sjmaginer  de  ftgure  :  ceft  la  fimple 

verite  du  fait  qui  lui  fiii  ainii  naturfclle* 

ment  taccmter  cex\ui  fe  pafia.    -  ,  -  ^  i- 

Mab  pour  adbever  de  convaincre  ce£ 

Miniftres  ,  fuppoforis  que  leur  Synecdo-' 

que  :  foit  .auffi .  tioan$Btie  fctifcfes  fettlbk-> 

bles  qvf  eile  yi«tft  rare>,  wpplut6aiw^fe  v 

TdyQi»;  fi^lleconvienc  *a?  pfcfiage^ett 

qneftiou ,  &  &  rhailoire  de  :faint  lAft^Br^ 

fe.  Paulin  ditj  que  faht  Hmorat  sittrit 

rctiri  pour  le  refos  de  Umit ,  une  vvtx  du 

Cfal  rnveriif  que  fan  maUdf  rtliit  expirer  ? 

tfil :  fkfimlii  >  h  rinfttm ;  <ti&  ftefehtato 

Qnp  idme&a  Seigneior^  .Q£  ijue  le  Smt 

utfh  ftmeiiMmntinetttix^  re+ 

f&.  Comment  n'a-t-il  pas  dit  platot  qu'ii 

mourut  incontinent  apres  qu'il  eut  re£& 

le  Sang  precieux,  fi  la  chofe  etoit  en  efw 

fet  arrivee  decetoe  force  ?S'ft  eft  aoflj* 

wdipaire  que^Je  veut  Calixte  ■;•  de  «j'bx-4 

ptinjer  quele  Corpspour  fignifier  la  MH 

ception  du  Cprps  &  du  Sang  par  cette 

figure  qui  faic  mettre  la  partie>  pour  •  le 

tm  :  jl  eft  auffijnatujiet^que.par  la  infc* 

meraifbo  <5c  par  te,memp  figor&onbtrciU 

te  quelqqefoij  .14  Sasg  ioat:  ^oi-pou^ 


to  Traite  df  la  dmnmio^ 
plus  dcfficile  dfe  fes  dorfner.a  faint  Atn* 
broife  ,  ii  9'euc  ece  la  c^utume*  Oucre 
que  fi  on  les  euc  cru  inteparables  ,  com^ 
me  le  preiend  ce.MinifJre  avec  cous  ceuxr 
de  fa  Religibn ,  ii  eft  clair  quon  ie ;fe*J 
tok  ptutoc  refaki \a  n^dnnner  auctu» 
dcs  deuz  ,  qu^aen  dQnrteir  qu'une  feu-* 
le«  Ainfi  coutes  les '  reponfes  dss  Mini- 
ftres  fe  courtienc  concrg  eiix  ;  &  M.  du 
Bourjdieu  ne  peutiiioas  combattBO  fetto 
fccombauce  lui-mfrae*  !j  .  . /i.  ; ;  -.  t 
-lh  aijjeanmoins  ttoqytfiun  aacie  .eocpe* 
ditfftt  ipour r  affoiblir  Tautorice  de  ce '  paC- 
f4ge  ,  &  il  ne  crainc  pas  d  ecrire  dans  urt 
Ibid#  fiecle  fi  eclaire  ,  qtfdvant  cei  exmple  de 
faint  Ambroije  on  ne  trouvt  wurU  tra.cc  de 
U  Commmion  des  malades  dans  les  ouvra* 
ges  des  anciens.  Le  cemoignage  de  (ainc 
Juftin  ,  quidic  dans:fa  feconde  Apolo- 

f;ie  ,  quon  porcoic  1'Euchariftie  aux  ab-; 
ens  ,  ne  le  couche  pas :  .car  fainc  Juftin  , 
Jbid.  j8:.dic-il  ,  n'a  pas  fpectfie  expreffement  1» 
inaladcs ,  coratpe  fi  fcur  maladie  .efcc  ete 
une  raifon  de  les  ptfi*reri4e  cecte  com<* 
mUrte  confolacion  ,  &  non  pas  uti  nou-J 
'  veau  motif  de  la  leur  donner.  Mais  que 
fera-ce  de  1'eKemple  de  Serapion  ?  N*eft- 
jj  pas  dk  aflez  qlairemenc  qult  etoit 
ixl&lade  &  moribpiiyl?  lUft,vrai  ,  tfjais* 

Ibid    i8t  ^dt  W&  fat  4*  &H*  f»;*pfc*  farifi* 


f 
fe 
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fomJes 4Mx/Efpke$l  tt 

4ux  Idoles,  (r  qitil  etrit  d*n$  le  rang  dcf 
fimtens.  II  faut  avoir  ete  Idolatre  pour 
meriter  de  recevoir  PEuehariftie  en  mou* 
ram ;  &  le*  Fideles  r  qui  jamais  p$ndaa| 
le  cours  cle  leur  vie ,  ae.fe  font  e*clu$ 
par  aucun  crime  de  la  participatipn  de 
ce  Sacrement  ,  en  feront  exclus  a  U 
mort  ou  ils  Dnt  le  plus  de  hefoin  d'un 
tel  fecours.  £t  la  d^ffus  un  homme  s'e- 
tourdit  hii-meme  ,  &  croit  avoir  fait  un 
dode  travail  qu&nd  U  emaffe,  comftie  ce 
Miniftre  9  dep  exemples  de  raorts  racon- 
tees  ,  ou  il  n'eft  point  parle  de  Com* 
munioQ ;  fajns  fonger  qu'ep  ces  defcrip- 
tions ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cQinipun  ,  c'eft 
fouveqt  ce  qu'on  cjbmec-  Viplptpt  9  & 
jqu'apparemnaenc  jaop£  pe<  f^urions  pas 
par  le  temaign^e  ^j^pres  jde  Paulin  que 
ioo  Eveque  avoit  communie  ,  fi  cet 
£crivain  n'avoit  voulu  nous  marquer  1$ 
foin  particulier  que  Dieu  prit  d<?  lui  pro- 
curer  cette  grac£. ,  .  . 

Mais  ce  Miruftre  ignpre-f-il  qu'en  ces 
occafions  unfeul  temoignage  pofitif  ren- 
verfe  toute  la  machine  de  ces  argumen^ 
uegatifs  qu'on.  batit  ayec  tant  d'effort$ 
fur  rien  ?  &  peut-il  n'avpir  pas  vu  que 
kfeul  exemple  de  faint  Apibroife  nou^ 
tnonarfe  une  coutuipe  etablie  ,  puifqije 
flh  ^c  fmt  Honofac  apprit  fque  $p 


*  .\ 


11        Trdite  de  Utimmmh* 

;rand  homme  alloit  mourir  f  il  entendtt , 

ns  qu'il  edc  befoin  qu'oa  lui  par&c  de 

1'Euchariftie ,  qu'il  ecok  cems  de  la  por- 

eet  a  ce  feint  mal^de  ?  N'impotte  :  ies 

Miniftres  veulent  qu'on  cbute  de  cetce 

coutume  ,  afin  de  doaner  quekpieairde 

fingularite  &  de  nouveauti  a  une  Cora- 

munion  crop  clairemenc   dontiee  a  ua 

Sainc  &  par  un  Sainc ,  fous  une  efpece. 

Cailxt,  n.  Et  que  diroos-nous  de  Calitte  qui  fiut 

Uu  ki  1'etotine ,  dc  ct  jus  nous  tfons  cmpur 

faint  Ambroife  ptrmi  eenx  qui  ont  cemmu- 

i\ti  fous  nnc  efpece  en  mourdnt ?  N'eft-ce 

pas  en  eflfec  une  hardiefle  inouie  de  le 

dire  apres  un  grave  Hiftorien  qui  a  ete 

t^moin  oculatre  de  ce  qu'il  eerit,  &qui 

envoye  fon  Hiftoire :  a  feinc  Auguftin  , 

apres  1'avoir  faite  a  fa  priere  ?  Mais  c'eft 

qu'il  faut  pouvoir  dire  qu'on  a  reponda  ; 

&  quand  on  n'en  peuc  plus  ,  c*eft  alors 

qu'il  fauc  moatrer  le  plus  de  confiance. 

Enfin  ,  fans  canc  de  difcours  ,  on  ne 

reconnoic  dans  •  Paulin  que  l'u(age  com- 

mun  de  TEglife ,  o&  Ton  ne  parle  patv 

touc  que  du  Corps ,  quand  il  s*agit  de  ce 

qu'on  gardoic  pour  les  malades.  Le  II. 

Conc.Tur.  Concile  de  Tours ,  cetebre  en  Pan  567. 

Tom".  *I.    ordpntie  qu'on  place  le  Corps  de  ndtre 

Coac.Gail.  Seigneur  fur  1' Aucel  ,  non  dans  le  rang 

des  images  >n*nin  imqintri*  wdrm ;  naif 


fm  UiHmtc  Efpiecs.  j*i 

foosla  figure  deia  Ctpix,  fub€rucis  ti- 
tulo.  11  yavoit ,  en  paflant •,  des  Ima- 
ges  autous  de$  Aucjds ,  &  H  y  avoit  une 
Croix  dk*  'C&^t&m&fc  fi&les  :  c'2toit 
fous  cette  figure quon  rSftrvoifc  le  Corps 
de  notre  Seigneur ,  mals  le  Cbrps  feul ; 
&  c*eft    pourquoi  Gregbire  de   Tpuri  Greg.  Tur, 
Eveque  de  cette  Eglife ,  dans  le  meme  mir*  i.  I.  u 
tejns  ^que  ce  Concile  a  it6  tenu  ,  nous  8^ 
pafle;  de  certainf  vaijfeau* en  firme  4e 
t$m ,  ^.1'enreftiwoit  1e  rtyfiere  du  Cbrp 
ie  notft  S&gneut* ,  &   qiton  mettoit  fiir 
tAmel  dant  le  iefns  du  SaCrifice  ;    fans 
doute  ccmme  Fobjet  de  1'adoration  ptr- 
blique.  » 

Par  rOrdonaaifce  cl^iricmar ,  cele±  „.CaP* 
toe .  Arcbeveque  d«  Reitas"  qui  viVoi*  SJnVn 
aa  IX.  fiecle  ,  ori  doic  4twr  une  poete  ou  Co^c.GalU 
fe  cmferve  duemeni  Voblation  facrie  pour  le  Leo.  IV. 
VUtique  des  malades  :  &  la  jboete ,  &  le  ^Jg  Tora* 
mot  meme  d'oblathn  facrie  ,  a  qui  entend  Conc.  Spi- 
te  fangige  EcGtefiaftiqtie ,  /inotare  aflez  cil.  T.  ll, 
qa'ii  ae  s'agUioife  que-^  Corps  qufonrp-**1» 
expritnfi  or^ihairemdnt  par  <te  item  ou 
parceiuide  la  Cotfuhunion ,  ou  fimple- 
ment  par  celui  d^Eucbariftie.  Le  Sang* 
croit  exprime  ,  ou  par  fon  nonr  nfetu- 
tel ,  ot* far .celuide Calke.'1'1,1 '     ^  ' 

^Oaxaimv*  dassle  memetems  uti  de-  jyj. 
fttt  dc  LeonlV,  eu  aprts  avoir  parle  du 


£4  T**$?  ie  l*  Commton 
Corps  &  du  Sapg-pojur  h  Comradnion 
oidinairedes  Fi^eles  ,  quaftd  il  s'agic  des 
jonalades  ..,  il  ne  parle  plus  que  4;  U  bajrte 
m  le;  Corps  dc  nove  Seignesqr,  et$ii,rifenbS 
pourieurridsiqste*,:,     .       '-. 

.  Cet  te  Ordonnance  eft  repelee  «i  *fie* 

cle  fuivant  par  lecelebre  Rachfer  Ev6qufe 

de  Verone  ; :  &  quelqpe  tems  fcpres  fous 

AwSdJ l?  ^0,1  £<***  un  Concile  d'Orleans  pw- 

H7j.        *Je  des  cendrej?  4'un^nfaot  brulc,  q«e 

fles  .  beret jqu^s   aboraioables   gardoient 

*vcc  aut<wtudt   veniration  qnc  U  pietc 

Chretienne  en  a~dan$  (a  cmtume  de  cwiftr- 

ver  le,  Corpsi.  de potre  Seigneur  pwr  It 

Viatique  des  mourans.  On  trouve  encore 

<  -     jci  1$  Corp$  &  le  Sang  exprirn^s  dans  la 

-  Communion  ordinaire  des  Fideles  ,  & 

'  le  Corps  feul  pour  celle  des  malades.  .  , 

Bib.  PP.         A  toutes  ces  autorites  il  faut  joihdre 

part. X.  de celle  de  TOrdre  Romain.qui  n*eft  pas 

petite  ,  puifque  c  elt  1  ancien  Ceremor 

,    nial  de  rEglife  Rom^ine  cite  &  expli- 

, . , .     que  par  dep  Auteurs  de  huit  a  jiQuf  ceoas 

ans.  On  y  vpit  en  id^x  endtoits  le 

Pain,  confacre ,  partage  en  trois  pirties  , 

■Tujne  qu'on  diftribqok  au  peuple  ,  1'autre 

qu'on  mettok.dafis.ls  Cal&e,  non  pouc 

la  Communipqi^iJeuple  ,  gaais  \m* 

1$;  JRretre  tfoi4  «^pr^qu^i  avoib  priskfe- 

•  v  j^r£men*le  Pam 

'  *  fons 


fous  les  deux  efpeces.  2$ 

fons  encore  aujourd'hui  ,  &  la  troifieme 
qiion  refervoit  fur  VAutel.  Cetoit  celle 
quon  gardoic  pour  les  malades  ,  qu on 
appelloit  aufli  pour  cette  raifon  la  part  M.     . 
4es  mourans   ,    comme  dit   le    Micro-^eECc.ob- 
logue,  Auceur  de  Ponzieroe  fiecle  ,  &  ferv.  17.T.  } 
qui  ecoic  confacree  en  rhonneur  de  Je-  ;*VI1* 
sus-Chri^t  enfevelij  comme  ies  deux-  ax'       ' 
autres  reprefentoient  ft,  converfation  fur . 
lacerre,  &  fa  refurre&ion.  Ceux.qui 
onc  lu  les  anciens  intcrpretes  des  cere-' 
monies  Ecclefiaftiques  entendenc  ce  lan- 
gage ,  &  le  myftere  de  ces  faintes  ob- 
fervances.  .  • 

I/Auteur    de  la  vie  de.  faint   Bafile-AmphiL 
obferveaufli  que  ce  grad&homme  (epara  vics.  Bafil; 
le  Pain  confacre  en  trois  parties ,  dont 
il  fufpendit  la  troifieme  fur  T Autel  dans 
une  Colombe  d'or  qu'il  avoit  fait  faire. 
Cetce    troifieme  parcie  da  Dain  facre 
qtfil  y  fit  mettre  etoit  vifiblement  celle' 
quoa  refervoic  pour  les  malades  ;  &  ces 
Colombes  d'or  pendues  fur  PAutel  font 
anciennes  dans  TEglife  Grecque  >  com-  Conc.  CP. 
me  il  paroit  par  un  Goncile  de  Con-  fub  Menna; 
famanople ,  teuu  part  Mexmas  fous  rEn>^5,T#^« 
pire  de  Juftinien.  Op  voit  aufli  ces.  Co^ 
lombesparmi  les  Latins,  a.peu  pres  dans 
le  raetrie  tenis :  tous  nos  Auteurs  eri  fbntT 
wencipn  t  &  le  Teftajnent  de  Perpetuus ,  Te  v  *f*?j 


%6  Trdt*  d*  ld  Communton 
Jiveqiie  de  Tqurs  ,  njarque  parmi  k$ 
yaiileaax  &  le$  inftrunaeps  quon  em- 
ployoij:  au  facrifice  9  qne  Colombe  d'ar- 
gent ,  qjii  feryoir  a  1$  rpferve  ,  ^  rcya* 
Jitpzwm. 

J^a  refte ,  fansi^arreter  au  nom  d*  Anjh 
Dhilochius ,  pontemporain  de  fajnt  Bafi- 
e,  agquellavie  de  ceSainc  eftattrjbuee  , 
|e  vpuix  bien  qu$  le  patfage  tire  de  cetce 
«ie.ue  yaille  que  pour  le  cetns  auquej. 
pette  Hiftoijre  ,  cjqel  qu'en  puifle  etre 
V Auteur ,  ? etg ecrice.  Quon dife meme , 
ii  fon  yeuc  ,  que  cet  Ayteur  donne  a 
fajnp  Bafile  ce  qui  fe  faifoit  au  cems  dans 
Jcqud  cette  yie  a  ete  compofee  ,•  c'en  eft 
auez  .  en  tout  ca$,  pour  confirmer  ce 
qijti  eu  cercain  d'aitteurs  ,  que  la  coutu- 
me  de  ne  r£ferrer  que  la  feuleefpece  du 
Pain  ppur  les  nftlades  eft  d'une  grande 
antiquice  darts  fEglife  Grecque  ,  puiC- 
que  cetce  vie  d?  S.  Bafile  fe  tjouve  dej^ 
tradutte  en  Latin  du  tems  de  Charles 
^nets  ep.  te  ChfLuye ,  &  cit£e  par  pnep ,  Eveque 
ijar.  lib.     de  Par k  ,  ce^bre  en  ce  ceras  par  &  piece 

t ^vs*0*  ^  Par      <*°&rJne  t  W1  wpporte  meme 

p;8o.  8t.C"  ^ndreit  de  cette  yie  01?  il  eft  parle  de 

f     #   ' #   ce$  Colombes    &   du    Sacrement     de 

potre  Seigneqr  qu'on  y  teaojt  fqfpendu 

fur  FAutel, 


faus  les  tirux  efphes.         xf 
fes  Ciborres  marques  parmi  \t%  prefens  vit.L<o.i. 
que  Gharleroagne  fit  a  1'Eglife  Romai-  HI.  T.  IL 
ne ;  &  toute  fcanriquite  eft  pleine  d'c-  ConcGalL 
xemples  pareils. 

Et  afin  que  fct  Tradirion  d&s  premiers 
lcdes  derniers  fiecles  paroifle  conforme 
«1  tout ,  comme  on  a  vu  dans  les  pre-* 
miers  fi^cfes  ,  dans  fhiftoire  de  Sera- 
pion ,  &  dans  le  ^Gonaile  de  Carthage  , 
quen  comrnuniartt  les  malades  fous  la 
feuleefpece  du  psin  ,  on  la  detrempoic 
en  quelque  Kqueur-  ,  la  metne  coutume 
pawrit  encore  dans  la  fuite. 

Qniavoit  dans  les  anciennes  cou-  Ant.  Coa- 
tomes  deClugny  il  y  a  plus  de  fix  cens  fiwe.  Cl«- 
ans.  II  y  eti  a  plus  de  cinq  cens  qu'elles  j^ Iib* 
<mt  &e  redig&s  par  fainc  Udalric  Moi-  Tonuiv.; 
nede  cet  Ordre  fur  des  m&noires  plusSpicii. 
anciens,  &  ce  livre  eft  cic£  fans  aucun 
reproche  dans  l*hiftoire  de  l'Euchari(lie  Hift.  Euch; 
du  Miniftre  de  la  Roquc.  II  eft  marque  I.  P.  c.  \t. 
dans  ce  livre  que  les  <Religieux  infirmes  P*  IgJ* 
ne  recevoient  que  le  Gorps  qu'on  leuc 
donnoit  trempe  daiis  du  vin  non  ,confa- 
cre.  On  y  voit  auffi  une  coupe  dans  la- 
quelle  on   le  detrempoit  ;  &  c*eft  ainfi 
que  les  Religieux  du  plus  faiflt  &  du 
pluscelebre  Monaftere  qui  ffit  au  tnon-^11^^; 
de  communioient  leurs  malades.  On  peut  Ep"^  c* nf  * 
juger  par-lk  de  lacoucume  du  reftc  de-art.3.T.x! 

B  i)  Co^c. 


*9  Traitt  de  UCvwmunfan 
c  n'  1'Eglife.  En  effet  ,.on  trouve  par-touf 
Epif.  anon. eecte  meme  coupe  qu'on  portoit  pour  la 
T.  xi.Syn.  Communion  des;malade&  ,  mais  qui :  ne 
Bajocc.77.fert  qu'a  ieur  donner  le.  Pain  cohfacre. 
1 .'  • 2t  P '   dans  du  via  qut  ;tie:l'£toit  pas ,  pour  fa- 

cilicer  le  paffagq  dt  cttte  ■  viande  ce& 

lefte. 

Les  Greos  ont.  retcau  qette  Traditioa 

auffUbba  que  les ,  Juatiits  \  \  &  comtae  kut 

coucume;i6violabkieft:de  ne  confacrep 


pain  toute  deflecWe  peadaak  .un  fi  Joogi 
teras  ou  avec  deJ'«au  ou  avec  du,yin  oon 
confacre.  Pource  qui  eft  da  >ttfccon6* 
cre  f  on  voit  bien  qu'il  ne  fepourrolt  con*. 
ferver  fi  long-tems  ,  fortout;  dans  ces 
pays  chauds ;  de  forte  que  leur  couttime 
de  nq  confacrer  pour  les  malades  qu'a  ua 
feul  jour  de  1'annee  ,  les  oblige  a  les 
communier  toujours  foijs  une  feule  efi 
pece  ,  c'eft  a-dire  ,  fous  celle  du  pain 
qu  ils  n'ont  pas  de  peine  a  gardqr  y- 
leur  facrifice  en  pain  leve  fe  confervant 
mieux  que  nos  azymes ,  apres  le  djefleche- 
roent  dont  nous  venons  de  <parler. 

II  eft  vrai  (  cfer  U  ne  faut  rien  diflimu- 
ler )  qu'a  prefent  ils  fbnt,  une- croix  avec 
Je  Sang  precieux  fur  le  Pain  facre  qu'ils 
jeferyeot  ppitf  te?  w^Mh  Mftis  outre 


*     Jom  tes  ieux  efftcfi.  <2§ 

c(ue  ce  n?eft  pas  donnetahoire  le  Sang 
de  notre.  Seigneur  >  comme?  ii  eft  porte 
dans  rEvangile  ^  ni  marquer  la  fepara- 
fion  du  Corps  &  du  Sang ,  qui  feule  per- 
foade  a  nos  Refbrmcs  la  neceffite  des 
deux  efpeces:  on  voit  aflez  qu'au  bout  d'un 
an  il  ne  refte ricn  durre  ou  deiax  goutces 
du  Sang  precieux  qu'on  rnet  fur  le  Pain  . 
celefte ,  &  qu'il  ne  demeure  poar  le$  ma- 
kdes  qu'une  feule  efpece*  A  quoi  il  faut 
ajouter  quapres  tout  cettecoutume  des 
Grecs,  demeler  unpeude  Sang  au  fa- 
.cre  Corps  ,  dont.on  ne  voic  rien  dans 
kursanciens  Peres  ni  dans  leurs  anciens 
Canons  ,  eft  nouvelle  parmi  eux ;  & 
aous  aurons  quelque  occaiion  de  le  faire 
nueux  paraitre  darrs  la  firite; 

Ceux  qui  nient  tout  ,  pourront    nie^ 
ces.  obfervances  de  FEglife  :  Grecque  ; 
mais   elles  ne  laiffenc  pas  d'etre   indu- 
bitables ,  &  on  ne  peut  en  difconvenir 
.  /aos  une  in/igne  mauvaife  foi ,  pour  peu 
qtfon.aitlu  les  Euchologes  des  Grecs ,  ou 
qu  on  foit  iriftruit  de  leufs  Rites.  . 
:     Ec  pour  FEglife,  Latine  ,    toiit  eft  ^don\ff; 
pfein  dans.les.Conciles  des  preeautions  Can.3K/r, 
neceflaires  pour  conferver  le  Gorps  de  IX.  Conc. 
notre ,  Seigneur  ,  pour  le  porjer  avec  le  £  ***•  . 
refpe<a  .&  la  bientf ance  cfcnv*nabie  ,  &  J^  *' 
iuiiaJFe  rendre  par  le  pejjpte  ]?adorauojn  ibid.p.s^, 

Biij 
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Conftit.  0-  qui  lui  eft  d&e.  On  parle  aufli  de 
don.  P&rX.  &  fa  linges  ou  on>le  gardoit ,  &  du  foin 
plT3^  <jue  les  Pretres  devoient  avoir  derenou- 
Conftit.  E-  veller  les  Hofties  tous  les  huit  jours  en 
pifc.  anon.  confumant  les  anciennes ,  avant  que  de 
7 #XI#  iv  k°'re  **  Coupe  facree  ?  on  marque  mcme 
Ep.  X.  ibid.  con|me  il  fom  bruler  les  Hofties  trop 
i.Conc.  long  tems  gardees  y  &  en  referver  le$ 
Lambcth.  cendres  fous  T Autel ,  fans  que  parmi  tant 
c.x.  ibid.   ^obfervances  il  foit  tamais  parle  ni  de 

Syn.  Exon.     ...  r  t  *V  <• 

c.  4.  ibid.  pnioles  pour  y  conlerver  le  iang  pre- 
i.p.  cieux,  ni  d*aucunes  precautions  pour  le 

SyivBajoc.  garder  y  encore  qu*ii  nou$  foit  donne 

ConV.  ?Ra-  ^oxls  une  ^P^*  P^  capabte  d*aitera- 

Tenn.  II.    tion. 

Rub.  VII.  II  faut  rapporter  a  la  meme  chofe  un 
v^d  8  Canon  que  tous  les  Minifbes  nous  ob- 
ibid*'  *"  jc&eat ;  c'eft  un  Canon  d'un  Concile  de 
Tours  qui  fe  trouve  non  dans  ie»  volu* 
Burch.Col?  mes  jes  Coociles ,  roais  dans  Buichard 

S?i  te  *  Y™  *»  Cb^co^ihu^  de  Ca- 
JI.  p.  c.i  ju  nons  de  I  onzieme  iiecle*  Ce  Canon  dit 
coinme  les  autres ,  que  (obUsiotk  fdcrie 
qui  eft  refervee  fom  les  maUdes ,  c'eft~a- 
dire,  fefpece  du  Pam ,  comme  kfuitele 
fait  parofcre,<fo/r  hreremmveltie  tom  leshmt 
joms  :  mais  il  ajoute  ce  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  ailleurs  en  Occident ,  qu*il  U 
faut  tremper  <Uns  leSdttg,  afin  it  pouvoir 
dire  veritdUemem  qtiott,  denne  Le  CorfSr  & 
te  Sang... 


fms  Us  dtu*  tffket*  ft 

Si  ce  Canon  nous  embarraflbit ,  nous  £ub.er^ 
£ourrions  dire  avec  Aubeftia >ce  qoi  «ftn"Cjn  e- 
tres-fVtai,  que  Bmbtrd  &  Tto  de Cb*r»  xam.  P«. 
tres  ramaffeHt  beaucwf.  de  cbefes  fens  cboix  p* *8*. 
&  faos  jngement ,  <jr  #00*  dmnent  betucwf 
de  fieces  fous  le  nm  dts  *ncie+s  ,  $*  j  ntn 
font  fds.  Mais  pour  agir  en  tout  de  bon* 
ne  foi ,  il  faut  dire  que  ceCanon  fi  exac* 
tement  tranfcrit  par  ces  Auteurs ,  n'efl 
pas  faux,&  direauffi  qu'iln  eft  pasde  ceux 
qui  ont  ete  fuivis ,  puifqu'on  ne  voit  rien 
de  fembdable  dans  tous  le* autres. 

DejaeeCanonqui  neparort  qoe  dans 
Jes  compilations ,  e&itftwtometit  »'a  pas 
ete  fait  beauiCoup  <k  tetos  aupara*ant  y 
Sc  le  feul  ra&ange  du  Corps  Sc  du  Sang 
moftCre  afie£  ccftbfen  il  eft  au-deffbui 
dfe  la  premiere  amiquite,  Mgis  de  q*et 
qoe  tems  qtfft  fofc ,  il  paroft  qu'avantf 
qrffl  f6r  fait ,  h  eoutume  etoit  de  nom^- 
mer  le  Corps^  &  le  Sang,  meme  en  ntf 
donn&nt  qpe  le  Corps  r  &  cela  par  l\r« 
nion  -  nattveile  de  1*  fijfcflance  &  de  1& 
grace  de^run  &  del'aatf£«  On  vok  nean* 
moins  que  ce  Coneife  eot  qiselque  fcfu* 
pule  de  cette  exprefiion  ,  &crut  qu'eir 
exprimant  lesdeux  efp&es  ,  H  falloit  etf 
quelque  fef oir les  donner  toutes  deux.  Ea' 
effet  r  fl  efl:  veritable  qu'en  un  certai*> 
&fi»rpour  pouvoir  nommer  le  Corps  6c 

'  &  iiij. 


C  .  *.   t 
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h  Sang  ,  il  fauc  donner  les  deux  efpe- 
ces ,  puifque  le  deflein  nacurel  de  cecte 
expreflioneft  de  denoter  ce  quechacune 
d'elles  contient  en  vertu  de  finftkution. 
Mais  on  m'avouera  que  c'etoit  un  foible 
fecours  pour  la  confervation  des  deux 
efpeces  ,  que  de  les  meler  de  cette  for- 
te ,  pour  les  laifler  deflecher  durant  huh 
jours ;  &  en  tout  cas  que  cette  partie  du 
Canon,qui  conciept  une  coutume  fi  p&rti- 
culiere  ,  ne  peut  prejudicier  a  tant  de 
Decrets  ,  ou  non  feulement  on  ne  voic 
rien  d'approchant  ,  mais  encore  oh  on 
voit  tout  le  contraire. 

Ce  qui  eft  tres-aflure ,  c'eft  que  ce  Ca- 
jion  fait  voir  qu'on  ne  croyoit  pas  pouvoir 
aifement  conferver  le  facre  bfeuvage  ei* 
fa  propre  efpece  ,  &  qu'on  s^attachoit 
principalement  a  garder  le  Pain  facre» 
Pour  le  furplus  qui  regarde  lemelange/ 
ce  que  nous  avons  dit  pour  les  Grecs  re- 
vient  encore  ,  &  toute  la  fubtilite  des 
Miniftres  ne  peuc  empecher  qu'il  ne  de-' 
meure  toujours  certain  par  ce  Canon  ^ 
qu'on  ne  fe  croyoic  aftrainc  ni  a  faire 
boire  le  communiaht ,  ni  a  lui  donner  le 
Sang  fepare  du  Cotps  ,  pour  marquer 
la  morc  violence  de  notre  Seigneur  ,  ni 
enfin  a  lui  donner  en  effet  aucune  li- 
queur,  puifqu'apres  huit  -jours  on  voit 


'  f$us  is$  dtux  efpeut.  5^5 

aflez  qtfjl.ne  reftoit  rien  dans  1'oblatiop 
que  de  fee  &  de  folider  Tellement  que 
ce  Canon  tan«;  vance  par  les  Miniftres , 
.  ians  rien  faire  contre  nous  f  ne  fert  qu'a 
.  montrer  la  Hbertie  que  croyoient  avoir  los 
Eglifes  dans  fadminiftration  des  efpece» 
facrees  de  r.Eucharjftie^ 
.  Apres  toutes  ces  remarques  que   nou* 
avons . faites ,  il  dok.pafler  pour  conftanc , 
que  ni  le$  Grecs,  pi  les  Latins  nonc  ja- 
mais  fry  que  $out  cft,qui(eftecrit  d^n» 
l'Evanfgi|e  pour  la  Q)*nmunion  des  deux 
efpeces  ,  fuc  eflentiel   &.  exprefrement 
eommande  ;  &  au  contraire  ,  au'on  a 
toujours  cru .  d£s   les  premicrs  necles  r 
qu'une  feule  efpece  etoit  fuffifante  pour 
une  legitijne ,  Communion  ,  puifque  la 
eoutume  ecoit  de  n'en  garder  &  de  n^en 
donperqu  une  feuie  aux  malades. 

II  ne  fert  de  rien  d^objefier  que  foii- 
vent.  ©n  jeuf  portoit  les  deux  efpeces  , 
&  meme  en  general  qu-o»,  les  portoit 
agx  ablens.  Saint  Juftin  y  e(l  expres  ,  je  Ju&  Ap.». 
le  confefle  :  mais  pourquoi  nous  alleguer 
ees  faitsiriutilesPCeft  autre  chofequW 
aic  poKe ,  felon  faint  Juftin  ,  les   deux 
efpeces  du  Sacrement  au  tneme  tems  9     Hf<L  <je 
cotnnae  dit  M.  de  la  Roque  ,  qtion  lra-  1'Euch.l.P. 
voit  celibre  d<tn*  rEglife  :•  autre   chofe  ch*  rJ-  P- 
^oales  ait  j>il  referver  auffi  long-tems  I7  * 

&  v 


94  2f*$teiit  foCimnumum 
qu?il  falloit  pour  ler  malades ,  3hqne- 
fQc  la  coutume dele faire, fur-touc  dans; 
uncems  ob  la  perftcution  ne  permectoic: 
pas  que  les  Aflfemblees  Eccl6fiafttques 
fbflent  frequentes.  II  faut  direifc*  metne* 
_    chofedtfaint  ExuperTj.Eveq^edeToa- 

ftf  ?ku4L  ^^  r  ^0nt  ^nc  Jcidme^a.-ecrir,.  qu'a— 
pres  avoir  vendu  l£s  riches  vaiffeaux-  dc 
FEgHfer  pour  rachete*  les-  capt ife*  & :  ponr* 
foulager  les>  pauvres  r  il  pprmvfc  Qufss 
dewrrz  Seigneur  dans  un  panier* ,  dr  /r 
Sang;  dans.  un  tu/e  rf*  verrc  II  les  por- 
coit ,.  dir  fainc  Jerome ;-  raais-  il  ne  ditf 
pas  qu-il;  les  gardat ,.  qui*  eft  nocre  quef- 
tion  :  &  j*avoue  que  lorfquW  avoir  a< 
communier  le*  malades  dans   de*  oir- 
conftances  ou  ils  puflfent  commodemenD 
iccevoir  les  deux  efpeces  fans  etre  aucu* 
nementaltereesyon  n'en  faifoit  point  de* 
difficuite.  Maw  il  n*eft  pas  moins  aflfure- 
par  la  commune  depofition  de  rant  de 
temoins,  qutr,  comme*  Tefpeoc  du  vim 
nepouvoit  pas  6treaifemem  gard6e,  la- 
Gommunibm  ordinaire  dis*  malades  k- 
faifoit  commeoelle-de  Serapioir,&com- 
me  celledefaint  Ambroife,  fouslafeole- 
efp£cedu  pain. 

Hiffj  F  *^n  c^v9 nous'  Mons  ^en dansla-vie* 
Scrijau.T.  .de1  Louir  VI.  appelle  le  Gros  ,  ^crite* 
ME.  *     *   gar  Suger  y  Abbe  de  faint  Dcois  „  que- 
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fztis  1* derniere  maladie  de  ce  Priiice  r 
©aluiporta  le  Corps  &  le  Sangde  nocr& 
Seigpeu* :  mai*  nous  y  voyofls  auffi  qua 
ee  iidele  Hiftorien  fe  crok  oblig£  d'ea 
rendre  raifort,5&  davertir  que  cefut  em 
firtanl  d*  dire  la  Mejfe  qu'm  les  apfm* 
ievotemem  en  freceffon  dans  la  cbambre  du 
malade :  ce  qui  nous  doic  feke  emendte* 
de  quelle  forte  on  en  ufoi*  fao&  de  eet* 
occafionsv 

Mak  ce  qu*  met  la  chofe  Hors  cfe 
ioute^eft  qoe  M.dela  Roque  au  fondi 
convient  avec  nous  du  fait  dont  il  sW 
git»  II  n?y  a  p&s  plusrde  difficuke  a-cora-* 
munier  les  makades  foiis*  la  feule  efpecef 
du  Paih  r  que  fous  la  fede  efplc*  da: 
Viny  pratique  que  ce  curietHC  obferva-o  Hilfi Hhctih 
feur  nou$  moatre  au<  VII.  fiede  dta**' ?£%££. 
Bonzieitt^  Concile  def  olede  ,  €aflbnjCoiie.To- 
XI  .»11  eri  dit  au  tartt  de  ronzi^me  fiecle&S  lee.XIl 
du  Pape  Pafcal  II.  auqoel  il  ftk  auffi  per~  PrfcK-  }& 
toetxre  la  meme  chofe  poar  k&  P*111*?^* 
enfkas.  Loin  d'improuVer  cts  pratiques  ,, 
il  prend  foin  de  ks  defendre  ,..  &ks» 
efccufr lui  m£ipe fm  tme  necejfifr  inwnci*- 
Vle ,  comroe  il  t-on  ne  powok  pbsde* 
tremper  quelque  parcelle  du  Paifl'  ftcre  y 
de  maniere  qu^un1  maiade y  &  meme  urt^ 
enfant  r  la  put  avaler  prefque- aufl5fli-- 
oilement  qUe -le»  Vuv  Mais  c'e(Firf 

tfvji 
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falloit  trouver  quelque  defaite  pour  nou? 
empecher  de  conclure  de  fes  propres" 
obfervations  ,  que  TEglife  croyoit  avoir 
one  pleine  libert^  de  donner  une  efpece 
feule ,  fans  prejddice  de  1'integrite  de  lar 
Communion. 

•  Voila  ce  que  nous   trouvons  fur  la: 

Communion  des  malades  dans  la  Tra*- 

dition  de  tous  les  fiecles.  Si  quelques- 

unes  des  pratiques  que  j'ai  obfefvees  fur 

te  refped  qu'bn  avoit  pou*  TEuchariftie  , 

etonne  nos  Reformes ,  &  leur  paroiflent: 

nouvelles ,  je  m^engage  a  leur  mohcrer 

bientoc  en  peu  de  mots  ,  ca*  la  chofe 

fl'eft    pas  difficile  ,  que  le  fbnd   en  eflr 

ancien  dans  1'Eglife  ,  ou  pJutoE  qu'il-  ny 

a  jamais  commence.  Mais  a  preferit  ,: 

pour  nepoinc  fortir  de  norre  matiere  ,  itf 

me  fuffit  de  leur  faire  voir  ,  en  comparanc 

feulemenr  les   obfervances  des  premiers 

&  des  derniers  fiecles  ,  une  continuelle 

Tradition  decommunier  ordinairemenc 

les  malades  fous  la  feule  efpece  du  Pain ; 

quoique  TEglife   toujours  bonne  a  fes 

Cap»t.     enfans  9  fi  elle  euc  crfi  les  deux  efpeces * 

Ahytoms     neceflaires  ,  lesauroic  plucot  fait  confa- 

Ba(il.  EpJC  crer  extraordinairement  dxms  lachambre 

temp.  Gar.  j^  ma|ac[e    commeon  Ta  en  effet  fouvent 

T.  vl.        pratique ,  que  de  les  pnver  de  ce  iecours  : 

Spicll,        au  contraire ,  elle  1'eut  donne  d'autant 
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plus  volontiers  aux  moribonds  ,  qu'ils 
avoient  a  loutenir  un  plus  grand  combat  „ 
&  qu'au  moment  de  leur  depart  ils. 
avoient  ie  plus  de  befoin  de  leur  Viati- 
que. 

Au  reffe  ^  je  ne  crois  pas  que  MeC 
fieurs  cfe  la  Religron  Pretendue  Refor^ 
mee  veuillent  fci  nous  fnguietcr  fiir  1'af- 
teration  des  efpeces  dont  nous  aurons 
fouvent  a  parler  dans  ce  difcours.  Les 
chicanes  dont  ils  rempliflent  leurs  Li- 
vres .  fur  ce  point  ,  ne  regardent  pas 
notre  queftion  ,  mais  celle  de  la  pre- 
fence  reelfe  ,  d'bu  meme. ,  a  parier  de 
bonne  foi  ,  eltes  devrorent  etre  retran- 
chees  il  y  a  tong-tems  ;  etant  clafr  y 
comme  je  l'ai  dija  remarque  ,  que  le  Fils 
de  Dreu  qui  ne  vouloit  faire  dans  ce* 
Myftere  aucun  miracle  fenfible  ,  n'a  pas 
du  fe  laifler  forcer  a  decouvrir  par  quel- . 
que  rencontre  que  ce  fut ,  ce  qu*il  vou- 
toit  expreffement  cacfifer  anos  fens  ,  nf 
par  confequent  rien  changer  dkns  ce  quf 
arrive  ordinairement  a  la  matiere  dbnt  it 
kii  a  plu  de  fe fervir poiir laiffer  fonCorps 
&  fon  Sang  a  fes  Fideles.. 

II  n'y  a  perfonne  Mebon  (ens  ,  qui 
avec  un  peu  de  reflexion  ne  dut  entrer 
de  lui-meme  dans  cette  penfee  ,  &  en 
meme  tems  demeurer  d'accord  que  ces 
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Jbd&ences  pretendues  quon  fait 
valoir  contre  nous  ,  ne  font  bonnes  qu  a* 
^mouyoir  le  fens  humain  ;  mais  qu'aw 
fondelles  fonc  crop  au-deflbus  de  la  Ma- 
jeft^  de  Jesus-Cimiist  ,  pour  arreter' 
le  cours  de  fes  dedeins  ,  &le  defir  qu'il> 
a  de  s'unir  a  nous  d<une  fa^on  fi  parti- 
euliere.  • 

II  arrive  fi  finivent  dans  ces-matieres y 
&  fur-tout  a  nos  R<fformes,  de  paffer 
d*une  queftion  a  une  autrd ,  que  je  me" 
erois  oblige  de  les  renfermer  d&ns  notrer 
qpeftioa  par  cec  avis;  La  meme  raifon^ 
m'oblige  aufli  a  les  prier  de  nctirer  par 
avantage  de  lexpreflion  de  Paia  &.dc 
Vin  qui  reviendra  fi  foavenc  ,  ptiifqu'ils> 
f^avenc  que  meme' err  croyant >  comrae 
nous  faifons,  le  cKangement  de  fubftan* 
ce ,  il  nous  efl?  autant  permis  dfe  laifler 
aux  chofes  changees  leur  premier  nom  ,. 
&od:vn.qp!ij  ^^  ^;  ftfoyre-.  d^appeUer*  v^ 

lhid.ij.%4.  une  verge  dSvenueferpent ,  ou  dappel- 

Gcn.  xyici.  ler  ^one  eau  devenue  &ng  ,,oa  d'ap*- 

*  l4i        prfler  bbmmet  , .  de*  Anges>qui  le  paroif-- 

fbient , pourn&poine  ici aUeguer S Jean r 

qui  appelle  le  vin  des  uoces  de  Gana  r 

Jban.  II.  ft  &  feMfditevih:  II  eft-  nacurd  aux  hofn-> 

mes ,  ppur  facititw  ledifeoars,  dfabrei 

ger  les  phrafes  &de  parler  felonles  ap* 

jareaccj  ^fym  qtfon-fe  puiflfe  p/evalo*tf 
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Aoes  maoieres  deparler/;  &,je  necroi* 

»s*  que  perfonne  voulfir  obje&et  a  un 

J?h*Jofophe,  defenfeur  du  roouvement  dr 

h  terre  ,  qu*ii  renverfe  foa  hypothefe  r 

quaad  ii  dfo  que  le  SoleU  fe  leve  oa  fir 
coucbe.* 

Apre*  cette  legeie  interruptbn  011  le* 
defirde  proceder  nettemeat  m*a  enga~ 
ge ,.  je  retourne  a  ma  matiere  ,  &  auxs 
fait*  que  j'ai  prorois  d'expliquer ,  pour 
montrer  dans  rantiqyute  la  Gommunion 
fous  une .  efpece. 

Le  fecond  fair  que  j'avance  eft  qur    ni:* 
lorfqu'on  donnoir  la  Gommunion  aux*7-  Coutu^ 
petits  enfons  baptifik,  on  ne  leur  d^SJ^l^, 
noit  dans^  les-  preraiers  tems  ,.  &  mtme  ^es  fttas 
ordinairement  dan»  tous  les  fiecles-fufc  enfam. 

vanr,.que  la  feule  «fpece  du  Vin.S;  C^d  fLfil!"" 

prien  qui  a  fouflert  le  marty re  au  troifleme  c  La^is# ' 

fiecle ,,  autorife  cette  pratique  dans  fon< 

Traite  4*  Eapfi*.  Ge  grand  Hommenous* 

y  reprefente  avec  une  gravk6  digne  de 

M • ,  ce  qui  etoir  arrive  dans-1'Eglife .  & 

en  fa  pr&fence ,  a  une  petite  jfHle  a  quft 

oa*  avoi*  faic  prendre  qneiqoe  parceUr 

nempeedu  pain  offert  aur  Idolesi   Sa* 

mere  qui  n'en  ffavoirrien  ,  ne  bifla^ 

par  de  la  porter ,  felon  la  coutume  ,♦ 

dans  1'aflemblee  de  PEglife.  Mais  Dieu* 

qpi  vouloit  montrer  gar.un  figpfcnatfaj- 
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euleux  combien  oh  ecoit  indignedef  ii 
fociece  de  fes  Fideiies,  apres  avoir  par-* 
ticipe  a  la  cabW  impure  des '  d£mons  T 
fit  paroitre  dans  cet  enfant  uneragita-* 
tion ,  &  un  trouble  extraordinaire  durant^ 
la  priere  :  comme  fi ,  dit  Saint  Cyprien  ^ 
au  defaut  de  la  parole  r  elte  fe  fut  fentie 
frejfee  de  declarer  par  ce  moyett,  commc  Hie 
fouvoit ,  le  malheur  ou>  eile  mit  sombeei 
Cette  agkation  qui  ne  ceffaipoint  duranc 
foute  ia  priere ,  s^augment^  &  l'approcfae 
de  TEuchariftie  ou  Jefus-Chrift  etoit  fi, 
prefenc.  Car,  pourfuicSainc-Cyprien , 
dpres  les  folermiites  accousumeei,  leDiacre 
ejui prefentoit  aux*  Fideiesta   Coune-fa^ 
$ree  T-  etant  vetiu  au  rang  rfe  cet  enfuntj 
Jefus-Chrift  qui  ffah  fe  faire  feiitir  a 
qui  ii  lui  plait  r  fitr  refleritir  a  1'enfant 
a  ce  moinent  une  terrtble  irripreffion  de 
fa  Majefte*  prefente.  EUt  detouma.  fa  fa^ 
ie  ,  dic  Saint  Cyprieft ,  comme  ne  pou~ . 
vant  fupporter  une  telle  Majefte ;  elltfer^. 
ma  la  boucht ,  elh  rtfufa  le  Caiice.-NLais 
apres  qu;btt  lui  eut  fait  avaler  par  force 
queiques  - goutes  du  precieuK  Sang  ,  elle 
ne  le~  pur.ierenir ,  ajourece  Pere  ,  dam 
dis  <*ntraillfiS!<fouittees  ,  tant  eftgrand*  la 
fuijfance  &  ta  majefte.  de  Notre  Seigneur. 
Le  Corps  de  Jefus-Chrift  n-auroic  pa* 
du  faire  de.  moiadres  effets  \  &  Sainfc 
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fous  les  hux  effices:  ^T 
Cyprieh  qui  nous  reprefente  avec  tanc 
de  foin  &  tanc  de  force  tout  enfemble 
le  riuubfe  de  cet  enfant  durant  toute  lat 
priere,  ne  rious  marquant  cette  emotiort 
cxtraordinaire  que  UEuchariftie  lui  cair- 
fa  qu'a  l'approche  &  k  la  reception  dit 
facre  Calice  ,  fans  dire  un  feul  mot  dil 
Corps ,  montre  aflez  qu'en  effet  on  ne 
lui  offrit  pas  une  nourriture  peu  conve- 
nable  a  fon  age. 

Ce  n'eft  pas  qu*on  ne  put  aflez  aife- 
inent  fatre  avaler  aux  enfans  le  Pain  fa- 
cr6  en  le  detrempant ,  puifque  meme  3 
paroit  dans  cette  hiftoire  que  la  petite 
fille  dont  il  s'agit  aroit  pris  de  cette 
maniere  du  pain  oflTert  aux  Idoles.  Mais 
loiii  que  cela  lious  nuife,Veft  au  con- 
traire  ce  <jui  fait  vdir  coijibieri  op  etoit 
perfuade  qu*une  ferile  efp£ce  etoit  fuffi- 
fante,  puifque  ri*y  ayant  en  eflfetaucune 
impoffibilite  a  dohner  le  Corps  aux  pe- 
tits  enfens ,  on  fe  determinoit  fi  aife- 
roent  a  ne  leut  donner  que  Ie  Sang.  If 
fuffifoit  que  le^folide  fut  peu^oriveri^- 
ble  a  cet  Sge  :  &  d'ailleurs  comtrie  cth 
eut  ete  oblige,  pour  faire  avaler  aux  en* 
fans  le  Paih  facre ,  a  le  leur  donner 
detrempe ;  en  ces  fiecles  ou  nous  avon* 
vu  qu'on  ne  fongeoit  pas  feulement  atr 
melange  des  deux^efpeces , H :feur  e&& 
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teile  du  peuple  qui  avoit  deja:  re$sfi'  fe 

Corps.  Ec  d'ailleurs  nous  venons  de  y oir 

que  ce  Miniftre  nc  blame  pas  le  Pape 

Pafcal  II.  quiy  felonlui ,  permeccoic  de 

communier  les  perics  enfans  fous  lafeule 

efpece  du  Vin  :  canc  il  a  fenci  en  fa  conC- 

cience  que  cecce  ptarique  n'avoic  poioc 

de  difficulce. 

Du  Bonrd/      Quanc  a  M.  du  Bourdieu,  le  paflage 

I.rep.*M7«  de  fainc  Cyprien  avoitauffi  fakcTabord 

ch.  lofp?  ^on  effet  dans  finr  efprit  ;  &  ce  paflage 

341.  ltri  ayant  ete  obje&e  par  un  Catholi- 

que ;  ce  Miniftre  ecoic  convenu  natureW 

lemenc  dans  une  premierc  reponfe ,  qu'en 

effet  on  n  avok  dorme  a  cet  etifanc  que  le 

feul  vift  confacre.  II  fe  fauvoic  r  en  dr- 

fant  que  les  anciens-  qui  croyoienc   la 

Communion  abfolumenc  neceflaire  auk 

ipecics  enfans  ,  la  leur  idbnnoienc  commt 

ilt  poteooient ;  que  ce  fuc  pour  cecce  rai- 

fon  que  le  Diacre  de  faint  Cyprien  r 

.  croyanc  cet  enfanc .  damne  sil  mouroit 

f.rep.p.  57.  fans  1'Eiichanftie:,  lui  auvrit  parforce  U 

&  c.  ior  p*;  bouche  pomj  vafat  unpeu  de  win ,  *& ,  quun 

$+*•  cas .  it  neceffitS  r  vn  iAs.finguliei  ne\peut 

\Avoir  le  nom  de  eouiume.   Que  d'effbrcs 

pour  eiuder  une  cbofe  claire  !  Ou  font 

ces  raifons  excraordinaires.  quele  Mint»- 

rflre  a  vouhr  s^maginer  ?  .Y  a-tMl  feule* 

fo&M  ua  motl  dans  fakc  Gypiien  .qui 
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jnarque  le  peril  de  1'enfanc ,  comme  le 
motif  de  lui  donnerla  Communion  ?  Ne 
paroic-il  pas  au  coq-craire  par  toutle  dif- 
cours,  qije  4$  faint.Sflcrejment  ne  lui, 
futdonpe  que  f)*rce  que  c  e toic  la  cou- 
tume  dejedonaera  tousles  enfags  toji- 
tes  les  fois  qu'on  les  apportoit  aqxjaflem- 
blees  ?  Eourqupi  }&•  jdu  Bourdjeji  veuf- 
il  deviner .^jue  ,cette  petite  fille  n'avok 
jaraais  commanie  ?  N'etoic-eUe  pa?  bap-  cii.  20,  p* 
tiiee  ?  ^'etoit-ce  pas la  coy$ume  dc  dor>  345^. 
ner  la  Communion  avec  le  JBapceme  pie- 
me  aux  enfans  ?  Que  ferc  donc  de  ,pju> 
ler  jci  de  I3  crainte  qu'on  eut  qu'ellg 
nefut  4^ronee»^  jmaqquq  -,  d'ayoir  re*- 
£&  rEitchajiilie^  p*ufqu'pnla  lui  avoic 
deja  doqn^e  en  tei  d<^fiaiiD  le  Bapteme  £ 
Eft-ce  qu'on  croyoit  aufji  daqs  l^aocion* 
ne  Eglife  qu'il  ne  fuffit  pas  au  faluc  d'un 
enfant  d'avoir  communie  une  fois ,  & 
qu'il  etoic  d^fane  f\  oft  ne  Jui  reiteroit  la 
Comnv^nion  ?  Quelles  cHimeres  inverv 
tenc  les  homrpes ,  plutoc  que  de  ceder  a 
h  verite ,  &  avouer  leur  erreur  de  bonfie 
foi !  Mais  a  quei  propos  nous  jetter  ici 
fur  la  qu?flictn  de  la  necefllce  de  1'Euchar 
riftie ,  &  fur  rerreqr  ou  Pori  veuc  queXainc 
Cyprien  a*t  ece  en  ,ce  poinc  r-Quand  il 
feroic  vrai  que  cq  feinc  Marcyr  &  FE<? 
glife  dp  fon  ceffijs  ^urpit  crfli  1$,  (^Qjpwnpr 
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fiion  abfoluraent  neceflaire  aux  enfans  ,- 
quel  fecoursentirerokM.du  Bourdieu  f 
Etqui  ae  voit,  au  oontraire  ,  que  fi  les 
deux  efpeces  font  eflenrieiles  a  ta  »Com« 
munion ,  comme  te  foatienti&nt  les  Pre- 
tendus  R^fgrmes  ,  *pluson  croira  1& 
Communion  aecdffaire  aux  petics  enfans , 
moins  on  fe  difpenfera  deleur  donnerces 
deux  eipeces  ?  M.  du  'Bourdieu  a  bien 
fenti  cette  confequence ,  fi  contraire  a  fa 
pretention ;  &  daos-fa  feconde  repliquo 
i\  a  voulu  deviner  ,  quoiqoe  faint  Cy- 
prien  nen  ait  rien  dir/&  contre  toute  la 
fuite  de  fcn  difcours ,  que  cette  petite 
fille  quand  ette  fut  fi  cruellement  &  fi 
mrraculeufement  tourraentee  apris  la 
prife  du  Sang,  avoit  deja  re§S  le  Corps 
fans  qu'il  tai  en  fut  arrive  aucun  mal  : 
ou  en  eft-dn  quand  on  fait  de  telles  re- 
pliques? 

*  Mais  pourquoi  difputer  davantage  ?  II 
riy  a  point  de  meitteure  preuve  ni  de 
tneilleure  incerprere  de  ta  coutume,  que 
la  coutume  elle-meme ;  je  veux  dire ,  que 
rien  ne  demontre  plos  qu'une  coutume 
vient  des  premters  fiedles ,  que  lorfquon 
la  voit  natureltement  durer  jufqu'aux 
derniers.  Cefle  de  corttmunier  tes  petits 
enfans  fous  la  feule  efpece  du  vin  que  nous 
voyonsexablie  au  Ili  fiecle,&  duccias 
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de  faint  Cyprien  ,  demeura  toujours  fi 
commufle,  qaon  latrouve  dans  toute  la 
fuite.  On  la  trouve  ag  V*  ou  VI.  ftecle  Jobius  <fe 
dans  le  JLivre  de  Jobius  ,  ou  ce  do&e  v«rk  «V 
Religieux .  en  racontant  les  -trois  Sacre-  ^r^u llJ: 
mensquonaonrroit4abora  dansun  tems  Phot,  Cod 
ou  le  Chriftianifipe  et^nt  etabli  on  ne  uiP 
baptifok  gueres  ,  non  plus  qu?a  prefent , 
que  fes  en&ns  dis  Fidebrs  ,  patle  ainfi ; 
0»  mf  £*/>*//> ,  dit-il ,  *prr 5  o»  *•#*  wm2  ^ 
c^eft-a-dire  ,  ou  nous  coafinne ,  &  enfin 
m  nous  donne  le  Sattg  precipux,  11  ne  fait 
3ucunementionduCorps,parcequ'on  nc 
ledonnoit  point  aux  Eiifans.  Ceft  pour- 
quoi  il  prend  jgrand  foin  dans  ie  meme 
endroit  d'expliquer  commept  le  Sang 
peut  etrp  dpnne  piepus  svant  le  Corps  ; 
ce  qui  n'ayant  aocun  lieu  dans  la  Con> 
raunion  des  adultes  ,  ne  k  trouvoit  que  v 
dans  celle  qqe  les  Fideles  avoient  tous 
refue  avec  le  Sang  totit  feul  dans  leur 
enfance.  Ainfi  la  coutume  du  111,  fie*- 
jcle  a  deja  paflie  au  VI,  Efle  n*en  demeu* 
re  pas-la ;  on  b  trouve  jufqu'aux  der*    . 
niers  tepas,&  encore  a  prefent  dans  l'E<- 
gltfe  Grecque.  /Lllatius  CathoUqjje  ,  &     j\naN 
Thomas  Stnich  Anglois  ,   Pretre   Pro-Tra6.de 
*eftant,lc  rapportent  iegalement  tous  deux  conf.  »*'• 
Jipres  nn  grand  nombre  d' At»e»r? ;  &  ii  „^f  de 

Dyappwdctlifficul^  commf  o* 

cient. 
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Thom.  II  eft  vrai  que  M.  Smith  a  varie  dans 

Smlth.  Ep.  (a  feconde  editian.  Car  on  aeuaeuren 
dc  tcci. w.  Anglecerre  d'autorifer  un  exemple  dont 

ftac  hod.p.        o  r  •  •  '    Li-     f    /-. 

104.  i.  ed.  flous  nous  lervons  pour  .etablir  la  CJom- 
Hugo.  deS.  muaion  fous  une  elpece.  M.  Smith,  apres 

Tk*"  iCrrh"  av0'r  remarclue  ^ans  &  Preface  Tavantage 
I.c^Bib" ,9ue  nou$  en  tirons  ,  croit  pouvoir  nous 
PP.Par.  de  1  oter  par  deux  ou  trois  temoignagnes  aflfez 
div.  oific.  foibles  de  Grecs  fbrt  recens  qui  ont  etu- 
1  rxr.i.  cd.  ^ie  m  Angleterre , .  ou  qui  y  reudenc  f 
&  dont  les  ecrits  font  impiimes  dans  des 
jvilles  Proteftantes. 

Le  dernier  des  temoignages  qu'il  al- 
jegue  eftcelui  d'un  Archeveque  deSamos 
que  nous  avons  trop  yfl  en  ce  pays-ci  , 
pour  comptei  beaucoup  fur  fa  capacite 
non  plusque  fur  fa  bonne  foi.  II  eft  pre- 
fentement  etabli  a  Londres ;  &  M.  Smitji 
nous  rapporte  une  Lettre  qu'il  lui  a  ecri- 
xe ,  ou  il  dit  qu'apres  le  Bapt&ne  des  en- 
fans ,  le  Pretre  tenant  le  Calice  ou  *fi  le 
$ang  avec  le  Corps  de  notre  Sauveur  re- 
duit  en  petites  particules  ,  j  prend  dans  une 
petite  cuiller  unegoute  de  ce  Sang  ainft  mele% 
de  forte  quil  Je  trouve  dans  cette  cuiller 
.  .     .quelques  petites  rnietus  du  Pain  confacre  , 
&  qui  fuffit  a  tenfant  pour ,  participer  au 
Carps  ie  notre  Seigneur.  M.  Smith  ajoute 
que  ces  miettes  font  fi  petites ,  quon  ne 
'    \peutpas  rneme  les  afpercevoira  caufe  de  leur 
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fe titejfe ,  fr  qtfelles  s'attacbent  a  la  cuiller , 

quelque  peu  quelle  foit  trempee  dans  cette 

jfaime  tiqueur.   Voila  tout  ce  quon  a  pfr 

tirfer  d'un  Grec.qu'oa  entretient  a.  Lon- 

dres ,  &  de  M.  Smith  ,  en  faveur  de  Ia 

Communion  doonee  fous  les  deux  efpe- 

ces  aux   enfans   baptifes   dans  I'Eglife 

Grecque  : .  c'eft  qu'on    leur  donne    le 

Sangdans  lequelle  Corps  eft  mele,  avcc 

fi  peu  de  deffein  de  leur  donner  ce  Corps 

facre ,  qtfqn  ne  leur  en  donne  aucunepartie 

de  celles  quon  voit  nager  dans  la  liqueurfxin* 

ie ,  &  quon  prefente  aux  Adultes ,  comme 

dit  M.  Smith  lui-meme.  On  fe  contente 

de prefumer  quil s'attache  a la cuiller  de 

Tenfant    quelque  particule   infenftble    du 

Pain  confacre  :  voila  ce  qu'on  appelle 

les  communier  fous  les  deux  efpeces.  En 

verite  ,  M.  Smith  n'eut-il  pas  auffi-bien 

.fait  de  ne  rien  changer  dans  fon  Livre  ; 

&  touthomme  de  bon  fens  ne  croira-t-il 

pas  s'en  devoir  tenir  a  ce  qu'il  a  dit  na- 

turellemem  dans  fa  premiere  edition  , 

.d'autant  plus  qu'on  le  voit  conforme  a 

1'ancienne  Tradition  que  nous  avons  ex- 

jpofee. 

Que  fj  on  trouve  la  Communion  des 

petits  eqfans  fous  la  feule  efpece  du  vin , 

dans  1'Eglife  Grecque  ,  on  ne  la  trouve 

pas  moins  parmi  les  Latins.  On  la  trou- 

Tome  V.  C 
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ve  ,  fckmM.de  k  Roque ,  dafts  tes 

Decrecsdu  Pape  Pafchal  IJ.  ccyntnenoas 

venons  de  le  voir  ,:c'eft-a-dire ,  dans  1'on- 

zieme  fiecle.  Oitlartrouve  jufqa^u^XIL 

H«  g.  Je  S*  fi^c*e  '^5  la  meihe  Egfife  jLatine  $  '<8c 

Vict.  crud.  Htigue  de  fafot  Vi&fcr  ,  tant  louc  ptr 

Th.  1.  III.  feint  Bernard,  dirpxprefi&afcne  que  Tcm 

cap„  20.     jjS  donnoitle  fainr  Sacrement  aux  petks 

enfeijs  baptifes  qnefous  Veffect  du  Sdng9 

eefeignant  aufli  :d^ns  :la  (uite  y^Uafdks 

cbtque  efpece  tm  hfoit  wffMfrle'U1Corpt>& 

Je  S<tqg,  '     - 

On  voit  la  .  m&ne  dcx^rine  a^ec  h 

meme  maniere  decommunier  Ies  petits 

enfans  dans  GoiHaume  de  Champeaux  p 

,  Eveq&e  de  ChMons ;  hittme^mi  dtt*n&ne 

Exlib.ma-'      c  Bernard. 'Le  Pere  Mabillon  ; ;  Be*. 

nufcrip,     ^dti&in  de  la  Co»gr6gation  de  faint 

l\iu  diciw  Mafur ,  dont  on  ne  peut  non  plus  revo» 

pancrifis      qUer  fcn  doute  la  bonne  foi ,  qae  la  capa* 

pnef'  lSxc*  Clt^  *  *  trouve  ^ans  un  ^ncien  m&haf- 

$ .  Bened.    crit  un  long  paflage  de  ce  digne  Ev&jfce  r 

p.  i.  num.  rUn  des  pius  cetebres  de  ftm  wfcns  £n 

7**  piete  &  en  do&rine  ,  ou  il  eafeigne  que 

qui  refoit  une  feule  effece  >  refoit  Jesus- 

Christ  tom  entier,  parce  que  ,  poufr 

fuit  il ,    on  ne  'tt  ufoit  nipeu  a  peu  ,  ni  en 

partie ,  mais  on  le  reftrit  tmt  tntierfous  une 

m  fius  deux  efpeces  :  dyou  vient  '  quon  ne 

domt  que  le  feul  Calice  aux  eufans  nour 
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vetlement  baptifes  ,  parce  yuils  ae  peuvem 
ftendre  le  pain ;  mais  its  tfeh  refoivent  pas 
ntoins  Jesus-Christ  tout  entier  dans  h 
feul  Calice. 

Les   Miniftres  etnbarraffes   par    cet 
pratiques  qu'on  trouve  ecablies  fans  au- 
cone  concradidion  dans  tous  les  fiecles 
paffes  ,  nous  jettent  ordinairement  fur 
des  queftkms  incidentes  ,  pour  nous  de-  Du  gourj; 
tourner  de  la  queftibn  princtpale.  Ils  *•  r*p.  p. 
exagerent  Fabus  de  la  Communion  des  *?•  &  fcc* 
petks  enfans  ,  car  tfeft  ainfi  qu'ilsTap-  *,p/  c*  2°# 
pdlent  contre  Paatorke  de  tous  les  «e-  Hift.  Euch. 
cles;abusqtrilsdifent-fond£/«r  lagrande  r-P*  ciu 
4r  dangereufe  vrttur  kle  la  neeeffite  al>  £  l*6m  * 
fctoe  de  tecevoir1  1'Euehaiflftie  dahs  tous 
les^ges ,  a  peine  de  damnation  eternelle, 
qai ,  ftlon  *eux  ,  eft  Ferreur  ;de  S.  Cy- 
prien^eS.  Augrfftin  ,  du;Pape S.  Inno- 
cent  ,<te  S.  Gyritte  *  de  S.Ghf yfoftome  , 
de  S.  Ge&ire  Eveque  d'-A*les  , J  &  non- 
feofement  deflufteursPeres  ,'  mais  encore 
dejrtufhurs  ftectes.  O  fajnte  amiquite ,  & 
E^Irfe  des  ^eniiersfiecles  ttophardiment 
oondarariee  par  les:Miniftres  ,  fans  qu'il 
leiiren*  revienneautre  chofe  que  le  plai- 
fird'avoir  fait  croireafeurs  peuples  que 
f  Eglife  pouvoit1  tomber  xlans  1'erreur  9 
meme  dans  fes  plusbeaux  tems  !  Car  j 
au  fond  ,  que-fervoit  eette  ^difcuflion  I 
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sotre  fujet  ?  L/ancienne  Eglife  croyoit 
TEuchariftie  neceflaire  aux  petits  enfans  ? 
Nous  avons  deja  demontre  que  c'etoic 
une  nouveile  raifon  de  la  dpnner  fous 
les  deux  efpeces,  fuppofe  que  les  deux  efc 
peces  fuflenc  de  1'eflTencc  de  ce  Sacre- 
ment.  Pourquoi  donc  ne  leur  en  donner 
qu'une  feule  ?  Et  que  peuvent  dire  ici  ces 
Miniftres ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  nous  repon- 
dent  que  Tancienne  Eglife  ajoutoit  a  l'er- 
reur  de  croire  la  Communion  abfolu- 
ment  neceflaire  au  falut ,  celle  de  croire 
que  la  Comraunion  avoit  fon  effet  en- 
tier  fous  une  feule  efpece ,  &  qu'a  fbrce 
de  faire  errer  une  antiquite  (i  pure ,  on 
'  ie  veuille  montrer  fokmeme  vifiblement 
dans  Perreur  ? 

Nous  avons ,  Dieu  merci ,  une  doc- 
trine  qui  ne  nous  oblige  point  a  nous 
jetcer  dans  de  tels  exces.  Je  pourrois  ai- 
fement  expliquer  comment  la  grace  du 
Sacrement  de  rEuphariftie  eft  en  effet 
rrecefl^ire  a  tous  les  Fideles  ;  commeat 
rEuchafiftie  &  fagracecft  concenue  en 
vertu dans  le  Bapteme ; ce  quopere dan$ 
les  Fideles  le  drofc  facre  qu'ik  y  re^oi- 
yent  fur  le  Corps  &  fur  le  Sang  de  notre 
Seigneur ,  &  comment  il  appartient  a  la 
difpenfation  de  TEglife  deregler  le  teras 

ciexprcer  cp  droit.  Jepourroi^  faire  vqif 
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encore  fur  ces  fondemens  ,  que  fi  quel-      \ 
qiies-uns  ,  comme ,   par  exemple  ,  ce 
Guillaume  Eveque  de  Chalons  rapporte 
fi   fidellement  par  le  Pere  Mabillon  , 
femblent  avoir  cru  la  neceffite  de  TEu- 
chanftie  ,  loin  que  cette  opinion  fut  uni- 
verfelle  ,  ori  la  voic  tres-fortement  com- 
battue  par  d'autres  Auteurs  du  meroe 
tems  ,  comme  par  Hugue  de  feint  Vi-  Hug.  &*  S- 
ftoir,  cite  dans  le  Livre  de  M.  de  la^'llb'1- 
Roque ,   &  par  beaucoup  d'autres.  Je  ThcoL  c. 
pourrois  dire  encore  comme  ces  Auceufs  20. 
onc  explique  faint  Auguftin  apres  faint  Hift- Euch* 
Fulgence  ,  &  montrer  avec  eux  par  des  "  ^  ^  x  x 
paflages  expres  ,  &  par  toute  la  do&ri-  Fulg.Ep.ad 
ne  de  ce  Pere  ,  combien  il  eft  £loigne  Ferr.  Diac. 
de  Terreur  quW  lui  attribue.  Mais  j'ai 
deflein  cTenfeigner  ici  ce  qu'il  faut  croire 
des  deux  efpeces  ,   &  non  pas  d'em- 
barrafler  mes  le&eurs  de  queftions  inci- 
dentes.  Ainfi  je  n'y  entre  pas  ,  &  fans       * 
charger  mon  difcours  d'un  examen  inuti- 
le,  je  diraien  peu  de  mots  la  foi  de  l'E~ 
glife. 

I/Eglifd  a  toujours  cru  &  croit  en- 
core  que  les  enfans  font  <:apables  de  re- 
cevoir  1'Euchariftie  auffi-bien  que  le  Ba- 
pteme  ,  &  ne  trouve  pas  plus  d'obftacle 
a  leur  Communion  dans  ces  paroles  de  S.  qou  xi 
Paul ,  JsWon  s^epmrve  &  qtim  mange  ,  X8„ 

C  nj 
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quelle  en  crouve  a  leur  Bapceme  dao&> 

XXVIII.   ^^  Paro'es  ^e  notre  Seigneur ,  Enfeignez* . 

2o.  &  baptiftz*.  Mais  comme  elle  fijaic  qua 

rEucharidie  ne  leur  peuc  pas  etre  abfolu- 
rnent  neceflaire  pour  le  falut ,  apres  qu'ils 
om  re$u  la  pleine  remiflion  de  leurs  pe- 
cfaes  dans  le  Bapceme  ,  elle  croit  qu& 
e'eft  une  affaire  de  difcipline  de  donner 
ou  ne  donner  pas  la  Communion  danst 
cec  age  :  c'eft  pourquoi  durant  onze  & 
douze  cens  ans,  pour  de  bonnes  raifons , 
elie  l'a  donnee  ,  &  pour  d'autres  bonne** 
raifons  elle  a-  cefle  depuis  de  la  donner^ 
Mais  1'Eglife  qui  fe  fencoic  libre  a  comt 
munier  ou  ne  pas  communier  les  enfans^' 
i*e  peuc  jamais  avoir  cru  qu'il  lui  fut  Ur 
bre  de  les  commun  ier  cTune  maoiere 
conrraire  a  ria&itjjcion  de  Jssus* 
Chb.ist  ;  ni  n  auroit  jamais  donne  une 
feule  efpece,  fi  elle  eut  cru  les  deux  ef* 
peces  infeparables  par  leur  inftitutien. 

En  un  raec  ,  pour  nous  degager  cout 
d*un  coup  des  difcuflions  inutiles :  quand 
TEglife  a  donne  la  Communion  aux  pe* 
tit6  enfans-  fous  la  feele  efpeee  du  Vin  , 
ou  elle  jugeok  ce  Sacrement  neceflaire  a 
leur  feluc ,  ou  nen*  Si  elle  ne  le  jugeoit 
pas  neceflaire 9  pourquoi  fe  prefler  de  le 
donner  pour  le  donner  mal  ?  Ec  fi  elle  le 
jugeoic  neceflaire  f  ceft  une  nouveil^ 


d&npaftration  qu'clle  croyoip  toijt  Vfcflfec 
du  Sacremeqt  rsnferoie  fpus  uns.  fgul? 
efpecq. 

Et.  pour  tflontrer  ^ncore  plu$  i&irs- 
meqt  qvi'ell$ ,  etoit  dan$  cette  croyance  f 
la  meme   Eglife,qui  dpijnpit  1'Eucharir 
ftie  aqx  petits  <?nfans.  foqs  I9,  feule  efpe^e 
du  Vin ,  dan$up%epla$ayancef,  la.le.uf 
donnoit  (^n^  fijrupule  fops  la  f<?ul$  efpece 
du  Painr  Petfpqno  tfiggore  Fa^ifnh^ 
coutupie  de^  donnejr  a,  des  ei)faj>s.  inpQr 
cens  ce  qui  reftoit  d|i  Cprps  de  np*/£ 
Seigneur  apres  la  Conununion,  des  Fide- 
les.  Quelques  Eglifcs  bruloient  ces  fa- 
Qres  reftes ;  &  telle  etok  la  coutume  de 
^%fl*i$  4$   Jerufal$m  ,  copipi?  Hefy-  Hcf  .    .ft 
^hi^l^eiLr^decettc.Eglife,  l$rappor,tg,  Levit.  W 
X Es  u-5;C h % i 9„t.  eft  egplemGm  au- II. c 8. 
deflu^  dp  toute  corfuptipn:  mais  tef$n$ 
hun^in  deniaijdoit  que  pa*  refpe&  pour  ce 
Sacremenr  on,epiployat  c^lte^uioflfeofe 
^moi^ Jqf. fen* }  <§c  pn  ampfe  wuqux  lai&- 
br  ce$  fftpref .  xefte*  qu£  de  l^  sm*  ftfe- 
*erer.  #x\m  mani^ce  plu&  ct*oqtjai)$e  ep 
Ies?  ga^nc.  Ce  que  Fggljfe  d^  Jqufatei» 
confamoit  par  le  feu,  TEglife.  de  Gofl&anr 
tinople  le  dqpnpit  acpnfunjer  k  de.  jgft- 
Des  enfcms,  1?$  r^gfrjrda^  ep  cet.&ge  oi* 
la  grace  dru  lfo$ffim  &0W  ent.W,  cotor 
xae  fa  Maiu^gx  fes,  pHte  faims.  Ewgstu* 

C  liij 
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*  5  6,        Traite  de  la  Comnmnion 
^3?*  ^*  ecrit  au  VI.  fiecle  que  c  eroic  rancienne 
IV.  ch.  35-coutmne  de  1'jggiife  de  Cohftantinople.  ' 

Conc.  Ma-  M.  de  la  Roquemarque  cette  coutume  » 
tifcll.c.  2.&  nous  fait  voir  dans  le  meme  tems  la 
G  Ir  ^irft  *ra^me  Pratique  en  France  ,  ou  un  Conci- 
Buch.  I.  W  *e  ordonna  que  Its  refies  du  Sacrifice ,  apris 
ch.  16.  p.  la  Afejfe  acbevee ,  feroient  donnes ,  arrofes 
*8j.  de  vin ,  le  Mercredi  &  leVendredi,a  des 

enfans  innocens ,  a  qui  on  ordonneroit  de  jeu- 
ner  pour  les  recevoir.  Cetait ,  fans  doute , 
le  Corps  de  notre  Seigneur  qu'ils  rece- 
voient  cemme  les  autres  Fideles.  Eva- 
Ib!J.  &r*us  appelle  ces  reftes  des  pariicules  du 
Corps  immacule  de  Jesus-Christ   notrt 
\Dieu\  &  c*eft  ainfi  queftraduit  M.  de  la 
Koque.  Le  meme  Evagrius  raconte  que 
cetteCommunion  prefervauri  enfant  Juify 
qui  avoit  communie  decetteforte  avec 
les  enfans  des  Fideles  ,  de  la  fournaife 
brulaute  ou  fon  pere  Tavoit  jette  en  haine 
de  la  Communion  qiril  avoir  rejue ,  Dieu 
ayant  voulu  confirmer  par  un  miracle  fi 
eclatanc  cette  Communion  fous  une  ef- 
pece.  Perfonne  ne  s'eft  jamais  avife  de 
dire  qu'on  ait   mal  fait   de  donner  le 
Corps  fans  Ie  Sang ,  ni  qu'une  telle  Com- 
munion  fut  defe&ueufe.  Si  1'ufage  en  a 
^te  change ,  £*a  ete  pour  d'autres  rai- 
fons ,  &  de  la  meme  maniere  que  d'autres 
ehofes  de  difcipline  ont   ete  changeesa 
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fans  condamner  la  pratique  precedente. 
Ainfi  cetce  coutume ,  bien  qu'elle  ait  cefle 
d'etre  en  ufage  dans  PEglife  ,  demeure 
dans  les  Hiftoires  &  dans  les  Canonsen 
temojgnagecontrelesProteftans:  la  Com- 
nranion  des  enfans  eft  uneclaire  convidion  , 

de  leur  erreur :  les  enfans  a  la  maramelle 
communient  fbus  la  feule  efpece  du  vin  , 
&  les  enfans  plus  avances  fous  ceile  du 
Pain  ,  concourant  a  faire  voir  les  uns 
&  les  autres  Tintegrite  de  la  Commur- 
nion  fous  une  efpece. 

Le  troifieine  fait  eft  queles  Fideles  ,       *** 
apres  avoir  communte  dans  1'Eglife    &  JJJ  Coum' 
dans  la  fainte  Affemblee  ,  emportoient  LaCommu- 
avec  eux  TEuchariftie  pour  communier  nhn  dans 
tous  les  jdurs  dans  leur  maifon.  On  ne  '*  ***/*** 
pwoit  pas  leur  donner  1'efpece  du  Vin  , 
parce  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  confervee  9 
fur-tout  dans  une  aufli  petite  quantite 
qu  ecoit  celle  dont  on  ufe  dans  les  fajnts 
%fteres >  &  il  eft  certain  aufli  quon  ne    . 
lejr  donnnoit  que  la  feule  efpece  du 
*ain.  Tertullien  ,  qui  fait  mention  de     T       . 
cette  coiitume   dans  fpn   Livre  de  la  orat.  c",  % + 
ffiere  ,  n'y  parle  que  de  prendre  &  de 
nferver  le  Cotps  de  notre  Seigneur  ;  &  il 
parle  en  un  autre  endroit  du  Pain  que  *•"*•  1L  aA 
'«  Cbretiens  fnangeoient  a  jeun  en.  fecret  ,  u*'  * 
ktos  y  ajouter  autre  cfaofe.    Saint  Cy- 

Cv 
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prieft  nous  faic  voir  la  memepracique  daasr 
fon  Tf aire  <fe  Lapfis.  Cette  coutume  com- 
ifceflc^e  durant  les  perfecutions ,  &  lorf- 
qae  les  AflTembtees  Ecelefiaftiques  n'e- 
teient  pas  libres  ,.  n'a  pas  laiffe  de  durer 
pour  d'autres  raifons  pendam  la  paix  de 
BaC  £p.  1'Eglife.  Nous  apprenons  de  faint  Bafi- 

***•  le  ,  qtie  les  Solicaires  ne  communioient 

pa&  dune  aucre  force  rf*»x  /e/  deferts  oU 
ih  tfavoitntpointde  Pr&tres.  Ec  il  eft  cer- 
tain  d'ailleiKs  que  ces  hommes  merveil- 
leux  ne  venanc  a  TEglife  touc  au  pltts 
que  dans  les  folemnires  principaies  ,  ils 
n'auroient  pas  pu  conferver  Tefpece  di* 
vin.  Auffi  n'eft-il  parle  dansfainc  Baftle 
que  de  ee  quon  mettm  dans  U  main  pour 
It  poner  a  U  fouche  ,  c'eft-a-dire  ,  du 
Pain  confacre ,  &  c'cft  ce  qu'on  avoit  U 
iiberti  de  refcrver ,  comme  dic  le  meme 
Pete :  &  quoi  il  ajoure  qu'il  eft  indifferent 
ie  recevoir  dms  fa  main  un  m  flufieurs 
mbrteaax ,  fe  fervant  merne  d-un  moc  , 
qui  conftammem  ne  peut  fignifier  que  U 
parcelle  ou  U  portion  de  quelque  chofe  de 
foli<fe  J  tt  *qui  faic  aufli  qu' Aubertin  ne 

_At»k  Ut*  l^enrend  que  du  Pain  facre.   Ec  encore 

•  p.  4tl,quefaitit  Bafile  faffe  aflea  voir,  cant  par 

ces  rerfnes  ,  que  par  touce  la  fuice  de 

f6ft  difcours ,  que  les  Fideies  en  ces  oc- 

cafiom  ne  prenoient  <Sc  ne  riferveieat  que 


k  Corps  feul ,  ij  decide  que.  lpqr  Cqrp- 
munipp  flVfajif  jttf  !?w>/  /*'Sff  W  wjnf 
fatfakf  datis  Itift  twijvn.gite  dqqs  ^Bglir. 
/f-  I*'  diy  naeaif  qye  cptf  e  cputpB)?  ftojt  ^  part#  & 
upiverfelle  par  toute  r%wp,  $ rRemq  i4.  p.  173. 
£  Alexandrie.  M,  de  la  Roaue  conclut  Hicr.  ad  - 
tres  bien  d'un  p^ffage  de  faint  Jcrorpe  r lanun» 
quelle  ecoit  auflji  da^s  Rome  ,  au  f^f}$    • 
aller  topjaurj  3  lrEg}*fe  !f*  Fidelqs  ■  r^f f 
i/wV#/  t^s  fys  mur^  lf  Cvrjts  4f  notre  Sq~ 
gneur  dpns  lcnr  tnaifyn ;  a  quoi  ce  ^ef? 
ajoute:^f^:f<?^/^iwfiw  J^sysQ^Risr 
♦j«V»  ffftijf  4*0$  tyw+ijvn  &  iansfEglife  S 
ppur  njowref  gue  i'tme  d|e  ©qs  pommu-* 
Dions  n'e#  pas uioinf  fcpnrjp ,  ni  njom?  pap-  Hiff  Emsfc 
ftite que Fautre.Le meme M.  dela  $oqu#  1,  p.  c,  t$* 
demeure  d'accord  que  les  Chretiens  des  p.  1?** 
premiers  jtems  senvoyoient  rEuchariftie 
ks  uns  aux  au t  res  en  figne  deCpmmuniofl, 
cpmme  eii  ef&t  il  paroit  par  une  Lettre  £^!cf  I Y* 
de  faint  Ireape  quron  Penvoyoit  de  Rome  <:.*,„'* 
}a(qu'en  Aue  \  .&  encore  qu'ils  1$  por-  H*ft.  EuclW 
•to^ent  avec  eux  dans  leurs  yoyag^s  deI#  P-  C"J** 
mer  &  de  terre :  ce  qui  confirme  1'ufage  **'  l  '*** 
dp  refpece,  qui  feule  fe  ppuvpic  pprter 
&  (eule  fe  epj>ferver;  fi  long-teftjf  ea  fi  Ans6r,dfc 
petke  cma^tite.  Tempip  Satyre  irere  de ■  ob/rat.Sa^- 
faint  Arxrbroife  ,  qui  au  rapport  de  ce     4* 
Sainc,  quoiqu  ii  ne  fuc  qu^  Catechumene  f 
abrjut  des  Fideles  par  la  ferveur  de  fa 


v. 
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foi  ce  divin  Sacremem ,  Venveloppa  daHs  un 

linge  ,  &  Cajant  tie  autour  de  fon  col ,  fc 

jetta  dans  la  wfravec  ce  precieux  gage  , 

par  lequel  aufli  ii  fac  fauve.  Je  n'ai  pas 

befoin  de  rapporcer  les  aucres  paflages 

t>h  cecce  coucume  eft  ecablie ,  puifque 

M.  de  la  Roque  la  reconnoic ,  &  nous 

I.  patt.  cb.  difpenfe  de  la  preuve.  On  voic  meme 

m.  p.  if*  dans  les  paflages  qu'il  cice  commenc  on 

ch.  1 4-  p-  emportoic  Toblacion  faince  §  &  ii  paroic 
1171.  &feq.       r         #  .     9  r 

joan.Mofc.  que  c  ecoic  dans  un  pettt  coffre  ,  ou  dans 

Prat.  Spir.  un  linge  bien  net.  Ii  crouve  des   veftiges 

T.  Xin.     de  cet  ce  coucume  au  cems  du  Pape  S.  Hor- 

1  gy       n^as  >  Ceft-a-dire ,  au  commencetnent 

du  VI.  fiecle ;  &  il  eft  vrai  que  fous  ce  Pape 

un  bruic  de  perfecucion  s'ecanc  repandu 

mal-a-propos  a  Theflalonique  ,  on   dif- 

Inter  Ep.  tribua  VEuchariftie  a  pleins.  paniers  postr 

H* tmo&co.  l*nSrtms  *  tous  les  fid'1'i-  Ceux  qui  la 
f 2!  Sugg.  diftribuerent  ne  fonc  pas  blames  de 
Germ.  «cc.  Tavoir  donnee  de  cette  fdrte  ,  mais 
&  poft  Ep.  d^avoir  malicieufemenc  effraye  le  peu- 

Joan.EpVc.  P'e  Par  *e  kru*c  ^'une  pcr  fijcution  imagi- 

T.V.Conc.  naire. 

En  effec  ,  il  ne  fauc  point  regarder 
cette  maniere  de  communter  dans  la 
maifon  comme  un  abus ,  fbus  pretexte 
qu*on  n'a  pas  continue  cec  ufage  :  car 
dans  les  affaires  de  pure  difcipline ,  com- 
ine  celle-ci ,  FEglife  a  des  raifons  pour 
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defendre  dans  un  cems  ce  qu'elle  per- 
mecdans  un  aucre.  Ceft  duranc  les  per- 
fecutions  9  c*eft-a-dire ,  dans  les  cems  les 
plus  faincs  ,  que  cecce  coucume  a  ece  le 
plus  en  ufage ;  de  force  que  la  Commu- 
nion  fous  une  efpece  eft  aucorifee  par  la 
pracique  conftante  des  meilleurs  cems  , 
&  par  1'exemple  de  cous  les  Marcyrs.  II 
cft  meme  conftanc  qu^en  ce  cems  on 
communioic  plus  fouvenc  fous  la  feule 
efpece  du  Pain ,  que  fous  les  deux  efpe- 
ces,  puifqu'il  ecoic  ecabli  que  lon  com- 
munioic  cous  les  jours  dans  fa  maifon 
fous  cecce  feule  efpece  ,  au  lieu  que  1'on 
ne  pouvoic  f  ecevoir  les  deux  efpeces  que 
dans  ies  aflemblees  de  1'Eglife  qui  n'e- 
toienc  pas  fi  frequences  ;  &  peribnne 
n'a  foupconne  duranr  canc  de  fiecles, 
quune  de  ce$  manieres  de  communier 
fuc  defedueufe  ou  plus  imparfaice  que 

1'autre. 

Ceux  qui  ffavenc  avec  quel  refpeft 
on  craicoic  alors  les  chofes  fainces  ,  ne 
crouveronc  poinc  d*irreverence  a  mettre 
la  Communion  dans  les  mains  des  Fideles , 
nohplus  qu'a  la  leur  laifler  emporcer  dans 
leurs  maifons  parciculieres  ,  ou  il  eft 
cercain ,  a  nocre  honce ,  qu'il  y  avoic  plus 
de  modeftie  qu'il  n'y  eiv  a  prefencemenc 
dans  les  Eglifes.    x 
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On  fcaic  d'aillear$  le  foin  extreota 
cjue  prenoient  les  Chretiens  de  garder  Gfl. 
precieux  depdt  du  Corps  de  natre  S$i~ 
gneur ,  &  fur-tout  de  le  mettre  k  coih 
vert  des  mains  profanes.  Nous  yoypns, 

Aft.  Mart.^ans   'cs  A&es  ^es  Marryfs  de  Nico-* 

Nicom,ap!m^ie,  que  lorfque  les  Magifttats  firenc 

Bar.  an.      la  vifite  de  la  chapibre  au  hdbitait  fawte, 

19 3  •  J)omne  avec  TEunuque  Indesqifi  Uferyoit  fi 

on  y  trpuva  feulement  une  Crpx  f  U  Li^ 

vre  des  Altes  des   Af&tfes  ,   fau%   nates 

etendue$  a  pUtte  ttrre  9  c'etpit  ies  iits  de. 

ces  faints  Martyrs ,  un  encenfoir  de  terre  y 

une  Umpe  f  un  coffret  dehofs  pu  ifs  qmtoieifi 

U  fainte  QbUiiqn  quils  recevfiieyt,  Qn  n'f 

trouva  ppint  VObUtion  fvnte  qutls  tvqim 

eu  foin  dt  cmfumpr,  C'eft  aux  Prpteftan$ 

a  nous  dire  ce  que  ces  Martyrs  faiforen& 

de  cette  Cfoix  &  de  cet  encenfoir,  Les 

Carhplkjues  n'en  Ibnt  pqint  en  peine-r  & 

ils  font  ravis  de  voir  dans  le  meuble  de 

ces  Saints  ,  avec  la  Grnplicite  des  p?e- 

miers  tems ,  les  marques  de  leur  Reli- 

gjon ,  &  de  1'honneur  qulls  rendpient  a- 

rEuchariftje,  Mais  ,  ce  qur  faic  a  nptre 

fujet  ,   oq  re^connoit  dans  cetrehiftoire 

comipent   on   gardoit  rEuchariftie ,  & 

qud  foin  .00  prenok  cje  n$  1»  p<$  taiffer 

tomber  en  dcs  mains  iijfidelcs.  Dieu  sevt 

weloit  quelquefois,  &  Ies  A&es  de&im 
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Tharfice  ,  Acolyte  ,  fonc  voir  que  lc  Marryr; 
faint  Martyr  rencontre  par  des  Pajenspen-  *°Wm  '*• 
dam  qu'tl  portoit  les  Saeremens  du  Corps  de  ** 
wtre  Siignaur  y  ne  voulutjamais  decouvrir 
ce  quil  portoit ,  &futtuea  coups  de  ba- 
ton  &  a  coups  de  pierres  h  apres  quoi  ces 
Infideles  Fajant  vifiti ,  ils  ne  trouverent  ni 
dans  fes  mains ,  ni  dans  fes  babits  aucune 
parcelle  des  Sacremensde  Jesus~ChriSt, 
Oieu  ayant  lui-meme  pourvu  a  la  surece 
des  dons  celeftes.  Ceux  qui  ffavent  le 
ftile  du  tems f  le  reconnoiilent  dans  ces 
Aftes  ,  ou  il  eft  parle  des  Sacremens  de 
Jesus-Ch  eist&  des  Sacremens  de 
fon  Corps.  On  fe  fervoit  de  qe  raot  in- 
(JifleremrDent  au  nombre  pluriel  &  fin- 
gulier,  en  parlant  de  r.Eucnariftie  ,  tarr- 
tot  pour  en  exprimer  funite  parfaite  ,  & 
tantof  pour  faire  voir  qu'il  y  avoit  dar\s 
un  feul  Sacremeht  &  dans  un  feul  my- 
flere  (  carcestermes  (bnc  equtvalens )  & 
meme  dans  chaque  partie  de  ce  Sacre- 
ment  adorable  >  plufieurs  Sacremens  & 
plufieurs  myfteres  enfemble. 

Cette  reCsrve  qui  (e  faifoic  de  l'Eu- 
chariftie  fous  la  feule  efpece  du  Fain  , 
dans  les  maifons  particulieres  ,  confirme 
ce  qu'il  faut  croire  de  la  referve  qut  s'en 
faifoit  dans  TEglife  ou  dans  la  juaifor*  .  . 

des  Evcques  pour  fji&ge  de$  malades  ; 
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&  des  faics  qui  fe  foutiennent  fi  bien  les  ' 
uns  les  autres,mettenthors  de  contefta- 
tion  la  do&rine  de  PEglife. 

Tout  ce  que  les  Miniftres  repondent 

ici  ne  ferc  qu'a  decouvrir   leur  embar- 

ras. 

Hi(h  Euch.      Ils  traitent  tous  d'un  cfcmmun  accord 

I.  p.ch.  12.  cecte  coutume  de  profanation  &  d'abusf 

jj      '  j      meme  apres  avoir  etabh  quelle  a  ete 

Bourd.rcpl  univerfelle  pendant  plufieurs  fiecles,  & 

ch.  xy.       ce  qui  eft  bien  plus  etrange  ,  pendanc 

Jes  fiecles  les  plus  purs  du  Chriftianifme. 

Cette  reponfe  porre  avec  elle  fa  refuta- 

tion ;  &  il  fera  aife  de  prendre  fon  parti , 

quand  il  ne  s'agira  plus  que  de  ffavoir  fi 

tous  les  Martyrs  font  des  profanes ,  ou  fi 

les  Miniftres  qui  lss  en  accufent ,  font  des 

temeraires. 

Calixe,  n.       Calixte ,  &  M.  du  Bourdieu  quile  fuit 

i  r.  Bourd.  en  tQU        rapportent  deux  Canons   de 

rcp.  cn.  1 9  *        \  v 

Conc.  CxC.  1'Eglife  d'Efpagne  >  l'un  du  concile  de 
aug.  c.  III.  SarragofTe  &  Taurredu  I.  de  Tolede,  ou 
vt!"  t  f'%ceux  1U*  navalcnt  pas  VEuchariftie  refue 
Co.ic. "  *  ^es  matns  &e  PEvcque  ,  font  chafes  comme 
facrileges  &  frappes  iTanatheme. 

Hift.  Euch.    "  ^.  ^e  *a  Roque   'eur  repond  ,  qu'il 

I.  P.  c.  14.  ne  croit  pas  que  ce   Canon  de   Sarragojfe 

p-  *74.        ait  ete  fait  pour  abolir  la  coutume  d'em- 

porter  fEuchariftie,  &  de  la  garder;  Et 

t  U  dic  apres  ia  meme  fhofe  du  I.  Concile 
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de  Tolede  ;  ce  qu'il  £rouve  par  ronzie-Conc.  Tof. 
me  Canon  du  onzieme  Concile  de  la  me-XI*  c- **• 
meville.  x  t-vi.Conr 

-  Et  quand  on  ne  voudroit  pas  s'arreter 
aux  fentimens  de  M.  de  la  Roque  ,  on 
voit  afiezque  ces  deux  Concilestenus  au 
IV.  fiecle,  ouaux  environs ,  nepeuvent 
pas  avoir  detefte  comme  un  facrilege 
une  coutume  que  tous  les  Peres  nous 
font  voir  commune  en  ces  tems-la,  com« 
menous  Pavons  montre ,  de  Taveu  meiqe 
des  Miniftres. 

En  effet  ,  il  n*eft  point  parle  dans  ces 
Conciles  de  ceux  quiprenant  a  1'Eglife 
une  partie  du  Pain  confacre  ,  en  refer- 
vent  une  partie  pour  communier  dans 
leur  maifon ;  m&is  de  ceux  qui  recevanc 
la  Communion  des  mains  de  1'Eveque , 
tfen  avalent  rien  du  tout.  Voila  ce  que 
defendent  ces  Conciles ;  &  les  motifs  de 
cette  defenfe  ne  font  pas  mal-aifes  a  devi- 
ner ,  puifque  le  1.  Concile  de  Tolede ,  qui 
bl&me  fi  feverement  au  Canon  XIII. 
eeux  qui  affe&oient ,  en  ajfiftant  *  VEgli-- 
fe ,  de  rfj  comtnunier  jamais  ;  Jorfque  dans 
le  Canon  fuivant  il  condamne ,  comme  fa- 
(rileges  ceux  qui  riavalent  point  la  Cpmnm- 
*ni$n-apres  Vavoir  ref&e  des  mains  du  Pr$- 
tre  t  fait  aflez  connoitre  par  cette  fuite 
qu'il  a  eu  en  vue  de  condamner  une  au- 
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tre  maniere  d'evicer  la  CommuniQn  ,, 

dautant  plus  mauvaife ,  qu  elle montroic 

ou    une   hypocrifie  facrilege  ,   ou  uoe 

averfion  trop  vifible  de  ce  faint  myftcre. 

Ces  malheureu&  qui  evitoient  fi  oblti- 

nementla  Communion  ,  etoi^nt  les  Prif- 

cillianiftes,  heretiquqs  de  ces  temsfc  de 

ces  lieux-la  ,  qui  fe  meloient  ordinaire- 

ment  avec  les  Fideles»  Mais  quand  ont 

iie  voudroit  pasconvenir  dece  motifdu 

Canon ,  on  ne  niera,  pas  du  moins  qu'ii 

n'y  aic  d'autres  mauvais  motifs  de  n'ava- 

ler   pas  f  Eucliariftie  qu'on  peut  avoir 

condamnes     dans   ces    Conqiles.    Oa 

peut  s'eloigner  de  L'Euchariftie  par  fij- 

perftitipn  ;  pn  la.  peut  refcrv^r  pour:  eq 

abufer ;  on  la  peut.  rejptaerp^i;  ip&itflifie; 

&le  Concile  XI,  de  Toledenous  apprewt 

que  cqft  un  teL  facr.il^,  qpe  le  premie* 

a  concUmne.  Ces  abus  ou  d'autres  fem- 

blables  appergus.  ea  certains  end;oics  y 

peuvent  avoir  donne  lieu  a.  dss  defeofesi 

Iqcajes,  qui  n^apgoctoi^n^  «mcun  preiu- 

dice  aux  coutumes  des  autres.  pays :  &  il 

?ft  certain  d'ailleurs  que  ce  qgi  fe  &k  en 

un  tieu  aufft-bien  qu  en  ua  te^is  avec  re- 

verence  ,  peut  etre  fi  naal   pratiqu^  en 

d^autres t;ems &  en  d'aytres. l]^ux,quon 

le  rejottera  comwe  facrilege,  Ainfi  ea 

quelque  pianiere  qu'6p  vQuille  pteodxe 
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oes  Cauons,  ils  nautorifenc  en  aucune 
forte  lerrcur  dc  ceux  qui  veulent  faire 
pafler  pour  abus  la  pratique  des  faints 
Mart  yrs  &  de  toute  1'ancienne  Eglife  9 
&  qui  ne  trouvent  point  dautrc  reponfe 
a  un.  argument  invincible  ,  qu'qn  leur 
faifant  leur  proces. 

M.  du  Bourdieu  tache  d'echapper  par 
une  autre  defaite  qui  n'eil  pas  moins 
vaine.    II  voudroit  quon  crut   que  lesRep.  c.  if 
Fideles  communioient  fous  les  deux  et 
peces  dans  ces  Conimunionsdomeftiques , 
&  le»  g^urdoient  toutes  deux  ,  dont  il^ 
apporte  ,  apres  Calixre ,  quarre  temoi- 
gnages  ;  celui  de  faint  Juftin  ,  qui  ditjufUpol.i< 
qu'apis&  1».  confecration  faite  a  rEglife , 
Igs.  DJacre*  pottoient  aux  abfcns  les  deu& 
rfpeces  j^cekii de  faiat  (Jjigoire le Giapd,  ^wgi  Dial. 
cfdit  racome  que  dans.  un  voyage  de  Ro-     * c* I3  * 
taft  a  Conftanunople ,  &  dans  une  gran* 
da  tempete-^  les  K i&les  ufur^m  U  Cqrps 
&  le  Sang  5  cpju*  d?  AmphUochitt& ,  qpi  AmpMl. 
dU  dan*  k  vie  d*  faint  Bafile,  qu'ufl  v,u  **  ' 
Juif  fe  melanc  avee  Us  Fideles  daas  leu* 
aflea&Wee ,  en  rqmporta  a  fa  rnaifen  ies 
tefie*   du   Cotp   &   d(4  Sang  ;  &  enfin  Greg.  Naz; 
cekri  defaiot  Gregoirede  Nazian^e,  qui  Or.  XI.  in 
raconte  que  fa  fopur  faiate  Gorgonie  meJaj  Gorg* tou 
avec  fes  larmes  ce  qu'eUe  avok  pu  Ta- 
Sttfler  4es  jtmypes  w  SjmMes  dv  Corps. 
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&  du  Sang.  II  devoit  traduire  du  Corps  $st 
du  Sdng ,  comme  il  y  a  dans  le  texce ,  & 
non  pas  du  Corps  &  du  Sang,  comme  il 
a  fait  pour  infinuer  qu'on  gardoit  tou- 
jours  Tun  &  1'autre  enfemble. 

De  ces  quatre  exemples  ,  les  deux 
premiers  vifiblement  ne  font  rien  a  notre 
iiijet. 

Nous  avons  deja  remarque  avec  M.  de 
la  Roque#  que  danscelui  de  faint  Juftin 
on  portoit ,  a  la  verite ,  les  deux  efpe- 
ces,  mais incontinent  apres  quoo les avoit 
Hfconfacrees,  par  ou  on  ne  montre  pas 
qu'on  les  gardac ,  ce  qui  eft  precifement 
notre  queftion. 

Pour  montrer  que  dans  1'occafion  ra- 
contee  par  faint  Gregoire ,  les  Fideles 
avoient  garde  dans  leur  vaiueau  les  deux 
efpeces  depuis  Rome  jufqu'aConftantino- 
ple  ,  ll  faudroit  auparavant  qu'il  fut  cer- 
tain  qu'il  n'y  avoit  point  dans  ce  vaif 
feau  de  Pretre  qui  put  c&ebrer  ,  ou  que 
Maximien ,  dont  faint  Gregoire  parle  en 
ce  iieu  , ne  1'etoit  pas  , quoiquil  fut  le 
Pere  d'm  Monafiere.  Ce  grand  Pape  ne 
dit  rien  de  ces  circonftances  ,  &  nous 
1  laifle  la  liberte  de  les  fuppleer  par  d'aa» 
tres  raifons  ,  dont  la  principale  fe  tire 
de  rimpoflibilite  deja  tant  marquee ,  de 
garder  (i  long-tems  &  en  fi  petite  quan- 
rice  le  vin  confacre. 
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Ce  que  dic  ici  M.  du  Bourdieu  ? 
qu'on  n'eut  ofe  celebrer  dans  un  navire, 
feit  voirqu'il  ne  cherche  qu'a  chicaner  , 
fans  vouloir  meme  confiderer  qu'encore 
i  prefent  on  celebre  en  toutejs  forces  de 
Ueux  ,  quand  il  y  a  raifon  de  le  faire. 

Ainfi  de  ces  quatre  exemples ,  en  voi- 
la  dabord  deux  inutiles.  Les  deux  au- 
tres ,  avec  les  paffages  de  Baronius  &  du 
ffavanc  l'Aubefpine  Eveque  d'Orleans  9 
dorit  il  les  foutient  ,  peuvent  bien  prou- 
ver  qu'on  ne  refufoit  pas  le  Sang  aux 
fideles  poiir  1'emporter  avec  eux  s^ls  le 
demandoient :  (  car  aufli  pourquoi  le 
leur  refufer ,  &  croire  que  le  Corps  fa- 
cre  qu'on  leur  confioit  fut  plus  precieux 
que  le  Sang? )  mais  ne  prouveront  jamaisl 
qu'ils  le  punent  g^irder  long  tems  ,  puif- 
que  la  nature  meme  y  refiftoit ,  ni  que 
ce  fut  la  coutume  de  le  feire  ,  TEglife 
etant  fi  perfuadee  que  la  Goiptpunion 
etoit  egale  fous  une  ou  fous  deux  efpe- 
ces  3  que  la  moindre  difficulte  I3.  d.etcr- 
minoic  a  Tune  ou  a  1'autre  manierg. 
Aufli  voyons-nous  dans  le  paflage  de 
faint  Gregoire  de  Nazianze  >  qu'il  iie 
dit  pas  que  fa  fbeur  arrofa  de  les  larmes 
le  Corp$  &  le  Sang ,  cojnme  s'il  eut  ete 
ccrtain  qu'elle  eut  eu  Tun  &  Tautre  , 
mii  le  Corp  ou  le  Strig ,  pour  montrf x 
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. quil  ne  f^avoit  pas lequel  des  deux  elle 
avojt  en  fon  pouvoir ,  Fordinaire  £tant  de 
negarder  quele  Corps. 

Que  fert  donc  de  chicaner  fur  un  fait 
conftatu  ?  II  en  faut  ttffijours  venir  a  la 
verite,  &  M.  de  la  Roque  ,  .celui  de 
tous  tes  Miniftres  qui  a  le  phisfcrupu- 
leufement  examine  cecte  maciere ,  cbn- 
Hlft.Euch.  vient  franchement  q uc  les  Fidetles empor- 
\  P'  l^^tolent  chez,  cax  lcpainde  C  Euchfiriftie  pouir 
pag.    *$•   }e  peniiYe  quand  ils'vouloient  ,fe  fauvant 
comme  il  peut  de  la  confequence ,  par 
la  remarque  qu'il  fait  que  cette  coutame 
abufive  &  particuliere ,  ne  peut  prejudicier 
d  la  pratique  genirale ,  &  que  ccux-lame- 
me  qui  emportoient  chct*  cux  FEuchmftie  , 
ne  lefaifoient  apparemment  qitdprescnavoir 
mangi  une  partie  dans  V affemblee  }  &  par- 
ticipi  au  Calice  du  Seigncur. 

^.r      _       Calixte  s'en  tire  a  peu  pres  avec  la 

Difp.  num.     A  v     A  r       r 

.0#  meme  reponle.  Au  commencement  du 

Traite  qu'il  nous  donne  fur  la  commu- 

nion  des  d&ux  efpeces ,  ilavoit  dir  natu- 

'  rellement  que  quelques-uns  Tefervoient  te 
Pain  Sacri  pour  lemanger  ou  dans  lettr  mai- 

fon ,  ou  dans  les  vojages ;  &  apres  avoir 
rapporce  plufieurs  p^flages ,  entre  autres 
celui  de  Sarnt  Bafile ,  qui  ne  fouffre  au- 

'  cun  fubcerfuge ,  il  avoit  conclu  qu'il  itrit 

'Uxtdin  par  ccs  paffages  quc-  quclques~uns 


fius  les  deux  efpeces.  7 1 

ems  time  religieufe  affeSion  pour  tEutha* 
liflie*,  empartoient  une  parrie  rf/r  Pain  toti- 
f*cte9ou  ke  cefacre  Sjmboie.  U  n'y  a  per- 
fonne^jui  rie  ^voye  en  lifaiit  ces  paffagfes 
dansCalifcte  meiiie ,  qde  ce  quelques  tinsf 
qtfilxoule  fi  douicement ,  c'eft  toute  l'E- 
glife  •,  &  quand'  il  ajoute  que  cette  coii- 
tame  fut  toleree  quelqUe  iems ,  te  qUelqiie 
tems :  c'eft-a-dire  quatre  ou  cinq  cens 
ans,  &  dans  les  tems  les  plus  purs ;  & 
ce  toliree  ,  c*eft-a-dire  univerfetlemeht 
refue  datis  ces  beaux  fiecles  de  PEglife , 
fahi  que  perfonne  fe  foic  avife ,  ni  de  la 
blamer ,  m  de  dire  que  cette  Commu- 
nion  fut  infaffifante. 

Dans   la  fuite  de  la  difputeCalixte 
5'echafrffe,  &  Veflbrte  de'prduver  par 
les  eiemples  d£ja  fMrtgs  ,  que  cette 
Comrriunion  pouvoit  fe  faire  fous  les 
deax  elpeces.  Mais  il  en  revient  enfin  a 
la  folution  qu*ii  avoit  donnee  d*abord  , 
que  les  Fidelfcs*qui  cofnmunioifent  fous 
la  feule  efcece  du  Pain  dans  leur  mai-tk!i  „  rn 
ion,  ivoient  regu  celle  du  Vin  dan$  FE-  n,  ^4. 
glife ,  &  qu*il  n*y  a  point  d'exemple  que 
durm  milte  &  onw  cins  ans  on  ait  t$m- 
munie  puHiquement  fous  me  efpece  :  com- 
me^il  iie  fuffiibit  pas  pour;le  convaih- 
cre ,  que  la  Communion  fous  une  efpece 

ait  et$  jugfe|>arfaite&  fuffifetttes  w       v 
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qu'il  fbic  plus  permis  de  communier  con- 
*re  1'ordxe  de  Jefus-Chrift,  &  de  divi- 
fer  fon  myftere  dans  la  maifon  que  dans 
TEglife;  ou  enfin  que  cecce  parcelle  du 
Pain  facre  qu  on  prenoic  en  particulier 
x  dans  fa  maifon  fans  prendre  le  Sang  , 
n'euc  pas  ece  donnee  a  1'Eglife  meme , 
&  de  la  xnain  des  Pafteurs  pour  cec 
ufage.         .    ^        ' : 

Voila  les  vaines  chicanes ,  par  lefquel- 
les  les  Miniftres  penfenc  eluder  une  ve- 
rite  manifefte:  mais  je  ne  veux  p^  les 
laifler  dans  leur  erreur  a  1  egard  de  la 
Communion  publique ;  &  encore  qu'il 
nous  fuffife  d'avoir  pour  nous  cette  Com- 
munion  faite  en  particulier  avec  1'appro- 
bation  de  coute  TEglife  ,  nous  allons 
voir  que  la  Communion  fous  une  efpece 
x  n'etoic  pas  moins  libre  dans  les  aflem- 
blees  folemnelles  que  dans  la  maifon.  , 

tv.  Coum-  A  Je  K?Snc  P°ur  *«»****  &ic,  que 
we.  dans  rtglife  meme  &  dans  les  aiiem- 

•  taCommu  blees  des  Chreciens,  il  leur  ecoic  libre  de 
,ffr  V  *E~  prendre  ou  les  deux  efpeces  ,  ou  une 
dans  roffice  *eu^  Les  Manicheens  abhorroienc  le  vin 
crdinaire.  qu'ils  croyoient  cree  par  le  Diable.  Les 
Leo  I.  memes  Manicheens  nioienc  que  le  Fils 
Se-m#/i4T*V  ^e  Dieu  euc  verfe  fon  Sang  pour  notre 

qui  clt  IV.  t.  ,  ,  .  r   r>  /r         > 

de  quadr.    -Kedempcion ,  croyanc  que  ia  raflion  n> 
c.  i*         voic  ece  qu'une  illufion  &  ime  apparenqe 

phancaftique. 


«  » 
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phantaftique.  Ces  deux  raifons  leur  don- 
noient  de  Taverfion  pour  le  Sang  pre- 
cieux  de  Notre  Seigneur  qu?on  recevoit 
daos  les  Myfteres  fous  1'dfpece  du  vin : 
&  comrae ,  fotir  fe  mieux  cacher ,'  dit  S. 
Leon,  &  repandre  plus  aifcment  leur 
venin ,  ils  fe  melbitnt  avec  les  Catholiques 
jufqua  communier  avec  eux ,  ils  ne  reee~ 
votent  que  le  Corps  de  Notre  Seigneur ,  evi* 
tant  de  boire  le  Sang  par  lequel  nous  avons * 
iti  wchetes.  Oh  avpit  peine  a  decouyrir 
lcur  fraude  ,  parce  que  les  Cfltholiques 
meme  ne  conjmunioient  pas  tous  fqus  les 
deux  efpeces.  A  la  fin  on  remarqua  que 
les  Heretiques  le  faifoient  par  affe&a^ 
tion.,:  de  forte  que  le  Pape  Saint  Leon 
le  Gxand*  voulut  que  recotmus  a  <ette  mat-    In  Dec. 
pe,  on  les  ckfiftt  deVEglife;  &  Samt  g»*  ^ 
Gelafe  fen  difciple  &fcn:fuccefleur  fut^ .c/com- 
^blige  a  deffendre  expreQement  de  com-:perimus. 
munier  autrement  que  fous  les  deux  ef-Yvo.  Mi- 

peces  :  marque  qtfauparavant  la  chofe cro1,  &c* 
etoit  Jihre ,  &  -qu'on  n'en  vint  a  cette  * 
ordonnance ,  que  pour  oter  aux  Mani- 
„cheens  le  moyen  de  tromper. 

-Ce,iait  eft  du  cinquieme  fiecle.  M.  de 
la  Roque  &  les  autres  },le  rapportent  avec  I-  Parf.  •«• 
le  fentiment  de  ces  deux  Papes ,  &  ils I2'  P' I44* 
en  tirent  avantage.  Mais  au  coritraire , 
ce  faic  montre  clairement  qu'il  fallut  una 

Tome  F.  D 
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raifon  particuliere  pour  obliger  les  Fi- 

deles  a  communier  necelTairemenc   fous 

les  deux  efpeces  ,  &  que  la  chofe  aupa- 

ravanc  fe  pratiquoit  indiffereroment  des 

deux  manieres  :  autrement  les  Mani- 

cheens  fe  feroient  d'abord  trop  fait  con- 

noitre ,  &  n'auroient  pas  pu  efperer  d'e- 

tre  foufferts. 

Ru  Bourd.      Mais  s'il  etoit  libre ,  difent  les  Minif» 

rcp.  c.  13 .  tres  ,  de  communier  quand  on  vouloit 

p.  1S1.       fous  ja  feuje  efp^ce  du  Pain ,  on  n'auroit 

pas  pu  reconnoitre  les  Manicheens  a  cet- 
te  marque :  comme  s'il  n'y  avoit  point 
de  difference  entre  la  liberte  de  recevoir 
une  ou  deux  efpeces ,  &  la  perpetuelle 
affedation  de  ces  Heretiques  a  refufer 
-opiniatreraent  le  vin  confacre.  Quel  ef- 
fet  de  la  prevention ,  de  ne  vouloir  pas 
obferver  une  chofe  fi  manifefte ! 

11  eft  vrai  quen  laiflant  cette  liberte  , 
il  falloit  du  tems  &  une  attention  par- 
ticuliere  pour  difcerner  les  Heretiques 
d*avec  les  Fideles.  Ceft  auffi  ce  qui  don- 
na  lieu  affez  long-  tems  a  la  fraude  ,  & 
ce  qui  fit  que  du  tems  de  Saint  Gelafe 
jlenfallut  enfin  venir  a  une  Ordonnan- 
ce  expreffe  ,  de  prendre  egalement  le 
Corps  &  le  Sang ,  fur  peine  d'etre  prive 
jde  l'un  &  de  1'autre. 
ibiJ.  p.  jyi#  ju  Bourdieu  nous  cache  ici  avec 
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beaucoup  dartifice le  motif  de  la  deffen- 
fe  de  ce  Pape.  Voici  les  paroles  du  De-  r\  :         « 
cret.  Nous  avons  decouvert  que  quelques-  dubio(qiio- 
tms  en  prenant  feulement  le  Corps  facre  ,  niam   ne£- 
iabftiennent  du  facre  Calice  ,  lefquels  cer-  cio  5ua  &• 
w  ,  ^«1/^«  m  /f  i  W7*  attaches  a  je  neffats  docentur 
quelle fuperfiition ,  1/  faut  ou  qu'ils  prennent  aaftringi ) 
les  deux  parties  de  ce  Sacrement ,  0«  jaV/j  aut  integra 
foient  prives  de  Vme  &  de  Vautre^  Ce  putf-  ******* 
que  du  rape  Gelaie  ,  qui  nous  marque  pia„c    aue 
roanifeftement  dans   Tabftinenpe  fupor-  ab  integris 
ftitieufe  de  ces    Heretiques  une  raifon  a  rean  ur- 
particuliere  de  les  obliger  aux  dcux  ef-  • 

peces,  eft  fupprime  par  ce  Miniftre,-  car 
voici  cequ*il  fait  dfre  a  ce  grand  Pape :  Je 
ne  ftfais  a  quelles  fupirfiitions  ils  foni  atta~ 
cbes:  quils  prertnent  les  Sacremens  entiers , 
ou  quils  foient  prives  des  Sacremens  entiers. 

II  n'a  ofe  faire  paroitre  dans  fa  tra- 
duflion  la  particule ,  oii  ce  Pape  marque 
expfeffement  quefa  defenfe  a  eu  im  mo- 
tif  particulier  ,  de  peur  qu'on  ne  doncttta 
trop  facilement  contre  lui ,  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  plus  libre  en  foi  que  de  commu- 
nier  fans  prendre  le  Sang  ,  puifqu'il 
a  fallu  des  raifoas  &  une  occauon  parti- 
culiere  pour  obligera  fe  faire. 

II  y  a  encore  une  autre  finefle  ,  mais 
bien  foible  ,  dans  la  tradu&ion  de  ce  Mi- 
niftre.  Car  au  lieu  que  le  Pape  dit ,  com- 

Di) 
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Nefcio  quime  je  le  viens  de  traduire ,  lefquels  ,  cer^ 

fuperftitio  tes  ,  puifqtiils  paroijfent  attaches  a  je  ne 

nedocen-   r   -  qu^e  fuperftition ,  c'eft-  a-dire  ,  inde- 
tur  adftnn-  JJ  .  *         J  l    J         .. '    a     .r,  .      '* 

£I#  finiment  ,  comine  11  elt  vilible  9  a  une 

certaine  fuperjiitiou  qu'il  ne  daigne  pas  ex- 

primer ,  le  Miniftre  lui  faic  dire  precife- 

menc  &  plus  forcemenc  touc  enfemble  : 

pu  Bourd.J*  ne  ffai  a  quelle  fuperftition  ils  font  atta- 

ibid.p.28$.r^  ^  pOUr  conclure  de  la  un  peu  apres 

qu'il ne s'agiflbic pas  ici des  Manicheens , 

dont ,  dic-il ,  ce  ffavant  Evequt  riignoroit 

pas  les  erreurs ,  ou  celles  qui  avoient  U  vo- 

gue  en  fon  tems. 

Callxt.  Calixce  avoic  tiche  avant  lui  de  de- 

difp.  cont.  tacher  le  faic  de  Saint  Leon  $J'avec  ce- 

Comro.&clui  de  $m  Gelafe,  pour  enipecher  qu*on 

'"  ?  "  p*    xje  cruc  que  1'Ordonnance  de  ce  dernier 

Pape  en  faveur  des  deux  efpeces ,  ne 

fut  regardee  comme  relativfc  a  1'erreur 

des  Manicheens.  Que  lui  ferc  ce  mife- 

.  rablc  refuge  ?  Puifqu'il  paroic  clairement 

par   les   termes  de  cette  Ordonnance 

quelle  a  un  motif  paruculier ,  que  nous 

imporce  que  ce  foic  1'eiyeur  des  Mani- 

cheens  ,  ou  quelque  aucre  fuperfticion 

femblable  ?  Et  n'eft-ce  pas  toujours  aflez 

pour  faire  voir  que  de  quelque  fafon 

qu'on  le  prenne,  jl  a  fally  a  1'Eglife  des 

raifons  particulieres  pour   obliger  aux 

deux  efpeces  ? 
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Mais  au  fbnd  ,  on  ne  peut  douter  que 
cette  fuperftition  dont  parle  ici  Saint  Ge- 
lafe ,  ne  fut  celle  des  Manicheens ,  puif-.  * 
qu'Anaftafe  Bibliothecaire  dit  expreffe-  . 
ment  dans  la  vie  de  ce  grand  rape , 
£Wil  decouvrit  a  Rome  des  Manicbeens  ,  Vit.Gc  ?.T. 
qiiil  les  envoja  en  exil ,  &  qtiil  fit  bruler  IV'  Conc' 
leurs  livres  devant  CEglife  de  Sainte  Ma- 
rie.  On  ne  voit  pas  en  effet  quelle  iii- 
perftition  ,  autre  que  celle  des  Mani- 
cheens ,  auroit  pu  infpirer  fhorreur  du 
vin  &  celle  du  Sang  de  Notre  Seigneur. 
On  ffaic  cTailleurs  que  ces  Heretiques 
avoient  des  artifices  inoiiis  pour  s'infi- 
nuer  fecretement  parmi  les  Fideles ,  & 
qu'il  y  avoic  dans  leurs  difcours  prodi- 
gieux  une  telle  efficace  d'erreur  ,  que 
rien  n'etoit  plus  difficile  que  d'effacer 
tout-a-fait  les  impreffions  qu'ils  laiffoient 
dans  les  efprits.  Perfonne  ne  doutera 
donc  que  ces  fuperftitieux  dont  parle 
le  Pape  Saint  Gelafe,  n'ayent  ete  des 
reftes  caches  de  ces  Manicheens ,  que 
Saint  Leon  fbn  predeceffeur  avoit  de- 
couverts  trente  ou  quarante  ans  aupara-t 
vant ;  &  quand  Saint  Gelafe  a  dit  qu'ik 
font  attaches  a  je  ne  ffai  quelle  fuper- 
fiition ,  ce  n'cft  pas  qu'ii  ne  connut  bien 
leurs  erreurs ,  mais  il  parle  ainfi  par  me- 
ptis ,  ou  en  tout  cas  ,  parce  que  cetto 

D  nj 
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Se&e  obfcure  fe  tournoic  en  mille  fbr- 
mes ,  &  qu'on  ne  ffavoit  pas  toujours  y 
*  ou  qu'on  ne  vouloic  pas  toujours  expli- 
quer  au  peuple  touc  ce  qui  reftoit  de  ce 
venin. 

Mais  voici  leforc  des  Miniftres.  Us 
ibuciennent  que  nous  avons  tort  de  cher- 
cher  une  raifon  particuliere  de  TOrdon- 
uance  de  Saint  Gelafe ,  puifque  ce  Pa- 
pe  la  fonde  manifeftemenc  fur  la  nature 
du  Myftere.  Rapportons  donc  encore 
une  fois  les  paroles  deja  citees  de  ce  Pa- 
pe ,  &  ajoutons-y  toate  leur  fuice.  Nous 
avons  decouvert  9  dit-il,  que  quelquesuns 
frennent  feulement  le  facre  Corps ,  £?  fab* 
ftiennent  du  Sang  facre ,  lefquels ,  certes  , 
ptiifquon  les  voit  attaches  a  je  ne  ffai 
quelle  fuperftition  ,  ilfaut  quils  prennent 
les  deux  parties ,  ou  quHls  foient  prives  de 
toutes  les  deux ,  parce  que  la  divifion  <Fu* 
feul  &  meme  myftere  ne  fe  peut  faire  fans 
mgrand  facritege. 

A  bien  prendre  la  fuice  de  ces  paro- 
les ,  on  voic  que  la  divifion  qu'il  accufe 
de  facrilege  ,  eft  celle  qui  eft  fondee  fur 
cetce  fuperfticion ,  oii  le  Sang  de  Nocre 
Seigneur  confecre  fbus  Tefpece  du  vin 
etoic  regarde  comme  un  objec  d*averfion. 
En  efFet ,  c'eft  divifer  le  Miftere ,  que  de 
croire  quil  y  en  a  une  partie  que  Jefus- 
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Chrift  n'a  pas  infticuee ,  &  qui  doic  ecre 

rejettee   comme  abominable.  Mais  de 

croire  que  Jefus-Chrift  aic  egalemenc  inf« 

titue  les  deux  parcies ,  &  nen  prendre 

cependanc  qu'une  Teule *  non  pas  en  me- 

prifanc  Taucre  (  a  Dieu  ne  plaife , )  mais 

parce  qu'on  croic  que  dans  une  feule  on 

refoit  la  vercu  de  touces  Ies  deux ,  & 

qiril  n  y  a  dans  couces  les  deux  qu'un 

meme  fbnd  de  grace :  fi  c'eft  divifer  le 

myftere  ,  TEglife  primicive  le  divifoit 

done  quand  elle  communioit  les  mala- 

des,  les  pecicsenfans,  &  tous  les  Fide- 

les  generalement  dans  leur  maifon  fous 

une  feule  efpece.  Mais  comme  on  ne 

peuc  avoir  un  cel  fencimenc  de  Tancienne 

Eglife ,  on  eft  force  d'avouer ,  que  pour 

divifer  ce  Myftere  ,  il  fauc  croire  &  faire 

aucie  chofe  que  ce  que  croyenc  &  fonc 

tous  les  Cacholiques. 

L'Eglife  ancienne  a  fi  peu  cru  que  ce       VL 
fuc  divifer  le  Myftere  que  de  ne  donner    Su^e  :  ts 
qu'une  feule  efpece ,  qu'elle  a  efi  des  £  «JM? 

:~       ri  t    r  n     ii       •     i«/i  m     /  Vendredt 

jours  folemnels,  ou  elle  n'a  diltribue  que  Saint^  & 
fe  Corps  facre  de  Notre  Seigneur  dans  celle  des 
\ Eglife ,  &  a  tous  les  affiftans.  Tel  etoic  ?//fanai* 
TOffice  du  Vendredi  Sainc  dans  rEglife^  u 
Wne;  &  cel  etoic  l'Office  de  1'Eglife 
Grecque  dans  cous  les  jours  du  Careme, 
*  la  referve  du  Samedi  &  du  Dimaor 
che.  D  iiij 
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j*2r  nff  ^005  v°yons  ^1* ^Ordre  Romain ,  dans 
Alcuin ,  ou  dans  fancien  Auteur  donc 
nous  avons  fbus  fon  nom  rexplicacion  de 
ce  Livre,  dans  Amalarius,  dans  TAbbe 
Rupert ,  dans  Hugues  de  Saint  Victor  , 
ce  que  nous  pratiquon*  encore  aujour- 
iThui ,  quon  ne  conlacroit  pas  le  Ven- 
dredi  Sainc r  mais  quon  refervoic  pour 
la  Communion  le  Corps  de  Nocre  Sei- 
gneur  confacre  le  jour  precedenc ,  &  que 
le  Vendredi  Sainc  on  le  prenoic  avec 
du  vin  non  confacre.  II  eft  marque  ex:- 
preQemenc  dans  tous  ces  lieux  ,  qu'on 
,  ne  refervoit  que  le  Corps  fans  referver 
le  Sang ;  dont  la  raifon  eft ,  dit  Hugues 
Hug.  dc  S.  de  Saint  Viftor ,  que  fius  cbtque  efpcce 
l ict-  .crtu<,#  onprend  le  Corps  &  le  Sang ,  &  que  Vef- 

Ili!  c."  20.  Ptct  &HV*nn*fe  ttm  Pas  nfavcr  furcment. 
On  trouve  cetce  derniere  raifon  daris  une 
des  editions  d'Amalarius ,  qui  ne  vienc 
pas  moins  de  lui  que  les  aucres ,  cec  Au- 
teur  ayanc  fouvenc  revu  fon  Livre  ,  & 
plufieurs  de  ces  revifions  etant  venues 
jufqu'a  nous.  La  meme  chofe  eft  arrivee 
a  Jonas  Eveque  d'Orleans  ,  &  a  plu- 
fieurs  autres  Auteurs ;  &  fans  nous  arre- 
cer  a  ces  critiques ,  le  faic  conftant  eft  , 
qu'Ainalarius ,  apres  diverfes  raifons  myf- 
tiques  qu'il  rapporte  de  cecte  coucurae 
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a  Pexemple  de$  autres  Auteurs ,  conclut , 
qnon  peut  dire  encore  plus  (implement  quyon 
ne  referve  pas  le  vin  eonfacre  ,  parce  qu'il 
s'altere  plus  facilement  que  le  pain.  Ce 
qui  confirme  en  paffant  tout  ce  que  nous 
avons  fait  voir  de  la  Communipn  de$ 
malades  fous  la  feule  efpece  du  pain ,  & 
montre  tien  que  TEuchariftie  qu'on  leur 
gardoit  conftamment  durant  plufieurs 
jours ,  felon  Tefprit  de  TEglife  ,  ne  pou- 
voit  leur  etre  gardee  fous  Tefpece  du 
vin ,  puifqu'on  y  craint  meme  1'altera- 
tion  qui  pouvoit  y  arriver  d'un  jour  a 
un  autre ,  c'eft-a-dire  du  Jeudi  au  Ven? 
dredi  Saint. 

Je  pourrois  ici  remarquer  que  TEglife 
n'evitoit  pas  feulement  Ja  corruption  des 
cfpeces  qui  en  changeoit  la  rjature ,  &  la 
roatiere  neceffaire  aux  Sacremens ,  rtiais 
encore  tout  changement  qui  les  alteroit 
tant  foit  peu ,  voulant  par  refpeft  pour 
ce  Sacrement  que  tout  y  fut  pur  &pro- 
prc,&  qu'on  ne  fouffrit  pas  le  moindre 
degout ,  meme  fenfible  ,  dans  un  Myk 
tere  ou  il  falloit  gouter  Jefus-Chrift. 
Mais  ces  remarques  peu  neceffaires  a 
notre  fujet  font  d'un  aqtre  lieu  ;  &  il 
nous  fuffit  de  voir  ici  qu'on  ne  refervoit 
alors,  comme  on  ne  referve  encore  au- 
jourd'hui  ,  que  le  Corps  facre  pour  le 
feryice  du  Vendredi  Saint.     D  v  " 


tz  TtmS  de  UComnunion 

Cepcndant  il  eft  certain  par  tous  I» 
Auteurs,  &  par  cous  les  lieux  que.nous 
venons  de  citer ,  que  le  Celebrant ,  touc 
le  Clerge ,  &  tout  le  Peuple  eommu- 
nioit  a  ce  faint  jour  9  &  ne  commu- 
sioit  par  confequent  que  fous  une  ef- 
pece.  Cette  coutume  paroit  principale- 
ment  dans  TEglife  Gallicane ,  puifque  la 
plupart  de  ces  Auteurs  en  font ;  de  fortc 
qu'elle  doit  trouver  parnii  nous  une  ve- 
neration  particuliere :  mais  ce  feroit  s'a- 
bufer  trop  vifiblement  que  de  dire  qu'u- 
ne  coutume  fi  bien  ^tablie  au  VIII. 
fiecle ,  ne  venoit  pas  de  plus  haut.  On 
iferi  voit  point  Torigine ;  de  forte  que 
fi  fopinion  qui  croit  la  Communion  fa- 
crilege  fous  une  efpece  avoit  lieu ,  il  fau- 
droit  dire  que  1'ancienne  Eglife  auroic 
juftement  choifi  le  Vendredi  Saint ,  & 
le  )our  de  la  mort  de  Notre  Seigneuir 
pour  profaner  un  Myftere  inftitue  a  fa 
memoire.  On  communioit  de  la  meme 
forte  le  Samedr  Saint ,  puifque  d'un  cd- 
te  il  eft  certain  par  tous  les  Auteurs  que 
le  Vendredi  &  le  Samedi  Saint  etoienc 
fours  de  communion  pour  tout  le  peu- 
ple ,  &  que  de  1'autre  il  n'eft  pas  moins- 
conftant  qu'on  ne  facrifioit  point  duranc 
ces  deux  jours,  ce  qui  fait  qu'encore  au* 
jourd'hui  dans  notxe  Miflel  jl  n?y  a  poinc 
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de  Mefle  propre  au  Samedi  Saint.  Ainfi 
on  communioit  fous  la  feule  efpece  du 
pain  referve  le  Jeudi  Saint ;  &  s'il  en 
iaut  croire  nos  Reformes ,  on  fe  prepa- 
roic  a  la  Communion  Pafcale  par  deux 
Communions  facrileges. 

Les  Moines  de  Clugny ,  tout  faints 
qu'ils  etoient ,  ne  faifoienc  pas  mieux  que 
les  autres ;  &  le  Livre  de  leurs  Coutu- 
mes  deja  cite  une  fois  dans  ce  Difcours , 
montre  qu'il  j  a  fix  cens  ans  qu'ils  ne  Cout.Clun; 
communioient  en  ce  fainc  cems  quefous  Jibp#c#/,# 
une  efpece.  TeJva^ 

Ces  cfaofes  font  aliez  voir  la  coutume 
univerfelle  de  1'Eglife  Latine.  Mais  les 
Grecs  paffent  encore  plus  avant :  ils  ne 
coniacrent  poinc  aux  jours  de  jeune  , 
afin  de  ne  meler  pas  a  la  trifteffe  du 
jeune  la  joie  &  la  celebrite  du  Sacrifice* 
Ceft  ce  qui  fait  que  dans  le  Careme  il* 
ne  confacrenc  qu'au  jour  deDimanche 
.  &  au  jour  de  Samedi ,  dans  lefquels  ils 
ne  jeunent  pas.  Ils  offrent  dans  les  au- 
tres  jours  le  Sacrement  referve  de  ces 
deux  jours  folemnels ,  ce  qu*ils  appellent 
ta  Mefle  imparfaite  >  ou  la  Meffe  de* 
Prefan&ifies,  a  caufe  que  rEuchariftie 
quon  offre  en  ces  jours, a  ete  confacree 
&  fan&ifiee  dans  les  deux  jours  prece^ 
dens ,  &  dans  la  Melfe  qu^nommeut 
{*ac faite*  D  vj 


U  Cenmuwan 
cette  obfetvance  nC 
puifqu'elle.paroitau» 
ConcileinTrnH»'.  on 
MdeslelV.auCon- 
&iln'yaiiendeplus 
Stecs  que  cette  Meffe 

naintenant  fijavoit  co 
J  n'y  a  qu'a  lire  dans 

&  dans  la  Bibliothe- 
anciennesLitutgiesdej 
vetiaqtfilsnerefetvenc 
■e.  Ceft  le  Pain  facte 
de  la  Sactiftie ;  Ceft  le 

elevent ,  qu'ils  adotent 
•nt  ;  Ceft  le  Pain  facre 
s  dire  aucune  ptieie  dans 

de  l'eau  non  conlacies 
rent  enRn  a  tout  le  peu- 
:  tout  le  Cateroe  ,  dani 
lsdel'annee,cinq)Ours 
,  ils  ne  communient  que 
ece  du  Pain.  . 

pourquoi  qudques  Launs 
ner  cette  coutume  des 
apes  ni  les  Conciles  n'ont 

&  au  conttaite  ,1'Eglife 
iiivie  le  Vendredi  Saint, 
t  Office ,  avec  la  maniere 
jui  s'y  pratiquoit ,  eft  con- 
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fccre  par  la  Tradition  des  deux  Eglifes. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  remarquable , 
c'eft  qu*encore  qu'il  foit  fi  vifible  que  les 
Grecs  ne  rejoivent  en  ces  jours  que  le 
Corps  de  Notre  Seigneur  7  ils  ne  chan- 
gent  xien  dans  les  formules  ordinaires. 
Les  dons  facres  font  toujours  nommes 
au  pluriel ,  &  ils  n'en  parlent  pas  moins 
dans  leurs  prieres  du  Corps  &  du  Sang : 
tant  il  eft  imprime  dans  Tefprit  des  Chre- 
tiens  qu?on  ne  peut  cn  recevoir  Tun  fans 
recevoir  en  meme  tems  non  feulemenc 
la  vertu ,  mais  encore  la  fubftance  de 
un  &  de  Tautre. 

H  eft  vrai  que  les  Grecs  modernes  $'ex- 
pliquent  autrement  ,  &  ne  paroiflenc 
pour  la  plupart  gueres  favorables  a  la 
Communion  fous  une  efpece :  mais  c*eft 
cn  quoi  la  force  de  la  verite  paroit  plus 
grande ,  puifque  malgre  qifils  en  ayent , 
leurs  propres  Coutumes,  leurs  propres 
Liturgies  ,  leurs  propres  Traditions  d6- 
cident  contre  eux. 

Mais  quoi ,  dira-t-6n,  nreft-il  pas  vrai 
qvfils  mettent  en  forme  de  Croix  quel- 
ques  gouttes  du  Sang  precieux  dans  les 
parcelles  du  Corps  facre  qu'ils  refervent 
pour  les  jours  fuivans ,  &  pour  fOffice 
des  Prefan&fies  ?  II  eft  vrai  qu'ils  le 
font  pour  la  plupart  >  tnais  il  eft  vrai  ea 
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fchifmc ,  ecrit  encore  dans  un  livre  qu'il 

a  compofe  pour  la  defenfe  de  TOffice 

Synodic.     de5  Prefan&ifies  :  JjWilfautrefcrverpour 

Guiil  ce  facrifice  les  Painsfacres  y  qttoncroitetrey 

Bevereg.  &  9**  font  en  effet  b  C°rPs  vtvifiam  de  No- 
Oxon?  tre-Seigneur ,  fans  repandre  dejfus  aucune 
*6ji.  Not.  goutte  du  precieux  Sang.  Et  on  trouve  fur 
Conc.Trui'  *es  Conciles  des  notes  d'un  celebre  Ca«« 
T.  II.  p.  nonifte,  qui  etoit  Clerc  de  1'Eglife  de 
*?*•  Coqftantinople  ,  o&  il  eft  expreflement 

Ep°  dN"   mar9u^  :  J^ue  fton  l*  doctrine  du  Bien- 

huf.       !"  heureux  Jean ,  (  Patriarche  de  Conftanti- 

Harme-      nople  )  il  ne  faut  point  repandre  le  Sang 

nop.  Epit.  predeux  fur  les  Prefan&ifies  qu'on  veut 

*.&.!?'    referver ;  &  c9efi ,  dit-il ,  la  pratipe  de 

notre  Eglife.  Ainfi ,  quoi  que  puiflent  di- 

re  les  Grecs  modernes ,  leur  tradition 

eft  exprefle  contre  ce  melange*;  &  felon 

leurs  propres  Auteurs  &  leur  propre  tra- 

dition,  il  ne  leur  refte  pas  meme  un  pre- 

texte  pour  defendre  la  neceflite  des  deux 

efpeces  dans  les  myfteres  prefan&ifies. 

Car  peut  -  on  feulement  entendre  ce 
que  dit  le  Patriarche  JVHchel  dansPOu- 
vrage  que  nous  venons  de  citer ;  Jjjhie  le 
vin  dans  lequel  on  mele  le  Corps  referve , 
„;  efi  change  au  Sang  precieux  par  ce  metan* 

ge ,  fans  qu'on  ait  dit  fur  ce  vin ,  comme 
ii  paroit  par  les  Euchoioges  ,  &  par  l'a- 
veu  meme  de  Mkhel ,  aucune  des  orai* 
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fons  mjfiiques  &  fanftifitntes,  c'e(t  a-dire , 
fan* quon  aic  dic  les  paroles  de  la  Con- 
fecration  ,  quelles  qu'elles  foient :  ( car  \\ 
nes'agit  pas  ici  d'en  difputer?  )  Dogme 
prodigieux  &  inotii ,-  qu'il  fe  fafle  un  Sa- 
creinentlans  parole,  contre  Tautofitede 
1'Ecriture  &  la  conftante  tradition  de 
toutes  les'  Eglifes ,  que  ni  les  Grecs ,  ni 
perfonne  n*a  jairiais  revoquee  en  doute ! 

Autant  donc  qurii  faut  reveTer  les  an- 
ciennes  Traditions  des  Grecs  ,  qui  leut 
vieiffient  de  leurs  Peres ,  &  des  tems  ou 
ils  etoient  unis  avec  nous ,  autant  faut* 
il  meprifer  les  erreurs  ou  ils  font  tom- 
bes  dans  la  fuite,  affoiblis  &  aveuglei 
par  le  fchifme.  Je  n'ai  pas  befoin  de  leg 
rapporter  ,  puifque  meme  les  Proteftans 
flenient  pas  qu'elles  ne  foient  grandes, 
&  que  ye  m^elpignerois  trop  de  mon  fu- 
jet  :  mais  je  dirai  feulement ,  pour  faire 
juftice  aux  Grecs  modernes,  quils  ne 
tiennent  pas  tous  ce  dogme  groffier  de 
Michel ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  opinion 
univerfefle  parmi  eux  ,  que  le  vin  foit 
change  au  Sang  par  ce  melange  duCorps, 
malgre  1'Ecriture  &  la  Tradition  qui  lui 
afligne  aufli  -  bien  qu'au  Corps  fa  bene- 
didion  particuliere  par  la  parole. 

Ilfaut  encore  moins  croire  que  les  La- 
tins  qui  viennent  de  nous  expofer  TOf- 
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fice  du  Vendredi  Saint  puiflent  etretom-. 
bes  dans  cette  erreur ,  puifqu'ils  srexpli- 
quent  formellement  contre ;  &  afin  de  ne 
rien  omettre ,  il  faut  encore  propofer  en 
peu  de  mots  leurs  fentimens. 

II  eft  donc  vrai  qu  on  voit  dans  TOr- 

dre  Romain ,  &  dans  cet  Office  du  Ven- 

dredi ,  que  le  Vin  non  confacre  eft  fanttific 

par  le  Pain  fanttific  qu'on  y  mele.    La 

meme  chofe  fe  trouve  dans  les  Livres  de 

TOffice  Divin  d* Alcuin ,  &  dans  Ama- 

'Alc.  de      larius.  Mais  peur  peu  qu'on  faffe  de  re- 

t>iv.  Off.    flexion  fur  la  do&rine  qcfils  enfeignent 

Amal.  Ijb.  dans  ces  memes  Livres ,  on  demeurera 

i.  de  Div.  d^ccord  qUe  cette  fen&ification  du  Vin 

Bib!pp*dccon^acr^  Par  *e  nielange  du  Corps  de 

J)iy.  Offi   Norre-Seigneur ,  ne  peut  pas  etre  la  v&» 

ritable  confecration  ,  par  laquelle  le  Viit 

eft  change  au  Sang ;  mais  une  fan&ifica* 

tion  d'une  autre  nature  &  d'un  ordre 

beaucoup  inferieur :  telle  qu'eft  celledonc 

Bern.  Ep*  parle  faint  Bernard  ,  lorfqu'il  dit  que  le 

^.  p.pz.   yin  mlle  avec  tHoftie  confacreef  qmiquil 

ne  foit  pa*  confacre  dt  cette  confecratim  fo* 

lemnelle  &  particuliere  qui  le  change  au 

Sang  de  Jefus  -  Chrift ,  ne  laijfe  pas  Xetre 

facre  en  toucbant  le  facri  Corps  de  Notre* 

Seigneur ,  mais  d'une  maniere  bien  difie- 

rente  de  celle  qui  fe  fait ,  felon  le  meme 

Saint ,  par  les  paroles  tirees  de  rEvangile» 
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Que  ce  foic  de  cecte  forte  de  confe- 
cration  imparfaite  &  inferieure  dont  par- 
lent  ici  les  Auceurs  que  nous  expliquons  ; 
c'eft  une  verite  qui  demeurera  pour  conf- 
tante ,  fi  011  trouve  que  ces  memes  Au- 
teurs  &  dans  les  memes  endroits ,  difent, 
que  la  veritable  confecration  du  Sang  de 
Notre-Seigneur  ne  fe  peut  faire  que  par 
la  parole  ,  &  encore  par  la  parole  de 
Jefus-Chrift  meme. 

Alcuin  y  eft  expres ,  lorfqu'expliquant  /uc  y^  jd 
le  Canon  de  la  MeflTe  comme  nous  l'a-  Div.  Off. 
vons  encore  aujourd'hui ,  quand  il  eft  ve-  <*?•  d?ic* 
nu  a  Tendroit  011  nous  proferons  les  pa-  «^  mi 
roles  facratnentelles  qui  font  celles  de  Je- 
fus-Chrift  meme :  Ceci  eft  mon  Corps ,  ceci 
eft  mon  Sang ,  il  dit  que  c'eft  par  ces  pa- 
roles  qtion  a  confacre  au  commencement  le 
Pain  &  le  Calice ,  qtion  le  confacre  encore  9 
&  qtion  le  confacrera  etemetlement ,  parce 
que  Jefus  -  Cbrift  prononfant  encore  par  les 
Pretres  fes  propres  paroles  ,  fait  fon  faint 
Corps  &  fon  facre  Sang  par  une  celefte  be- 
nediftion.  Et  Amalarius ,  fur  lememeen-  AmL  lib; 
droit  du  Canon  ,  ne  dit  pas  moins  claire*  JH-  *4« 
ment ,  que  c'eft  en  ce  lieu  &  a  la  pronon- lbld# 
ciation  de  ces  paroles ,  que  la  nature  du 
Pain  &  du  Vin  eft  changee  en  la  nature  du 
Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift ;  &  il  avoit 
iic  auparavant  en  particulier  de  la  coo- 
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Lib.  I.  ii.  fecration  da  Calice,  qu' urie  finiple  liqueur 
etoit  changee  par  la  bentdiciion  du  Pritre  aU 
Sacrement  du  Sang  de  Notre-Seigneur :.  ce 
qui  moncre  combien  lui  &  Alcuin ,  fonc 
61oignes  de  croire  que  le  feul  melange 
.  fafle  cet  effet  fans  parole.  Quand  donc 
ite  difent  que  de  fimpie  vin  eft  fan&ifie 
par  le  melange»du  Corps  de  JefusCbrift , 
on  vott  aflez  qu?ils  veulent  direque  par 
1'attouchement  du  Saint  des'  Saincs  ce 
vin  cefle  d'etrer  profane ,  &devientquek 
que  chofe  de  faiiit :  matf  qu'il  devienne 
le  Sacremeht  de  Jefus-Chrift,  &  qu'il 
foit  change  en  fon  Sang  fans  qu'on  aic 
prononce  deflus  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift,  c'eft  une  erreur  qui  ne  peutpa* 
compatir  avec  leur  do&rine. 

Tous  ceux  qui  ont  ecrit  de  TOfBce 
Divin ,  &  de  celaide  la  Mefle ,  tiennenc 
.    le  meme  langage  que  ces  deux  Auteurs. 
Ifaac  Lin-      jfaac  Eveque  de  Langres  leur  con- 

IpiciLT.I.  teriiporain ,  dans  Texplication  du  Canon 
p.  i  1 1.  &  du  lieu  ou  Fon  confacre ,  dit  que  le 
Pretre  ayant  fait  jufques-la  ee  qu'il  a  pu; 
pour  faire  alors  quelque  chofe  de  plus 
merveilleux ,  emprunte  les  paroles  de 
Jefus-Chrift  meme,  c'eft-a-dire  ces  pa- 
roles ,  Ceci  efi  mm  Cerps :  Paroles  puijfan~ 
tes ,  dit-il ,  aufquelles  le  Seigneur  donnefa 
vertu }  felon  Texpreffion  du  Pfalmifte;;*- 
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roles  qui  ont  toujours  leur  effet ,  parce  que  lf 
Verbe  qui  efi  la  yertu  de  Bieu ,  dit  &faif 
tout  a  lafoif  :  de  forte  qu9il  fe  finit  ici  a  ces 
parolfs  contre  toute  raifon  bumaine  une  nou- 
velle  nourriture  pour  le  nouvel  Hovime ,  un 
nouveau  Jesus,  ne  de  tefprit ,  une  Hoftie 
venue  du  Ciel ,  &  le  refte  qui  ne  faic  rien 
anotre  iujec,.ceci  netanc  que  trop  fu.E- 
fifanc  pour  monjre;:  que  se  grand  pve- 
que  a  mis  la  confecracion  dans  les  patfo- 
les  de  Nocre-Seigneur. 

Rerni ,  Eveque  d' Auxerre,  dans  le  Li- 
vre  qu*il  a  compofe  de  la  Mefle ,  vers  la 
fin  du  neuvieme  fiecle ,  ^ft  yifiblement 
dans  le  meme  fencimqnt  qu' Alcuin,  puif- 
qu'il  n'a  fajt  que  cr^nfcrire  de  jnoc  a  moc , 
toute  la  parcif  $e  fon  Livre  pu  cecte 
matjere  eft  traicee. 

Hjldeberc ,  Eveque  du  Mans ,  &  der     Hildeb. 
puis  transfere  a  Tours ,  celebre  par  fa  eod.T.Bib# 
piete  aucanc  que  par  fon  eloquence  &      ' 
par  fa  dp&rine,  &  loiie  meme  par  les 
rroteftans  a  caufe  des  elogesqu'il  a  dpn- 
ne$  a  Berenger ;  mais  apres  qu'il  fut  re* 
venu,  ou  guil  eut  fait  femblant  de  re- 
venijr  de  fes  erjeurs,  e^plique  fbrmelle- 
ment  que  le  Preire  confacre  non  par  fes 
parolesy  mais  par  celles  deJefus-Chrift ;  q u'a- 
lors  fous  U  figne  de  la  Croix  &  fous  la 
farole ,  la  nature  $ft  changee ;  que  lp  Pain 


94  Traite  de  la  Commttnion 
bonore  VAutel  en  devenant  Corps ,  &  te  Vtn 
tn  dcvenant  Sang :  ce  qui  oblige  le  Prctre 
a  elever  alors  ie  IJain  &  le  Vin ,  pour  tnon- 
trer  quils  font  eleves  par  la  confecration 
a  quelque  chofe  de  plus  haut  que  ce  quils 
etoient. 
Ktip.  <le  L'Abbe  Rupert  dit  la  meme  chofe, 
Div.  Off.    &  apres  lui  Hugue  de  Sainc  Vi&or.  On 

&bi*b*  V  c* trouve  tous  ces  ^'vres  ramafles  dans  la 

20#      *     Bibliotheque  des  Peres ,  au  Tome  qui 

Hu£.  dc  S.  porte  le  titre,  de  Divinis  Officiis. 

Vift"  M-b       Cette  Tradition  eft  (i  conflante ,  fur 

Jll°c. \o. #  tout  ^ans  ^Eglife  Latine ,  qu'on  ne  peut 

pas  s'imaginer  que  le  contraire  fe-puc 

trouver  dans  TOrdre  Romain,  ni  qu'Al- 

cuin  &  Amalarius  1'euflent  pu  penfer, 

quand  i!s  ne  fe  feroient  pas  auffi  claire- 

ment  expliques  que  nous  avons  vu.  Mais 

cette  Tradition  venoit   de  plus    haut. 

Eufeb  Gal.  Tant  d'Auteurs   Franfois  que  j'ai  cites 

fivc  Eircb.  avoient  ete  precedes  par  un  Eveque  de 

T;6#r>pX"  1'EgHi'e  Gallicane,  qui  avoit  dit  au  V. 

hom  V.de  ^ec'e  1ue  ^es  cr*atures  pofees  fur  les  Jaints 

J?*fch,        Autels  &  benies  par  les  paroles  celeftes  , 

cejfoient  £etre  la  fubjiance  du  Pain  (S  du 

yin  ,  &  devenoient  le  Corps  &  le  Sang  de 

Notre  Setgneur ;  &  Saint  Ambroife,  avant 

lui  entendoit  par  ces  paroles  celeftes ,  les 

gropres  paroles  de  Jefus-Chrift,  Ceci  eft 

Amb.  de   mon  Corps }  ceci  eft  mon  Sang9  ajoutanc 

jnit.  c#  9*. 
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que  U  tonfecration ?  tmt  celle  du  Corps  que 
celle  du  Sang ,  fe  faifoit  par  ces  purolcs  de 
Notre  Seigneur\  &  1'Aureurdu  Livredcs  ^m^   ^. 
Sacremens ,  foit  que  ce  foit  Saint  Am- 1  v.  Sac.  # 
broife,  ou  quelqu'un  yoifin  de  fon  temsc  5. 
qui  le  fuit  en  tout ,  connu ,  quoi  qu'il  en 
foit,  dans  fantiquite  ,  parle  de  meme; 
&  tous  kjs  Peres  du  meme-tems  tiennent 
un  langageconforme;  &  avanteux  tous, 
Saint  Irenee  avoit  enfeigne  que  le  Pain  Ir      ,y 
ordinaire  efi  fait  EUcbariJtie  par  finvoca-  .4,  * 
tion  de  Dieu  quil  refoit  fur  lui ;  &  Saint 
Juftin  qu'il  cite  fouven t ,  avoit  dit  de-  rg  ap^  J% 
vant  lui,  que  TEuchariftie  fe  faifbit  par 
U  priere  de  la  parole  qui  vient  de  jefus- 
Cbrift ,  &  que  c'etoit  par  cette  parole , 
que  les  alimens  ordinaires  qui  ont  accoutu- 
me  9en  fe  changeant ,  de  nourrir  notre  chair 
&  notre  jang ,  etoient  le  Corps  &  le  Sang 
de  ce  Jefus  incarne  pour  nous :  &  avant  tous 
les  Peres ,  PApotre  Saint  Paulavoit  clai-  x.  Cor.  !& 
rement  marque  la  benedi£tion  particu- 16. 
liere  du  Calice ,   lorfqu'il  avoit  dit ,  le 
Calice  de  benediQion  que  nous  beniJfoHs.  Et 
pour  aller  a  la  fource,  Jefus  Chrift  con- 
facre  le  Vin  en  difant ,  Ceci  eft  mon  Sang , 
comme  il  avoit  confacre  le  Pain  ,  en  di-» 
fant ,  Ceci  eft  mon  Corps  :  de  forte  qu'il  ne 
peut  pas  tomber  dans  Tefprit  d'un  horn- 
sne  fcnle,quon  ait  jamais  pu  croirc 
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jdans  FEglife  que  le  Vin  fut  confacrc 

fans  parole  par  le  feul  melange  du  Sang : 

d'ou  ii  s'enfuit  que  c'etoit  avec  te  Pajn 

feul  qqe  nos  Peres.coi^mmiiioient  le  Ven- 

dredi  Saint. 

yIL         Tant  de prgtiques  conftantes  de  Tan- 

Les  /ewri- cienne  Eglife ,  tant  de  circonftances.diA 

men s  &  /«  ferentes ;  ou  il  paroit  qu'en  particulier 

pratique     &  en  public,  &  toujours  avec  une  ap- 

Jldes™fm probation  univerielle  &Jfelonia  loi  ew- 

des  jur  hs  blie ,  elle  a  donne  la  Communion  fous 

fentimens    une  efpece ,  tant  de  fiecles  avant  le  Con- 

&  U  pra-  cjje  je  conftance  9  &  depuis  1'origiae 

CEgUfe  an-  Ai  Chriftiahifme  jufqu'au  tems  de  cc 
iitnne.  Concile  ,  demontrent  invinciblement 
qu'il  n^a  fait  que  fuivre  la  Tradition  de 
tous  leis  fiecles ,  quand  il  a  decide  que  la 
Communion  etoit  bonne&fuffifantefous 
une  efpepe  au#i  bien  que  fous  les  deux  , 
&  qu'en  quelque  fafon  qu'on  la  regut , 
lii  on  ne  contrarioit  a  linftitution  de  Je- 
fus-Chrift,  ni  on  ne  fe  privoit  du  fruic 
$le  ce  Sacr^meqt. 

Dans  les  chofes  de  cette  nature ,  FE- 
glife  a  toujours  cru  qu'elle  pouvoit  chan- 
ger  fes  loix  fuivant  les  tems  &  les  occur- 
rences ;  &  c'eft  pourquoi ,  apres  avoir 
laifle  la  Communion  fpgs  une  ou  fous 
deux  efpeces  indifferentes ;  apres  avoir 
pblige  aux  deux  efpeces  pour  des  raifons 

particu- 
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paruculieres  ,  elle  a  xedu.ir  pour  d'autre$  i 

raifons  les  Fidcles  a  une  feule ,  prete  a 
rendre  les  deux  quand  J*uulite  de  TEgU- 
fe  le  demandera,  copime  il  paroix  pax  ! 

lcsDecre.t.sdu  Concile^deTrente.  ! 

.  Ce  Concile ,, apr,es  av  oiij  depide  que  la  Se£  ***  ! 

Comouuiion  fous  les  deux  fcfpeces  n'eft  j?       *"         | 
pas  nejceffake ,  fe  propofe  de  traicer  deux  | 

points-  Le  premier ,  s'il  eft  a  propos  d'ac-  ] 

corder  la  Coupe  a  qu£vlquwe  Nation ;  &    - 
le  fecond  ,  a  quelles  condiuoqs  on  la 
pourroit  accorder,     •.    ,  ,.. 

11  y  ayoit  un  exemple  de  cette  con- 
ceffion  dans  le  Gpncile.de  JJafle*  ou  la 
Coupe  fut  accordee  aux  Bohemiens,  a 
condition  de  reconnoitre  que  Jesus- 
Christ  »etoit  ne£u  cout.entier  fous  cha- 
cune  des  jdeux  efpeces ,  &  que  la  re- 
ception  de  Tune  &  de  Tautre  rfetoit  pas 
neceflaire. 

On  douta  donc  long-tems  a  Trente  s'il 
ne  felloit  point  accorder  la  meme  chofe 
a  rAllemagne  &  a  la  Franee  qui  le  de- 
mandoient  3  dans  Tefperance  de  reduire 
plus  facilement  par  ce  moyen  les  Luthe- 
riens  &  les  Calviniftes.  Enfin,  le  Concile 
jugea  a  prppos  pour  d'importantes  rai-  SeT.  %%.  Ls 
fons^  de xemettre  la  chofe au  Pape,  afin  filie' 
qu'il  fit ,  felon  fa  prudence ,  ce  qui  feroit 
-  le  plus  utile  a  U  Cbretiente,  &  le  p/w 

Tome  V.  E 
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convtnable  au  falat  de  eeux  qui  ferotent 
cette  demande. 
Palavic.        En  confequence  de  ce  Decret ,  &  en 

Trid^fflT  fuivaiit  I,exei^PJe  de  Paul  IIf-  fon  fuc- 
X\.  i.  "n.  ceffeur*  Pw  IV.  ala  priere  de  1'Empe- 
ii. XXIV.  reur  Ferdiriarid,  &  de  quelques  Princes 
Bona ,  lib.  d' AUemagne ,  par  fes  Brefs  du  premier 

IV   rer  lir   r  i  ,  *      •«- 

*  8  C    Septembre  1563,  envoya  une  permiflion 
lixt.  "difp.  *  quelques  Eveqyes  de  rendre  la  Coupe 
cont.Com.  a  1' Allemagne ,  auxconditibns  nterquees. 
fcb   una  ,  dans  ces  Bref^eoafotmes  a  celles  de  BSle, 
c-  P«  75-  s'jjs  je  trouvoient  utile  au  falut  des  ames. 
La  chofe  fut  executee  a  Vierine  en  Au- 
triche,  &  en  quelques  autres  endroits, 
Mais  on  reconnut  bien-tot  que  les  ef- 
prits  etoient  encore  trop  echaufes  pour 
profiter  de  ce  remede.  Les  Miniftres  Lu- 
theriens  ne  cherchoient  qu'une  occafion 
de  crier  aux  oreilles  du  Peuple,queTE- 
glife  reconnoiflbit  elle-meme  qu'elle  s*e- 
toit  trompee  ,  lorfqu^elle  avoit  cru  que 
la  fubftance  du  Sacrement  fe  rfccevoit 
toute  entiere  fous  une  feule  efpece  :  cho- 
fe  manifeftement  contraire  a  la  declara- 
tion  qu  elle  exigeoit ;  mais  la  paflion  fait 
tout  entreprendre  &  tout  croire  a  des 
efprits  prevenus.    Ainfi  on  ne  continua 

?as  de  fe  fervir  de  la  conceffion  que  le 
'ape  avoit  faite  avec  prudence ,  &  qui 
peut-etre  en  un  autre  tems ,  &  dans  de 
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meilleures  difpoficions  ,  eui  eu  un  meil- 
ieur  effet. 

L'Eglife,  qui  dolt  cn  tout  tenir  la 
balance  drotte ,  ne  doit  ni  faireparbitre 
comme  indiflerent  ce  qui  eft  eflentiel  t 
ni  aufli  comme  eflentiel  ce  qui  ne  1'eil 
pas,  &  ne  doit  changer  fa-  difcipline  que 
pour  une  evidente  utilite  de  tous  fes  en- 
ftns;  &  c'eft  de  cette  prudente  difpen- 
fation  que  font  venus  tous  les  change- 
mens  que  nous  avons  -remarques  dins 
raJinmiltration  d'une  feule  ou  de  deux 
cfpeces. 


Ei) 
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II.     P  A  R  T  I  E. 

JLes  Principes  fur  lefquels  font  appujes  les 
fentimens  £Jf  U  pratique  de  VEglife  :  que 
les  Pretendus  Reformes  fe  fervent  de 
ces  Principes  auffi-bien  que  nous. 

TElle  a  ece  la  pracique  de  TEglile. 
Les  principes  fur  lefquels  elle  s'eft 
fbndee ,  ne  fonc  pas  moins  aflures ,  que 
la  pracique  a  ece  conftance. 

Afin  qu'il  ne  refte  en  cecte  maciere 

aucune  difficulte ,  je  ne  rapporcerai  au- 

cun  principe  que  les  Precendus  Refor- 

mes  puiflenc  concefter. 

1.  Prinche.      Le  premier  (Jrincipe  que  je  pofe  9  eft 

J/  riy  a  rien  que  dans  radminiftracion  des  Sacremens 

d'ind$fpen-  nous  fbmmes  obliges  de  faire ,  non  touc 

its   Saxre-  ce  *lue  Je^-Ghrift  a  faic,xnais  feuleme/it 

mens  ,  que  tout  ce  qui  apparcienc  a  ia  fubftance. 

ce  qui  eft     Ce  principe  eft  inconteflable.  Les  Pre- 

jK  (flir      tendus  Reformes ,  ni  ne  plongenc  les  en- 
j  jtance.    ^^  j^  ^edxx  ^  Bapteme ,   comme 

Jesus-Chbist  fuc  plonge  dans  le  Jour- 
dain  quand  fkinc  Jean  le  bapcifa ,  ni  ne    I 
donnenc  la  Cene  a  table  &  dans  un 
foupe,  comme  le  fic  Jefus-  Chrift;  ni 
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tie  regardertt  cofnme  neceffaires  beaucoup 
d'autres  chofes  qu'il  a  obferv^es, 

Mais  il  imporce  fur  tout  de  confide- 
fer  la  ceremronie  du  Bapteme,  qui  peut 
fcrvir  de  fondement  k  beauepup  de  cho- 
fesert  cette  matiere. 

Baptifef  figrlifie  plonger,  &  tout  le 
monde  en  eft  d'accord. 

Cette  ceremonie  a  ete  tiree  d&Lpuri- 
fications  des  Juifs  >°  &  comme  la  plus 
parfaite  purification  confiftoit  a  fe  plciir- 
ger  tout  a  fait  dans  Teau ,  Jefus-Chrift  qtfi 
etoit  venu  pour  fan&ifier ,  &  pour  accom- 
plir  les  anciennes  ceremonies  ,  a  voulu 
choifir  celle-ci  comme  la  plus  fignifica- 
tive  &  la  plus  fimple ,  pour  exprimer'  la 
remiffion  des  peches,.  &  la  regeneration 
du  nouvel  homme. 

Le  Bapteme  de  faint  Jean-Baptifte, 
qui  fervoit  de  preparatif  a  celui  de  Je- 
fus-Chrift ,  a  ete  fait  en  plongeant. 

La  prodigieufe  multitude  des  peuples 
qui  accouroient  a  ce  Bapteme ,  fit  choi- 
fir  a  faint  Jean-Baptifte  les  environs  du  Matr.  HL 
Jourdain  ,  &  parmi  les  environs  du  Jour-5-  *• 
dain,  la  contree  d'Etmon  ,  aupres  de  S+j^au/ 
lim  5  parce  quilj  avoit  la  des  eaux  afrondan-  ^ 
tes ,  &  une  grande  facilite  de  plonger 
les  hommes  qui  venoient  fe  confacrer  a 
la  penitence  par  cette  fainte  c&remonie. 

E  nj 
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Quancl  Jefus-Cbrift  vinc  a  faint  Jean 

pour  elever  le  Bapteme  a  un  eflfet  plus 

jmerveilleux en  le  rccevant ,  1'Ecriture  dic 

Matt.  *H*  qU>{[  firtjt  &  selevades  eaux  dujourdain, 

Marc.I.io*PRur  niarquer  quil  y  avoit  ete  plonge 

tout  entier. 

A3>  II.  41.     Jl  ne  paroit  point  dans  les  A&es  des 

IV.  4*        Apotres,  que  les  trois  mille  &  les  cinq 

.inille  hommes  qui  furenc  convertis  aux 

premieres  Predications  de  faint  Pierre , 

ayent  ete  baptifes  d'une  autre  maniere  i 

&  le  grand  nombre  de  ces  convertis  n'eft 

pas  une  preuve  qu'on  les  ait  baptifes  par 

^afperfion ,  comme  quelques-uns  1'ont  con- 

jefture.  Car  outre  que  rien  n'oblige  a 

dire  qu'on  les  ait  baptifes  en  meme  jour  , 

il  eft  certain  que  faint  Jean-Baptifte,  qui 

n'en  baptifoit  pas  moins,  puifque  toute 

la  Judee  accouroit  a  lui ,  ne  laifla  pas  de 

baptifer  en  plongeant ;  &  fon  exemple 

nous  a  fait  voir  que  pour  baptifer  un 

grand  nombre  d'hommes  ,  on   fjavoit 

choifir  les  lieux  ou  ii  y  avoit  beaucoup 

d'eaux  :  joint  encore  que  les  bains  & 

les  purifications  des  Anciens ,  principa- 

lement  celles  des  Juifs ,  rendoient  cette 

ceremonie  facile  &  familiere  en  ce  tems. 

Enfin  nous  ne  lifons  point  dans  l'E- 

cricure,  qu'on  ait  baptife  autrement ;  & 

nous  poyvons  faire  voir  par  ies  A&es 
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des  Conciles  &  par  les  anciens  Rituels  , 
que  treize  cens  ans  durant  on  a  baptife 
de  cette  forte  dans  toute  l'£glife ,  au- 
tant  qu'il  a  ete  poffible. 

Le  mot  meme  dont  on  fe  fert  dans 
les  Rituels  pour  exprimer  1'adion  des 
parrains  &  des  marraines,  en  difanc 
qu'ils  levent  Tenfant  des  fonts  baptif- 
maux ,  fai.t  aflez  voir  qu'on  l'y  plongeoit. 

Quoique  ces  verites  foient  incontefta- 
bles  ,  ni  nous ,  ni  les  Pretendus  Refor- 
mes ,  n'ecoutons  les  Anabaptiftes ,  qui 
tiennent  la  merflon  eflentielle  &  indif- 
penfable ;  &  nous  n'avons  pas  craint  les 
uns  &  les  autres  de  changer  ce  plonge- 
ment ,  pour  ainfi  parler,  dij  corps  entier 
en  une  flmple  afperflon  ou  infuflon  fur 
une  partie  de  notre  corps. 

On  ne  peut  reridre  d'autre  raifon  de 
ce  changement  ,  finon  que  ce  plonge- 
ment  n'eft  pas  de  la  fubftance  du  Bapte- 
me ;  &  les  Pf  etendus  Reformes  en  etant 
d'accord ,  le  premier  principe  que  nous 
avons  pofe  eft  incont^ftable. 
Le  fecond  principe  eft ,  que  pour  dif-  IL  ******* 

i  r  r  •  pe.  Pcttr 

tinguer  dans  un  Sacrement  ce  qui  appar-  econno\trt 
tient  ou  n'appartient  pas  a  la  fubftance  ,  lafubjtam* 
ilfaut  regarder  1'effet  eflentiel  du  Sacre-  <?»»  Sacr^ 

ment  "    ment '  ^  en 

%-:  r  •       '  •  i' :*j      t  r       fautregar- 

Ainlij  quoique  les  parples.  de  Jelus-  ^er    Peffes 

^  JS  liij  effentieU 
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Chrift ,  Baptifex. ,  comme  il  a  deja  etre 
dit,  fignifient  Flonget,,  on  a  cru  que 
Feffet  du  Sacrement  rfetoit  pas  attache 
a  la  quantite  de  Teau  ;  fi  bien  que  le 
Bapteme  par  infufion  &  afperfion  ou  par 
merfion  paroiflant  avoir  au  fond  le  me- 
me  eflfet ,  Fune  &  Tautre  fajon  eft  jugec 
valable. 

Or,  comme  nous  avons  dit,  on  ne 
ffauroit  trouver  dans  rEuchariftie  aucun 
effet  eflTedtiel  du  Corps  diftingue  de  ce- 
Iui  du  Sang :  ainfi  la  grace  de  Tuif  &  de 
1'autre  au  fond  &  dans  la  fubftance  iie 
peut  etre  que  la  meme. 

II  ne  fert  de  rien  de  dire  que  la  re- 

prefentation  de  la  mort  de  Notre-Sei- 

gneur  eft  plus  exprefle  dans  les  deux  ef- 

p£ces ;  je  le  veux  :  auffi  la  reprefentation 

de  la  renaiflahce  du  Fidele  eft-elle  plus 

expreffe  dans  h  merfion    que  dans  la 

fimple  infufion  ou  afperfion.  Car  le  Fi- 

dele  plonge  dans  Peau  du  Bapieme  eft 

Row.Vl.4.  enfeveli  avec  Jefus  -  Chrift  „  felon  Texpref- 

Col.II.i»-f]on  de  TApptre,-  &  le  Fidele  fortant 

des  eaux ,  fort  du  tombeau  avec  fon  Sau- 

veur ,  &  reprefente  plus  parfaitement  le 

myftere  de  Jefus  -  Chrift  qui  le  regene- 

re.  La  merfion  ou  Teau  eft  appliquee  au 

corps  entier    &   a,  toutes  ks  parties , 

fignifie  aufli  plus  parfaiteraent  que  rhom- 
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me  eft  pleinement  &  entierement  lave 
de  fes  taches.  Et  toutefois  le  Bapteme 
donne  par  Fimmerfion  ou  le  plongement 
ne  vaut  pas  mieux  que  le  Bapteme  don* 
ne  par  fimple  infufion ,  &  fur  une  feule 
partie  :  il  fuffit  que  rexpreffioii  du  myf* 
tere  de-  Jefus-  Chrift  &  de  1'effet  de  la 
grace  fe  trouve  en  fubftance  dans  le-Sa*- 
crement ,  &  la  derniere  exa&ituds  de  la  ~  : 
reprefentation  n'y  eft  pas  requife. » 

Ainfi  ,  dans  1'Euchariftie ,  rexpreffi&ii 
de  la  mort  de  Norre  Seigneur  fe  trou- 
vapt  au  fond ,  quand  on  nous  donne  le 
Corps  livre  pour  nous ,  &  Texpreffion 
de  la  grace  du  Sacrement  s'y  trouvanc  - 
aufli  quand  on  nous  donne  fous  Tefpece 
du  Pain  Timage  de  notre  nourriture  fpi- 
rituelle ,  le  Sang  qui  ne  fait  qu'y  ajou- 
ter  une  fignification  plus  expreffe  f  n'y 
eft  pas  abfolument  neceffaire. 

Ceft  ce  que  montrent  manifeftement 
les  paroles  memes  de  Notre  -  Seigneur  \ 
&  la  reflexion  de  faint  Paul ,  lorfque 
rapportant  ces  paroles ;  Faites  ceci  en  me- *•  Cor.XI. 
itoire  de  moi ,  il  en  conclut  aufli-  toc  apres, 2*'  *  # 
que  toutes  les  fois  qiCon  mange  ce  Pam  , 
&  quon  boit  ce  Calice ,  on  annonce  la  mm 
du  Seigneur.  Ainfi,  felon  rjnterpretation 
du  Difciple,  Tintention  du  Matare  quand 
H  ordonne  de  fc  fouvenir  de  toi ,  ceft 

Ev 
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qu'on  fe  fouvienne  de  fa  mort.  Afin  donc 
de  bien  entendre  fi  le  fouvenir  de  cette 
mort  eft  dans  la  feule  participation  de 
tout  le  myftere ,  ou  dans  la  parcicipation 
de  cbacune  de  fes  parties ,  il  ne  faut  que 
confiderer  que  le  Sauveur  n'attend  pas 
que  tout  le  myftere  foit  acheve ,  &  ton- 
te  rEuchariftie  rejue  dans  fes  deux  par- 
lbi<!.*4.*5«ties,  pour  dire,  Faitesceci  enmemoire  de 
tnoi.  Saint  Paul  a  remarque  qu'a  chaque 
partie  il  ordbnne  expreffement  cette  me- 
nioire.  Car  apres  avoir  dit  ;  Afangez., 
€eci  efi  mon  Corps ,  faites  ceci  en  memoire 
de  moii  en  donnant  le  Sang,  il  repete 
encore  :  Toutes  lesjois  quevous  leboirez*, 
faites  -  le  en  memoire  de  moi ;  nous  mon- 
trant  par  cette  repetition  que  nous  ex- 
primons  fa  mort  dans  la  participation  de 
chaque  partie.  D'ou  il  s  enfuit  que  lorfc 
que  faint  Paul  conclut  de  ces  paroles  , 
quV»  mangeant  le  Corps  &  buvant  le  Sang  > 
on  annonce  la  mort  du  Seigneur ;  il  faut 
entendre  qu  on  Tannonce  non  feulement 
en  preoant  le  tout ,  mais  encore  en  pre- 
nant  chaque  partie,  d'autant  plus  qu*il 
eft  vifible  d'ailleurs  que  dans  cette  myfti- 
-que  feparation  qiie  Jefus  -  Chrift  a  mar- 
quee  parfes  paroles  ,  le  Corps  epuifede 
Sang ,  &  le  Sang  tire  du  Corps  font  le 
tneme  effet  pour  marquer  la  mort  vio* 
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lente  de  Notre-Seigneur.  De  forte  que 
s'il  y  a  une  expreffion  plus  inculquee  en 
prenant  le  tout ;  il  ne  iaifle  pas  d'etre 
veritable  qu'a  la  reception  de  chaquepir- 
tie  on  fe  reprefente  ia  mort  toute  ^ntiere, 
&  on  s'en  applique  toute  la  grace. 

Que  (1  on  demande  ici  ,  a  quoi  (erc 
donc  1'inftitution  des  deux  efp^ces ,  & 
cette  expreflion  plus  vive  de  la  mort  de 
Notre-Seigneur  que  nous  y  avons  remar- 
quee,  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  fonger  a 
une  qualite  de  rEuchariftie  bien  connue 
des  Ariciens ,  quoique  rejettee  par  nos 
Reformes.  Tous  le$  anciens  bnt  crft  que 
1'Euchariftie   fi*etoit  pas  feulement  une 
nourriture ,  mais  eridore  un  facrifice ,  & 
quon  roffrbit  a   Dieu  en  la  confacrant 
avant  que  de  la  dbnner  au  Peuple  :  ce  qui 
fait  que  ia  table  de  Notre-Seigneur,  ainfi 
appellee  par  faint  Paul  dans  1'Epitreaux 
Corinthiens ,  eft  appellee  "Autel  par  le  ,  Cor  x 
roezne  Apotre  data*  TEpitre  aux  He-  ri. 
breux.  II  ne  s*agit  pas  ici  d'etablir  ni  Heb.XIII. 
d'expliquer  ce  Sacrifice ,  dont  on  peut  I0.  • 
voir  la  nature  dans  le  Traite  de  TEx-   E      am 
pofition  ;  &  je  dirai  feulement ,  parce  xiv. 
quendtre  fujet  le  demande,  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  confifter   ce   Sacrifice   de 
TEuchariftie  dans  la  plus  patfaite  expref- 
fion  qu'on  put  jamais  imaginer  du  Sa- 

E  vj 
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plique  toujours  la  meme  rnort  r  &  on 
re^oic  coujours  en  fubftance  la   raeme 
grace. 

Ec  il  ne  faut  poinc  cant  appuyer  fur  le 

manger  &  ie  boire ,  puifque  mamger  & 

boire  fpirituellemenc  c'eft  vifiblemenc  la 

tneme  chofe  ,  &  que  Tun  &  Pautre  c'eft 

croire.  Soit  donc  qu'on  mange  ou  qu'on 

boive  fclon  le  corps ,  l'on  boit  &  mange 

cout  enfemble  felon  Tefprit,  pourvu  qu'oa 

croye ,  &  on  re$ oic  touc  Teffec  du  Sacre- 

'  raent. 

*  l  *•  Mais  fans  difputer  davantage ,  je  vou- 

Que  let  jro;s  bien  feulement  demander  a  Mef- 

Re^ormes  6eurs  de  la  Religton  Pretendue  Refor- 
comjunnent  mee  s'ils  ne  croyent  pas ,  quand  ils  oftc 
de  ce  prin-  re^u  le  pain  de  la  Cene  avec  une  fdi  fin- 

Cpeuvent  "*  cere >  avo*r  reS"  *a  grace  qu*  nous  incor- 
avotr  dyau-  Pore  pleinemenc  a  Jefus- Chrift,  &  le 
tre  fonde-  fruit  touc  entier  de  fon  Sacrifice.  Qu*a- 
T***  jt-  J°^tera  ^onc  l^fp&f.  ^u  vin ,  fi  ce  n'eft 
pllne.         une  expreffi°n  P^us  ample  du  meme  Myf- 

Examen  de  tere  ? 

la  doQrine  Bien  plus ,  ils  croyent  recevoir  ,  non 
de  m.  Ju~  ja  ggUre  feulement ,  mais  la  propre  fubf- 
le  Uvrein- tance  °e  Jelus  -  Chnft.  Que  ce  ioic  par 
tituli  :  Le  la  Foi  ou  aucremenc ,  ce  n'eft  pas  de  quoi 
^r^va""  ^s*ag^t;  I-^a  refoivent-ils  toute  entiere, 
11  »*r*-  ou  feulement  la  moitie/quand  on  leur 
donne   le  pain  de  la   Cene  f    Jefus- 
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Chrift  eft  -  il  divife  ?  Ec  s'ils  refoivenc 
dans  une  feule  efpece  la  fubftance  de 
Jefus  -  Chrift  toute  entiere ,  qu*ils  nous 
difent  fi  la  fubftance  &  Teftence  du  Sa- 
crement  leur  peut  manquer. 

Et  ce  ne  peut  etre  que  cette  raifon 
qui  leur  ait  perfuade  quils  pouvoienc 
donner  le  pain  feul  a  ceux  qui  ne  peu- 
vent  pas  boire  de  vin.  L/article  VII.  du 
Chapitre  XIL  de  leur  Difcipline ,  qui 
eft  celui  de  la  Cene ,  y  eft  expres. 

Cet  argument  propofe  la  premiere  fois 
par  le  grand  Cardinal  de  Richelieu ,  a 
jette  les  Pretendus  Refbrmes  dans  un 
extreme  embarras.  J'ai  tache  de  refou- 
dre,dans  TExpofition  une  partie  des  re-  Exp.  arc« 
ponfes  qu'ils  y  ont  faites ,  &  j?ai  foigneu-  Vttt 
feroent  rapporte  ce  quont  regle  leurs 
Synodes ,  en  confirmation  de  Particle  de 
leur.  Difcipline.  Le  faic  eft  demeure 
pour  conftant  :  cera  qui  ont  ecrit  con- 
tre  moi  Tont  tous  avolie  d'un  commun 
accord ,  comme  public  &  notoire ;  mais 
ils  ne  fe  font  pas  accordes  de  meme  dafis 
la  maniere  d'y  repondre. 

Tous  nont  pas  ete  fatisfaits  de  la  re- 
ponfe  ordinaire ,  qui  confifte  feulement 
a  dire  que  ceux  dont  il  eft  parle  dans 
Tarticle  de  la  Difcipline  font  excufes  de 
prendre  le  vin  f  par  rimpoflibilite  ou  ils 
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fonc  d'en  boire ,  &  que  c'eft  un  cas  parti- 
eulier qu'il n'eft  pas permis de  tirer a con- 
fequence ;  car  ils  ont  bien  vu  auconrraire 
que  ce  cas  parciculier  devoic  etre  decicie 
par  les  principes  generaux.  Si  rintention 
de  Jefus-Chrift  eft  que  les  deux  efpeces 
foienc  infeparables ,  fi  1'eflence  ou  la  fub- 
ftance  du  Sacremenc  conftfte  dans  1'union 
de  1'une  &  de  1'autre ;  comme  les  effen- 
ces  fottt  hrdivifibles ,  ce  n*eft  pas  le  Sa- 
crement  que  ceux-ci  regoivent ,  c'eft  une 
cfaofe  purement   humaine  ,  &  qui  n'a 
point  fon*  fondement  dansTEvangile. 

II  en  a  donc  enfin  fallu  venir ,  mais 
avec  une  peine  exrreme ,  &  des  derours 
infinis ,  a  dire  qu'en  ce  cas  celui  qui  rc- 
£oit  feulemenc  te  Pain,  ne  refohpas  le  Sa- 
crement  de  Jefus-Cbrift. 

M.  Jurieu,  qui  aecritle  derniercon- 

tre  mon  Expofif  ion ,  dans  fon  Livre  in- 

Prtferva-  ticule,  Le  Prefervatif,   apfes  avoir  vu 

XI 1 1 '  'es  r^Pon^es  ^e  tous  *cs  autres ,  &  apres 
2$2.&#fuiv*  s'ecre  donne  lui-meme  beaucoup  de  ptfi- 
ne,  tantot  en  fe  fdchant  contre  M.  de 
Condom,  qui  s'amufe ,  dit-il,  commeferait 
un  petit  Miffionnaire ,  a  des  cbofes  fi  peu 
relevees ,  &  a  cetxe  vieille  chicane,  tantot 
en  faifant  valoir  autant  qu'il  peut  cette 
p^  ^  impoffibilice  cant  repetee,  conclut  enfin 
que  celui  dont  il  s'agit ,  a  qui  on  ne  doa- 
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fle  que  le  feul  pain  y  a  parler  exa&ement , 
ne  prend  pas  par  la  bouche  le  Sacrement 
de  Jefits-Chvift ,  parce  que  ce  Sacrement  eft 
compofe  de  deux  parties ,.  &  quil  tfen  re- 
foit  quune  :  ce  qu'il  confirme  dans  lc  det-  pxam#  je 
fiier  Livre  qtril  a  mis  au  jourv  PEuch*Tr# 

Ceft  ce  que  les  Pretendus  Reformes*.fe#.  7* 
n'avoient  encore  ofe  dire ,  que  je  f^ache. 
En  effet ,.  une  CommunioiT  qui  n'eft  pas 
un  Sacrement  r  eft  un  etramge  myftere  ; 
&  les  Pretendus  Reformes ,  qui  font  en- 
fin  obliges  cfe  le  reconnoicre ,  feroient 
aufli-bien  d'avouer  la  confequence  que 
noiis  tirons  de  leur  Difcipline ,  puifqu'ils 
nc  trouvent  de  denouement  a  cet  em- 
barras  que  par  un  prodige  fi  inolii  dan$ 

Mais  fa  do&rine  de  notre  Auteur  pa-  Prefcrv.  p 
roit  encore  plus  etrange  quand  on  la*****7* 
confidere  dans  toute  fa  fuite.  Selon  lui  , 
TEgHfe  prefente  en  ce  cas  le  Sacrement  . 
Qeritable  ;   mais   toutefois  ce  quon  refoit 
rleft  pas  le  Sacrement  veritable ,  ou  plutor, 
ce  n'eft  pas  un  veritable  Sacrement  quant  au 
ftgne ,  tnais  ceftun  veritable  Sacrement  quam 
*  la  cbofe  ftgnifiee ,  puifque  le  Fidele  refrit 
Jefus-Chrift  ftgnifie  par  le  Sacrement ,  & 
repit  tout  autant  de  graces  que  ceux  qui 
communient  au  Sacrement  meme ,  parce  que 
U  Sacrement  lui  eft  prefente  tout  entier  9 
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parce  qtCil  le  refoit  de  vxu  &  de  cctur  9 
parce  que  la  feule  impojfibilite  infnrmonta- 
Ue  Vempecbe  de  communier  au  ftgne. 

Que  lui  fervent  ces  fubtilites  ?  11  pour- 
roit  conclure  par  fes  argumens ,  que  le 
Fid^le  qui  ne  peut    felon  Ces  principes  p 
recevoir  le   vrai   Sacrement  de    Jefus- 
Chrift,  puifqu'il  n'en  peut  recevoir  une 
partie  eflentielle  ,  eft  excufe  par  fon  im- 
puiflknce  de  Tobligation  de  le  recevoir  9 
&  que  le  defir  qu'il  a  de  recevoir  ce  Sa- 
crement  en  fuplee  Peffet.  Mais  que  pour 
cela  il  faille  feparer  ce  qui  eft  infepara- 
ble  par  fon  inftitution,  &  donner  a  quel- 
qu'un  un  Sacrement  quil  ne  peut  pas 
recevoir ,  ou  plutot  lui  donner  folemnel- 
lement  ce  qui  n'etant  pas  le  vrai  Sacre- 
ment  de  Jefus  Chrift,  ne  peut  Stre  au- 
tre  chofe  que  du  pain  tout  fimple ,  c^eft 
inventer  un  nouveau  myftere  dans  la  Re- 
ligion  Chretienne ,  &  tromper  a  la  face 
de  toute  TEglife  un  Chretien  qui  croit 
recevoir  ce  qu'en  eflFecil  ne  re^oit  pas. 

Voila  neanmoins  le  dernier  refuge  de 

nos  Reformes  :  voila  ce  qu'ecrit  celui 

qui  a  ecrit  contre  moi  apres  tous  les  au- 

tres ,  dont  les  Proteftans  debitent  le  Li- 

vre  en  France ,  en  Hollande ,  par  tout , 

Prefacedu  &  en  toutes  Langues  ,  avec  une  Preface 

Prefcrva-  magnifique ,  comme  Pantidote  le  plus  ef- 
%it» 
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ficace  que  lanouvelle  Reforme  ait  pu  op- 
pofer  a  cette  Expofition  tant  attaquee, 
11  a  trouve ,  en  encheriflant  &  en  rafi- 
iiant  fur  les  autres  ,  cette  nouvelle  abfur- 
dite ,  que  ce  qu'on  regoit  parmi  eux  avec ' 
tant  de  folemnite  quand  on  ne  peut  pas 
boire  du  vin ,  n'eft  pas  le  Sacrement  de 
Notre- Seigneur ;  &  que  c'eft  par  confe- 
quent  une  pure  invention  de  Tefprit  hu- 
main ,  quune  Eglife  qui  fe  dit  fondee 
fur  la  pure  parole  de  Dieu ,  ne  craint 
point  a  etablir  fans  en  trouver  un  feul 
mot  dans  cette  parole. 

Pour  conclufion ,  Jefus-Chrift  n*a  pa$ 
fait  une  Loi  paf  ticuliere  pour  ceux  dont 
nous  parlons.  Les  hommes  n'ont  pas  pu 
lesdilpenferd^un  commandement  expres 
de  Notre  -  Seigneur ,  ni  leur  permettre 
autre  chofe  que  ce  qu'il  a  inftitue.  II 
faut  donc  ou  ne  leur  rien  donner  ,  ou  fi 
on  leur  donne  une  des  efpeces ,  croire 
que  par  1'inftitution  de  Notre  -  Seigneur 
cette  feule  efpece  contient  toute  Teflen- 
ce  du  Sacrement  ,  &  que  la  reception 
de  Tatitre  n*y  pcut  plus  rien  ajouter  que 
d'accidentel. 

Mais  il  faut  venir  au  troifieme  prin-  iv.  Prin- 
cipe^  qui  feul  emporte  la.decifion  de  hciP*'  ^a^ 
queftion.  Le  voici^  Pour  connoltre  ce  qui    *y.  *tr? 
appartient  ou  n  apparcient  pas  a  la  lub-  p a>  ia  «ra« 
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tiqne  conf-  ftance  des  Sacremens ,  il  faut  cbnfulter 
tante  &   j^  pratique  &  le  fenciment.de  1'Eglife. 

ExpoUtum  ^l^ons  ^  chbfes  pluis  generalement"  i 
de  ce  pr/n-dans  coutce  qui  eft  depratique,  il  fauc 
cipe  par  toujours  regarder  ce  qui  a  ece  entendu 
277 U  -  &  pratiqueparTEglife,  &  c'eft-l*levrai 
vilc.  eipnt  de  la  Loi. 

J'ecris  ceci  pour  un  Juge  eclaire ,  qxii 
ff ait  que  pour  entendre  TOrdonnance  & 
en  bien  prendre  Pefprit ,  il  faut  f§avoir 
comment  elle  a  toujours  ete  prife  &  pra- 
tiquee :  autrement ,  comme  chacun  rai- 
fbnne  a  fa  mode ,  la  Loi  deviendroit  ar- 
bitraire.  La  regle  eft  d'examiner  com- 
ttient  on  a  entendu ,  &  comment  on  a 
pratique :  on  ne  fe  trompe  jamais  en  la 
fuivant. 

Dicfu  pour  fionDref  fbn  Eglife',  &  at- 
tacher  les  particuliers  a  fes  faintes  deci- 
fions,  ~a  voulu  que  cette  regle  efit  lieu 
dans  fa  Loi,  comme  elle  l'a  dans  les 
Loix  hurfiaines ;  &la  vraiemariiere'  d'en- 
tendre  cette  fainte  Loi ,  c'eft  de  confide- 
rer  de  quelle  fofte  elle  a  toujours  eteen- 
tendue  &  obfervee  dans  PEgfife. 

La  raifon  eft  qu'on  voit  dans  cette  iii- 
terpretation  &  pratique  perpetuelle ,  une 
Tradition  qui  rtepeut  venirquedeDieu 
meme%,  felon  cette  do&rine  des  Feres, 
que  ce  qu'on  yoic-  toujours  &  par  rout 
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dans  FJEglife  ne  psuc  venir  que  des  Ap6- 
tres  quiTauront  appris  de  Jefus-Chrilt , 
&  de  PEi*prit  de  yprite  qu'il  lenra  donne 
pour  Dq&eur. 

Et  de  pe&r  qifon  ne  fe  trbmpe  dans 
les  dtfferenies  fignifications  du  mot  de 
Tradiriottj  je  declare  que  la  Traditioij 
que  faliegije  ic£  comme  interprete  necet 
feire  de  la  Loi  de  Dieu ,  eft  une  jdo&ri- 
ne  non  ecrite  venue  de  Dieu  meme  ,  & 
confervee  dans  les  fentimens  &  la  pra- 
tique  univerfelle  de  1'Eglife. 

Je  n'ai  pas  befoin  $Ie  proutfer  ici  cette 
Tradition,  &  la  fuite  fera  paroitre  que 
nos  Reformes  font  forces  a  la  reconnoi- 
tre  ,  d.u  Qioins  e$  cette  xnatie.re.  Mais  ii 
ne  fera  pas  iiors  de  propos  de  Jeur  oter 
en  peu  de  mots  le$  faufles  id6es  qtfil? 

attachent  ordinairement  a  ce  moc  de 

» 

Tradition. 

lls  nous  difent  que  Pautorite  quenous 
ddnnons  a  la  Tradition,  foumet  TEcrK 
ture  a\jx  peofee?  des  hommes ,  &  la  d&? 
clare  imparfaite. 

Ils  fe  trompent  vifiblement.  L'Ecri- 
ture  &  la  Tradirion  ne  font  enfemble 
qu'un  jneme  corps  de  do&rine  revelee  de 
Dieu ;  &  bieu  ifain  que  1'ofciligatloo  d'in- 
tcrpretejr  1'Ecriture  par  la  Tradition,  fbu- 
niette  rEcriture  aux  pentees  des  honomes, 
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il  n'y  a  rien  qui  la  mette  plus  au-deflus,. 
Quand  on  permet  aux  particuliers  , 
comme  font  nos  Pretendus  Reformes  , 
d'interpreter  chacun  a  part  foi  PEcritu- 
re  Sainte,  on  donne  lieu  neceiTairemenj;  * 
aux  interpretations  arbicraires ;  &  en  ef- 
fet^  on  la  foumet  aux  penfees  des  hom- 
mes ,  qui  la  prennent  chacun  a  leur  mo- 
de  ;  mais  quand  chaque  particulier  fe  fenc 
oblige  a  la  prendre ,  comme  la  prend  & 
Va  toujours  pris  toute  TEglife ,  il  n'y  a 
rien  qui  eleve  plus  1'autorite  de  FEcri- 
ture ,  ni  qui  la  rende  plus  independante 
de  tous  les  fentimens  particuliers. 

Jamais  on  n'eft  p)us  affure  de  bien 
prendre  1'efprit  &  le  fens  de  la  Loi ,  que 
quand  on  la  prend  comme  elle  a  tou- 
jours  ete  prife  depuis  fon  premier  eta«- 
bliflement.  Jamais  on  n'honore  plus  le 
Ldgiflateur  ^  jamais  Tefprit  n'eft  plus  cap- 
tive  fous  1'autorite  de  la  Loi ,  ni  plus  af- 
traint  a  fon  vrai  fens ,  jamais  les  vues 
particulieres  &  les  mauvaifes  glofes  ne 
font  plus  exclues. 

Ainfi,  quand  nos  Peres,  dans  tous 
leurs  Conciles ,  dans  tous  leurs  Livres , 
dans  tous  leurs  Decrets  fe  font  fait  une 
Loi  indifpenfable  d'entendre  TEcriture' 
Saintp  comme  elle  a  toujours  ete  enten^ 
due ;  foin  de  croire  que  par  ce  moyen 
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ils  la  foumiflent  aux  penfees  bumaines  9 
ils  onc  cru  au  contraire  qu'ils  navoienc 
poinc  deplus  fur  moyen  pour  les  exclure. 

Uefpric  qui  a  di&e  iEcriture ,  &  l'a 
depofee  encre  les  mains  de  TEglife ,  la 
lui  a  faic  entendre  des  le  commencemenr, 
&  dans  tous  les  tems :  de  force  que  l'in- 
telligence  qu'on  en  voic  coujours  dans 
FEglife ,  eft  infpiree  auffi  bien  que  1'E- 
crirure  elle  meme. 

LTcricure  n'eft  pas  impariaice  poujr 
avoir  befoin  d'une  celle  incerprecation.  I\ 
ecoic  de  la  majefte  ~de  TEcricure  detre 
concife  en  fes  paroles,  profonde  en  fes 
fens ,  &  pleine  d'une  fagefle  ,qui  parfic 
coujours  plus  impenetrable  a  me/ure  qu  on 
la  penetre  davantage;  CefTun  de  ees^ 
cara&eres  de  divinite  x  dont  il  a  plu  au 
Sainc-Efpric  de  la  revecir.  II  falloic  poua 
ecre  encendue  qu'elle  fuc  medicee  >  &  ce, 
que  1'Eglife  y  a  coujour*  encendu  en  la 
meditanr,doic  ecre  reju  comme  une  Loi. 

Ainfi  ce  qui  n'eft  pas  ecric  rfeft  pa$ 
moins  venerable  que  ce  qui  Teft ,  pourvd 
que  couc  foic  venu  par  la  meme  voie» 
Tout  convienc  y  puifque  TEcricure  eft  le 
fondement  neceffaire  des  Tradicions,  & 
que  la  Tradicion  eft  Tincerprece  infailli- 
ble  de  PEcriture. 

Si  je  difois  que  toute  TEcricure  doit 
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etre  interprctee  de  cecte  ibrte ,  je  dirois 
une  verice  qne  PEglife  a  coujours  recoo- 
aoe :  mais  je  fortirois  de  la  queftion  que 
j'ai  a  traiter.  Je  me  reduits  aux  cho- 
fes  qui  font  de  pracique  ,  &  princi- 
pakment  ace  qui  eft  de  ceremonie.  Je 
fou t  iens  qu'on  n  y  peu  t  difti&guer  ce  qufil 
y  a  d'e(lencicl  &  d'indifpenfable  d avec 
ce  quia  ete  laiflc  a  la  liberte  de  1'Eglife  9 
qu'en  examinant  la  Tradition  &  la  pra- 
tique  conftaute.  Ceft  ceque  jevaisprou- 
•jrer  par  PEcriturememe  _,  par  toute  Tanti- 
qujte,&  afin  que  rien  ne  manque  a  la  preu- 
ve ,  par  le  propre  aveu  de  nos  Adverfaires. 

Sous  le  nomde  ceremonie ,  je  comprens 
ici  les  Sacremens ,  quj  fpnt  en  effet  des  fi- 
gnes  facres ,  &  des  ceremorfies  diyineroent 
jnftituees  pour  fignifier  &  operer  la  grace. 

I/experjence  fait  voir  que  jamais  on 
Ji'explique  Hbien  ce  qui  eft  de  ceremonie, 
l)ue  par  I3.  maniere  de  le  praciquer^ 

Par-la  notre  queftion  eft  decidee.  D^ns 
la  ceremonie  facree  de  la  Cene,  nous 
ivons  vu  que  1'Eglife  a  toujours  crfl 
donner  toute  la  fuBftance  ,  £c  apptiquer 
toute  la  vertu  du~Sacrement,ennedon- 
nant  qu'uneefpece.  Voila  ce  qui  a  toujours 
ite  fuivi ;  voila  ce  qui  doitfervir  de  JLoi. 

Cette  regle  n'eft  pas  rejettee  par  tes 
Precendus  Keforme>.  Nou$  yejions  de 

voir 


• 
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voir  qu£  s'ils  ne  croyoienr  que  le  fenti- 
ment  de  1'Eglife  &  fon  interpretation 
tient  lieu  de  Loi ,  ils  n'auroient  jamais 
divife  la  Cene  en  faveurde  ceux  qui  Jie 
boivent  pas  de  vin ,  ni  donne  une  de~ 
cifion  qui  n'eft  point  dans  1'Evangiie. 

Mais  ce  n'eft  pas  ici  feulemenc  quils 

ont    fuivi    1'interpretation  de  1'Eglife. 

Nous  allons    yoir     beaucoup    dautres 

points ,  oii  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'a- 

voir  recours  a  la  regle.que  nous  propofons. 

Je  fais  donc  fans  hefiter  cette  propo- 

fition  generale ,  &  j'ayance  comme  uti 

faic  conftant ,  avoiie  par  les  Juifs,  anciens 

&  modernes ,  par  les  Chretiens  de  tous 

les  tems^  &  meme  par  les  Pretendus 

Reformes^  que  les  Loix  ceremoniales  de 

Fancien  &  du  noyveau  Teftament  ne 

peuvent  etre  emendues  que  par  la  prati- 

que ,  &  que  fans  ce  moyen  il  n'£ft  pas  po£. 

fible  de  prendre  le  vrai  efprit  de  la  Loi. 

La  chofe  eft  plus  furprenante  dans  l'an-        y9 
cien  Teftament ,  ou  tout  etoit  circonf-  Preuve  par 
tancie  &  particularife  avec  tant  defoin: les    °tfer- 

&»  •       *i     n.  •  »  _     t    :  vances    de 

neanmoins  11  elt  certain  quune  LoijdfJciett 

ecrite  ayec  cette  exaftitude  f  a  eu  befoin  jefiammu 

de  la  Tradition  &  de  Tinterpretation  de   . 

la  Synagogue  pour  etre  bien  entendue. 

La  feule  Loi  du  Sabat  en  fournit  plu^ 
fieurs  exemples. 

Tme  V.  F 
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Exod.XVI  -  Chacun  (gaic  combien  etroite  etoit 

*3-  1'obfervance  de  ce  repos  facre  ,  pu  ij 

XXXV.  3.  fcQit  defendu  ,apeine  dc  la  vie ,  de  pre- 

parer  fo  nourricure ,  &  meme  dallumer 

lbn  feu.  Enfin  la  Loi  defendoit  fi  preci- 

fement  tout  ouvrage ,  que  plufieurs  n*o- 

foient  prefque  fe  remuer  dans  ce  faint 

jour.  11  etok  cercain  du  moins  qu'on  ne 

pouvoit  ni  entreprendre ,  ni  continuer 

JofcphAnt. m  v°yage  ?  &  on  &*1  ce  9U*  arrivadans 

XIII.  16.  'l!armee  cTAntiochus  Sidetes ,  lorfque  ce 

Frince  arreca  (a  marche  en  faveur  de 
Jean  Hyrcan  &  des  Juifs  durant  deux 
jours ,  ou  leur  Loi  les  obiigeoit  a  obfer- 
ver  un  repos  egal  a  celui  du  Sabat.  Dans 
cette  etroiee  obiigation  de  demeurer  en 
repos ,  la  feule  Tradition  &  la  feule  cou- 
tume  avoient  explique  jufquou  on  pou- 
voit  alier  fans  blefler  la  tranquillite  de 
ces  faints  jours.  De  -  la  cette  fa^on  de 
parler  mentionnee  dans  les  A&es  des 
'Aft.  I*ii.  Apotres ,  d'un  tel  lieu  aun  tel  lieu  ,  ilj 
*  le  chemin  du  Sabbat.  Cette  Tradition 
etoit  etablie  des  le  tems  de  Notre-Sei- 
gneur ,  fans  que  ni  iui ,  ni  fes  Apotres , 
qui  en  ont  fait  mention  ,  Tayent  reprife. 
Luc.  XIII.  La  feverite  de  ce  repos  n'empechoit 
15.  pas  qu'il  ne  fut  permis  de  delier  un  ani- 

XIV.  j .     mal  pour  le  mener  boire ,  ou  de  le  re- 

lever  s'il  etoit  tombe  dans  un  fofle.  No- 
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tre-Seigneur ,  qui  allegue  ces  exemples 
corome  publics  &  reconnus  par  les  Juifs 
non  -  feulement  ne  les  blame  pas  ,  mais 
«iicore  il  les  autorife ,  bien  que  la  Loi 
n'en  eut  rien  dit,  &  que  ces  aftions  fen*. 
blaffent  comprifes  dans  a  defenfegeni- 
r  a&e* 

II  ne  faut  point  s'imaginer  que  ces  ob- 
fervances  fuflcnt  de  petite  import2nce 
dans  utie  Loi  fi  fevere,  &  ou  il  falloit 
preodre  garde  jufqu'a  u*  iota &  au  moia- 
dre  trait ,  la  moindre  prevariearion  at- 
tirant  fijr  les  tranfgrefleurs  des  peines 
terribles  ,  &  une  inevitable  maledi&ioa. 

Mais  voici  des  chofes  qui  paroitront 
plus  ksportantes.  Du  tems  des  Macha-  t.  Macfc. 
bees ,  il  fut  queftjon  de  fpavoir  s'iietoit  IL  ''*•  '••' 
permis  de  defendre  fa  vie  le  jour  du  Sa,  4?  4w    .  , 
bat;  &  les  Juifs  fe  laiiTerent  tuer ,  }uf-  xv  ,!t 
qu'a  ce  que  la  Synagogue  efit  interpr&*  *c. 
&  declare  que<  la  defenfe  etoit  permMe , 
encore  que  la  Loi  n'eut  point  except* 
cette  a&ion. 

En  permettant  la  defenfe ,  on  ne  per- 
toit  point  Tattaque ,  quelque  utilite  qui 
cn  revint  au  Public,  &  la  Synagogue 
n  ofa  jamais  aller  jufques-la. 

Mais  apres  qu'elle  eut  permis  la  de-    j0feph; 
renfe ,  il  refta  encore  un  fcrupule ;  ff a-  Ant.  XIV,; 
voir,  s'il  etoit  pennis  de  reparer  une** 
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breche  le  jour  du  Sabbac.  Car  ettc&re 
qu'il  eut  ete  refolu  qu'on  pouvoit  defen- 
dre  fa  vie  lorfqu'elle  etoic  immediace- 
jnent  attaquee ,  on  douta  fi  la  permiffion 
s'etendoit  aux  occafions  ^ou  Fattaque  jn  e- 
toic  pas  fi  proche.  Les  Juifs  affieges  dans  m 
Jerufalem  n'oferent  etendre  la  difpenfe 
jufques  -  la ,  &  fe  laiflerent  prcndre  par 
Pompee.  Le  fcrupule  paroiflbit  un  peu 
trop  fort;  &  je  rapporte  cet  exemple 
feulement  ,  pour  faire  voir  combien  il 
-pouvoit  arriver  de  cas  aufquels  la  Loi 
n'avoit  pas  pourvu ,  &  ou  la  declaration 
de  la  Synagogue  etoit  neceflaire  pour 
mettre  les  confciences  en  furete. 

Cetoit  une  Loi  indifpenfable  d'ob- 
ferver  les  nouvelles  Lunes,  pour  cele- 
brer  une  Fete  que  la  Loi  ordonnoit  a  ce 
jour  precis ,  &  pour  comptcr  exa&ement 
les  autres  jours  qui  avoient  leurs  obfer- 
vances  particulieres.  Outrequ^iln^yavoit 
pointdans  les  premiers  tems  d'Epheme- 
rides  reglees,  les  Juife  ne  s'y  font  ja- 
mais  arretes  dans  lejirs  obfervances  >•  & 
ne  voulant  point  s'expofer  aux  erreurs 
3u  calcul,  ils  ne  trouvoient~de  furete 
qu*a.faire  obferver  dans  les  plus  hautes 
montagnes  quand  la  Lune  paroitroir.  Ni 
la  maniere  de  Tobferver ,  ni  celle  de  le 
venir  declarer  au  Confeil  ,  ni  celle   de 
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publier  la  nouvelle  Lune  &  le  comtnen- 
cement  de  la  Fete  ,•  n'etoit  marquee  dans 
la  Loi.  La  Tradition  y  avoit  pourvu  ; 
&  la  m&iie  Trardition  avoit  decide,  que 
tout  ce  qu*il  falloit  faire  pour  obferver  & 
pour  declarer  la  nouvelle  Lune ,  n'etoic 
pas  contraire  au  Sabat. 

Je  ne  veux  point  parler  des  Sacrifices ,     Icvit. 
ni  des  autres  ceremonies  qui  fe  fatfoient  XXIV.  8. 
Ie  jour  du  Sabat  felon  la  Loi ,  puifque  xxviil 
la  Loi  les  ayant  reglees  ,  on  peut  dire  9% 
qu'elie  avoit  fait  une  exception  en  ce 
point :  mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  qu'il  falloit  faire  le  jour  du  Sabat,  en 
<Jes  cas  que  la  Loi  n'avoit  point  regles. 

Quand  la  P2que  arrivoit  le  premier 
jour  de  la  femaine ,  qui  eft  parmi  nous 
le  Dimanche ,  il  y  avoit  diverfes  chofes 
a  faire  pour  la  preparation  du  facrifice 
Pafchal.  II  falloit  choifir  la  vi&ime ,  faire 
examiner  par  les  Pretres  fi  ette  avoit  les 
qualit&  requifes ,  la  conduire  au  Tem- 
ple  &  a  TAutel ,  pour  etre  immolee  a    N 
Fheure  precife.  Toutes  ces  chofes  fe  fai- 
foient ,  avec  beaucoup  d'autres ,  la  veille 
de  PAqtie.  II  falloit  encore  exterminer  le 
levain ,  qui  felon  les  termes  precis  de  la 
hoi;nedevohplusfetrouver  entout  Hrael,  Exod.XII. 
quand  le  jour  de  P&que  commenfoit.  Lst  **• 
Loi  auroit  pu  regler  que  ces  chofes  fe 

Fiij 
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fiflent  le  Vendredi  quand  la  Paque  fe- 
roic  le  Dimanche ;  ou  eh  tout  Cas  ,  dif- 
penfer  de  1'obfervance  du  Sabac  pOur  les 
accomplir.  Elle  ne  l*a  pas  voulu  faire  :  la 
feule  Tfadirion  a  autorife  les  Pretres  a 
faire%teurs  fondions  ;  &  nous  pouvons 
dire  en  ces  cas,  auffi  -  bienr  qu*en  ceux 
M.ut.XlL  que  Notre-Seigneur  a  marques,  que  les 
*  •  Ireires  violent  le  Sahas  dsns  le  Temple  y 

&  fiit  fans  reprocbe. 

_...  Er  n  approuve  t-il  pas  encore  ce  que 

4"     fit  David  9  lorfque  preffe  de  la  faim  ,  il 

yvt^c^#   mangea  les  Pains  de  propofictfon  contre 

XXL  4'     la  defenfe  de  la  Loi ,  &  fuivit  Finter- 

IbicL  pretation  du  Grand-Pretfe  Achimelec  , 

quoiqu*elle  ne  fut  ecrite  rtulle  patt. 

La  PSque,  &   toute*  les  Fetes  de* 

Levft.      Ifraelites ,  auffi  -  bien  que  leurs  Sabats 

XXJ.JI.31.  conjmen^oient  d£s  Ie  foir  &  au  tems  de 

Vepres,  felon  la  difpofition  expr&fTe  de 
la  Loi :  mais  encore  que  le  vrai  tems  de 
Vepres  foit  le  couche  du  Soleil ,  les  Ve- 
pres  ne  fe  prenoient  pas  fi  pr^cifemenc 
parmi  les  Juifs.  La  Loi  pourtanc  ne  l'a- 
voit  pas  dit ;  &  la  feule  coutume  avoic 
rdgle  qoe  la  Vepre  ou  le  foir  ,  pouvoic 
commencer  prefque  auffi  tot  apres  midi , 
&  t}\*and  le  Sofeil  commen^oit  a  decli- 


!ner. 


On  ne  pouvoit  non  plus  decerminer 
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par  les  cermes  precis  de  la  Loi ,  ce  que 
c  etoic  que  ce  tems  dyemre  les  deux  Ve* 
pres ,  qui  eft  marque  pour  la  P&que  dan$ 
le  texce  Hebreu  de  1'Exode ;  &la  feule  Exod.XII. 
Tradicion  avoit  explique  que  c  ecoic  couc  6. 
le  cems  qui  ecoit  compris  encre  le  .declin 
du  Soleil  &  fon  coucne. 

On  ne  peiit  nier  que  toutes  ces  chofes 
ne  fuflent  d*une  abfolue  neceflite  pour 
1'obfervance  de  la  Loi ;  &  fi  on  voic  que 
la  Loi  n'a  pas  voulu  les  prevoir  9  on  doit 
conclure  qtfeire  a  voulu  en  laifler.  Fex- 
plicationa  la  coucume. 

II  fauc  dire  la  meme  cbofe  de  diver- 
fes  ceremonies ,  qui ,  felon  les  termes  de 
la  Loi ,  concourotent  a  un  tems  precis , 
fans  qu'il  fut  poflible  de  les  faire  enfem- 
ble.  Par  exemple ,  la  Loi  ordonnoit  un 
Sacrifice  du  foir ,  qui  fe  devoit  faire  tous 
les  jours ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelloit  le 
Tamid ,  ou  le  Sacrifice  perp<Scuel.  II  y 
avoic  celui  du  Sabat ,  &  encore  celui  de 
Ia  P&que ,  qui  fe  devoient  faire  a  la  me- 
me  helire ;  de  force  qu'au  jour  de  Paque, 
felon  les  cermes  de  la  Loi,  ces  crois 
Sacrifices  concouroienc  enfemble  :  il  n'y 
avoic  pourtant quun  feul  Autel  pour  les 
Sacrifices,  &  il  n'etoit  ni  permis  „  ini 
meme  poflible ,  de  faire  cesSacrifices  en 
meme-cems.  On  n^euc  fju  non  plus  par 
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6u  commencer >•  &  dans  1'etroite  obler- 
vance  que  la  Loi  exigeoit  a  toute  ri— 
gueur,  on  feroit  tombe  dans  un  embar* 
jas  inevitable ,  fi  la  couxume  n'avoit  cx- 
plique  que  le  Sacrifice  le  plus  ordinaire 
alloit  le  premier.  Ainfi  on  ne  craignoic 
point    d'avancer  le  Sacrifice  perpetuel 
pbur  donner  lieu  a  celui  du  Sabat ,  & 
auffi  celui  du  Sabat  pour  donner  lieu  a 
celui  de  Paque, 
Deut.VIT.      Si  on  s'attache  aux  termes  preeis  de 
i.  *.  j.      la  Loi  de  Moife,  on  ny  trouve  dema- 
xiages  defendus  avec  les  Etrangers ,  que 
ceux  qui  fe  cbntra&oient  avec  les  filles 
<Ies  fept  Nations ,  fi   fouvent  deteftees 
lbid.  zl      dans  TEcriture.  Cetoit  ces  Nations  abo- 
Ibid.  4.      minables  qu'il  falloit  exterminef  fans  mi- 
fi?ricorde  :  c'etoit  les  filles  forties  de  ces 
Nations  qui  dcvoient  feduire  les  Ifraeli- 
tes ,  &  les  encrainer  dans  le  culte  de 
leurs  faux  Dieux ;  &  c'etoit  pour  cette 
raifon  que  la  Loi  defendoit  de  les  epou- 
fer.  II  n'etoit  rien  dit  de  femblable,  ni 
des  filles  des  Moabites&  des  Ammonites, 
ni  de  celles  des  Egyptiens ;  &  loin  que 
les  mariages  fuflent  defendus  avec  les 
Ruth.  IV.    fiMes  <*es  Moabites ,  Booz  eft  loiie  par 
tout  le  Confeil  &  par  tout  le  Peuple  pour 
avoir  epoufe  Ruth ,  qui  etoit  de  cepais- 
la.  Voila  ce  que  nous  trouvoos  dans  la 
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Loi ;  &  nous  trouvons  neanmoins  que  du  £  ^  Jx- 
tems  d*Efdras  ,  il  etoit  etabli  parmi  les  *  u\a. 
Juife  de  mettre  les  Egyptiennes ,  les  fil-  XIII..  1.  *• 
les  des  Ammonites  &  des  Moab*es,&^ 
&  en  un  mot  toutes  les  Etrangeres  dans 
Ie  meme  rang  que  les  Chananeennes : 
de  forte  qu'on  rompit  comme  aboifiina- 
bles  tous  ies  mariages  contra&es  avec 
ces  filles.  D'ou  vient  cela,  fi  ce  n'eftque 
depuis  le  tems  de  Salomon ,  une  longue 
expcrience  ayant  appris  aux  Ifraelites 
que  les  Egyptiennes  &  les  autres  Etran- 
geres  ne  les  feduifoient  pas  moins  que 
les  Chananeennes ,  *on  avoit  cru  les  de- 
voir  toutes  egalement  exclure  y  non  tant 
par  la  lettre  &  les  propres  termes  ,  que 
par  Tefprit  de  la  Loi  -,  laquelle  meme  on 
interpreta  contre  1'ufage  prccedent  a  l'e- 
gard  des  Moabites ,  la  Synagogue  croyant 
toujours  avoir  reju  de  Dieu  meme  ie 
droit  de  donner  des  decifions  felon  les 
neceffites  furvenantes  ? 

Je  ne  croi  pas  que  perfonne  fe  perfua- 
de  qu'on  obfervat  a  la  lettre ,  &"  en  totw 
tes  fortes  de  cas  cette  fevere  Loidu  Ta-    ~5°^  , 
lion  ,  fi  fouvent  repetee  dans  les  Livres  x,    '   4* 
de  Moife.   Car  encore  qu'a  ne  regarder      Lev. 
que  ces  termes ,  oeil  pour  osil ,  dent  pour  XXIV.  i*. 
dent ,  mainpour  tnain^  brifure  pour  brifure,  ^0*      f 
}laje  pour  plaje ,  rien  ne  paroifle  etablir  xix-  21. 
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une  plus  parfaice  &  plus  jufte  compenfa- 

tion ;  rien  au  fond  n'en  eft  plus  eloigne 

fi  on  pefe  les  circonftances ,  &  rien  en« 

fin  ne  feroic  plus  inegal quune  telle  cga- 

lice :  oucre  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  faire 

toujours  a   un  malfai&eur  une  bleffure 

femblaWe  a  celle  qu'il  a  faice  a  fon  frere. 

La  pratique  enfeigna  aux  Juifs  que  le  vrai 

deflein  de  la  Loi  etoic  de  les  faire  encrer 

dans  Tefpric  d'une  raifonnable  compen- 

facion ,   ucile  aux  parciculiers  &  au  Pu- 

blic;  &  comme  elle  n*eft  pas  dans  un 

point  precis ,  ni  dans  une  mefure  certai- 

ne ,  la  meme  pracique  la  decermmoic  par 

une  eftimation  equitable. 

II  ne  feroic  pas  difficile  de  rapporcer 

beaucoup  d'aucres  Tradicions  de  1  ancien 

Peuple  auffi  approuvees  que  celles  -  ci. 

Les  habiles  Ecrivains  de  la  nouvelle  Re- 

forme  en  totnberont  d'accord.  Lors  donc 

<]u'ils  veulenc  decruire  en   general    les 

Traditions  non  £crites ,  par  les  paroles 

Matt.  XV.  ou  Notre-Seigneur  condamneles  Tradi- 

*LM  tttt  tions  concraires  aux  cermes  ou  a  1'efprit 
MarcVII.  1    ,     T    •     ©  ii  •    » 

7#  &  /cq.    de  la  Loi ,  &  en  un  mot  celles  qui  n  a- 

voient  pas  un  aflez  folide  fondement ,  il 

n'y  a  poinc  de  bonne  foi  dans  leurs  dif- 

cours :  &  tout  homme  fenfe  conviendra 

qu'il  y  avoit  des  Tradicions  legicimes , 

quoique  non  dcrices  ,  fans  lefquelles  la 
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pratique  meme  de  li  Loi  etoit  impoffible ; 
dc  fortequ'on  ne  peut  nier  qu'elles  n'o- 
bligeaflent  en  confcience. 

Meffieurs  de  la  Religion  Pretendue 
Reformee  me  pemiettront-ils  de  rappor- 
ter  ici  la  Tradition  de  la  Priere  pour  les 
Morts  ?  Elle  eft  conftante  par  le  Livre  1  Mach; 
des  Machabdes :  fans  entrer  ici  avec  ces  XI^  *!• 
Meffieurs  dans  la  queftion  fi  ce  Livre  eft  *  * 
canonique ,  ou  s'11  ne  left  pas ,  puifqu'il 
fuffic  pour  ce  fait  qu'il  foit  conftamment 
ecrit  avanu  TEvangile.  Cette  coutume 
fubfifte  encore  aujourd'faui  parmi  les  Juifs, 
&  la  Tradition  s'en  peut  ^tablir  par  ces 
paroles  de  faint  Paul :  A  quoi  fert  defe  1  Cor.XV. 
laptifer,  c'eft-a-dire,  de  fe  purifier&fe  **• 
morcifier  pQur  les  morts,  fi  les  morts  ne 
refufdtent  pas  ?  Jefus-Chrift  &  les  Apo- 
tres  ont  trouve  parmi  les  Juifs  cette 
Tradition  de  pricr  pour  les  morts,  fans 
les  en  reprendre ;  au  contraire ,  elle  a  paf- 
fe  immediatement  de  VEglife  Judaique 
a  1'Eglife  Chretierine ,  &  les  Proteftans  , 
qui  ont  fait  des  Livres  ou  ils  montrent 
qu'elle  eft  etablie  dans  les  premiers  tems 
du  Chriftianifme ,  n'ont  pu  encore  cn 
marquer  les  commencemens.  Neanmoins 
il  eft  certain  qu'il  Wy  en  avoit  rien  dans 
la  Loi.  Elle  eft  venue  aux  JuiFs  par  la 
xneme  voie  qui  leur  avoit  apporte  tant 

F  v  j 


i;i        Traite  de  U  Conmunlon 

cTautres    Traditio&%  inviolables. 

.     Que  fi  une  Loi  qui  defcend  a  un   G. 

grand  detail ,  6c  qui  eft ,  pour  ainfi  dire  , 

toute  lettre  7  pour  pouvoir  etre  entendue 

felon  fon  veritable  efprit,  a  eu  befoin 

d'etre  interpretee  par  la  pratique  &  par 

les  declarations  de  la  Synagogue  f  cotn— 

bien  plus  en  a-t-on  befoin  dans  la  Loi 

Evangelique ,  ou  la  liberte  eft  plus  gran- 

de  dans  les  obfervances,  &  ou  les  prati- 

ques  font  bien  moins  circonftanciees  ? 

Cent  exemples  nous  vogt  faire  voir 

laverite  de  ceque  je  dis.  Je  les  tireraides 

pratiques  meme  des  Pretendus  Refor- 

mes ,  &  je  n'he(iterai  point  a  rapporter 

tout  enfemble,  comme  decifif ,  ce  qui 

a  pafle  pour   conftant  dans  fancienne 

Eglife ,  parce  que  >e  ne  puis  pas  croire 

que  ces  Meffieurs  puiffent  le  rejetter  de 

bonne  foi. 

VL  I/infticucion  du  Sabat  a  preeede  la  Loi 

Ireuve  par  de  MoVf      &  avojt  fon  fondement  dan$ 
les  objer-     ,  ,     .  9      e  .  n*  m 

vances   du  *a  creanon  ;  &  neanmoins  ces  Meilieurs 

Nouveau     fe  difpenfent ,  auffi  -  bien  que  nous  ,  de 

Jefiament.  cette  obfervance  y  fans  autre  fondement 

que  celui  de  la  Tradition  &  de  la  pra- 

tique  de  T  Eglife ,  qui  ne  peut  etre  venue 

que  d'une  aucorice  divine. 

Aa.XX.7.      Oeft  en  vain  qu'ils  repondent  que  le 

wfCoc"  premierjour  deia  femaine,  confacrepat 
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la  refurre&ion  de  Jefus-Chnft ,  eft  re- 
marque  dans  les  Ecrits  des  Aporrescom- 
toe  un  jour  d^aflemblee  pour  les  Chre- 
liens,  &  quil  eft  meme  noitime  dans 
1'Apocalypfe  le  jour  du  Seigneur ,  ou  le  ApocLm 
Dimanche.  Car  outre  qu'il  n'eft  parle  nul- 
le  part  dans  le  Nouveaa  Teftament  du 
fepos  attache  air  Dhnanche ,  il  eft  d'ail- 
leurs  manifefte  queTadditron  d'un  nou- 
veau  jour  ne  fuffifoit  pas  pour  oter  la  ce- 
lebrite  de  1'ancien ,  ni  pour  nous  faire 
changer  avec  la  Tradition  du  genre  hu- 
main  les  preceptes  du  Decalogue. 

La  defenfe  de  manger  du  fang  ,  & 
celle  de  manger  la  chair  des  animaux 
fuffoques ,  a  ete  donnee  a  tous  les  enfans'Getn  IX» 
de  Noe  avant  retabliflfement  des  Ob-4' 
fervances  Legales  ,  dont  nous  lbmmes 
affranchis  par  FEvangile,  &  les  Apotres 
1'ont  confirmee  dans  ie  Concile  de  Je-   A&XV* 
rufalem ,  en  la  joignant  a  deux  chofes  **• 
d'une  ohfervance  immuable ,  dont  Tune 
cft  la  defenfl*  de  participer  au  facrifice 
des  Idoles  ,  &  1'autre  eft  la  condamna- 
tioti  du  peche  de  la  chair.  Mais  parce 
que  TEglifea  toujours  cru  que  cette  Loi, 
quoiquobfervee  durant  plufieurs  fiecles  f 
n'etoit  pas  eflentielle  au  Cfiriftianifme , 
les  Pretendus  Reformes,  s"en  difpenfent 
auffi-bien  que  nous,  fans  (jue  TEcnture 
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aic  deroge  a  une  decifion  fi  precife  &  (i 
folemnelle  du  Concile  des  Apocres ,  ex- 
preflement  redigee  dans  leurs  Attes  par 
fainc  Luc* 

Mais  pour  mdncrer  combien  il  eft  ne- 
ceflairede  ffavoir  laTradicion  &  lapra- 
tique  de  TEglife  en  ce  qui  regarde  les  Sa- 
cremens  ,  confiderons  ce  qui  s'eft  fait 
dans  le  Sacrement  de  Bapteme ,  &  dans 
celui  de  l'Euchariftie,qui  font  les  deux 
Sacremens  que  nos   Adverfaires  recon- 
noiiTenc  d'un  commun  accorci» 
Matt.       Ceft  aux  Apocres ,  c'eft  -  a  -  dire  y  aux 
XXVIIL    Chefs  du  troupeau  que  Jefus-Chrift  a 
X9%  donne  la  charge  cTadminiftrer  le  Bapce- 

Tertyll.  c!eme:  cependanc  couceTEglifea  encendu, 

IlHb.  c.°?&  non  ^eu'ement  4ue  *es  P^ecres ,  mais  en- 
#c.    "     "  core  les  Diacres,.&  meme  cous  les  Fide- 
les ,  en  cas  de  nSceffice  ,  ecoient  les  Mi- 
niftres  de  ce  Sacremenc. 

La  fegle  Tradicion  a  incerprece  que  le 

Bapceme  que  Jefus-Chrift  n'a  qjis  encre 

lps  mains  que  de  fon  Egife  &  de  ks 

Apotres ,  puc  ecre  validemenc  adminiftr^ 

par  les  Heretiques ,  &  hors  de  la  Com- 

munion  des  vrais  Fideles. 

Dlfcip.  ch       ^u  Chapicre  XI.  dela  Difcipline  des 

XI.  art.  l!  Precendus  Reformes ,  arcicle  I.  il  eft  dit 

&  Obferv.  que  le  Bafteme  adminiftre  par  celui  qui  n's 

vwation  aucune  ,  eft  du  xm  nul>  5Ues  Ob- 
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fervations  tirees  des  Synodes  declarent 
que  poar  la  validite  de  ce  Sacrement ,  il 
fuffit  qu%il  y  ait  dans  les  Miniflres  appa- 
rence  de  vocation  ,  telle  qu'elle  eft  dans 
les  Cures ,  dans  les  Precres ,  &  dans  les 
Moines  de  1'Eglife  Romaine  qui  font  re- 
f&sa  precher.  Ou  trouvent-ils  dans  l'E- 
criture  f  que  cette  apparcnce  de  vocation 
puiffe  attribuer  un  pouvoir  que  Jefus- 
Chrift  n'a  donne  qu'a  ceux  qu'il  a  lui- 
jneme  effeftivement  appelles  ? 

Jefus  -  Chrift  a  dit ,  flongez, ,  comme 
nous  1'avons  fouvent  remarque.  Nous 
avons  dit  auffi  qu'il  a  ete  baptife  en  cet- 
te  forme ;  que  fes  Apotres  Tont  fnivie , 
&  qu'on  l'a  continuee  dans  1'Eglife  juf- 
qu'au  XII.  &  XI II.  fiecle ;  &neanmoins 
le  Bapteme  donne  par  iafufion  eft  admis 
fans  difficulte  par  la  feule  autorite  de 
1'Eglife. 

Jefus-Chrift-  a  dit ,  Enfeignet*  &  baptt-    Matth. 
fez. ;  &  encore ,  Jjhti  croira  &  fera  kaptifey  XXVIII. 
ferafauve.  L'Eclife  a  interprete,  parla'*Marc- 
feule  autorite  ae  la  Tradition  &  de  la  XVI.   1  j; 
pratique ,  que  Pinftru&ion  &  la  Foi  que  ifc 
Je(us-Chrift  avoit  unies  avec  le  Bapteme, 
en  pouvoient  etre  ieparees  a  1'egard  des 
petits  enfans. 

Cesparoles,*,/^^ 
kng-tems  embamifc  nos  Keformes.  -bl-  obfcrv.  p. 
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les  leur  avoienc  fait  dire  jufqu'en  \6ifa 
qu'il  rii{oit  pas  hifible  de  baptiferfanspre- 
dieation  pricedente  f  ou  immidiatement  fui- 
<uanie.  Oeft  ce  qui  fut  decide  au  Synode 
de  Tonneins ,  conformement  a  tous  les 
Synodes  precedens.  Mais  au  Synode  de 
Caftres  en  1626.  on  commen^a  a  fe  re- 

fbld.  16?.  lacherTur  ce  point,  &  on  refolut  de  ne 

.  prejfer  p4s  Vobfervation  du  Riglement  de 

Tonneins.  Enfin,  au  Synode  de  Charen- 

ton  en  i63i.(c'eft  celui  oh  Ton  ad*- 

mit  les  Lutheriens  a  la  Cene , )  il  fut  dic 

Jbi d.  que  la  pridication  avant  vti  apres  le  Bapti* 

tne  neft  de  Veffence  d'icelui ,  ains  de  tordre 
dont  VEglife  peut  difpofer.  Ainfi  ce  qu*on 
avoit  cru  &  prarique  fi  long-tems,  con> 
me  prefcrit  par  Jefus-Chrift  meme ,  fuc 
change;  &  fans  aucun  temoignage  de 
rEcriture  ,  ort  declara  que  c*etoit  chofe 
dont  1'Eglife  peut  ordonner  comme  il 
lui  plait. 

A  Tegard  des  petits  erifaris  ,  les  Pre- 
tendus  Refofmes  difent  bien  que  leur 
Bapteme,  eft  fonde  en  TEcriture ,  mais 
ils  n'en  rapportent  aucun  paflage  precis  ', 
&  ils  argumentent  par  des  confequences 
trcs-eloignees ,  pour  ne  pas  dire  tres-dou- 
teufes,&  meme  tres-faulfes. 

II  cft  certain  que  fur  ce  fujet  toutes 
les preuves quils  tirenc  de PEcriture n onc 


fous  les  deux  efpeces.  ty7  ~ 

aucune  force ,  &  qi*  ils  detruifent  eux- 
raenies  celles  qui  pourroient  en  avoir. 

Ce  qui  peut  avoir  de  lar  force  pout 
erablir  le  Bapteme  des  petits  enfans  f 
c'eft  que  d'un  cote  il  eft  ecrit  que  Jefus* 
Chrift  eft  Sauveur  de  tous  ,  &  qu'il  a  dit  j  ™m- IV* 
ki-meme  :  Laijfex.  venir  a  moi  les  petits  en-     Matth. 
fm\  &  de  1'auire ,  quil  a  prononce  que  XIX,  14. 
nul  ne  peut  approcher  de  lui ,  ni  avoir 
part  a  fa  grace ,  s-il  ne  re^oit  le  Bapt&me, 
conformement  a  cette  parole :  Si  vous  rie-  Joan.  JXU 
tes  rigeneres  de  feau  (£  du  Saint  Efprit ,  J*  *• 
nus  rientreret*  point  dans  le  rojaume  de 
Dieu.  Mais  ces  paflages  n'ont  point  de 
force,  felortla  doftrme  de  nos  Rdformes, 
puifqu'ils  font  profeflioii  de  croire  que  le 
Bapteme  n'eft  pas  neceflaire  au  falut  des 
petics  enfans. 

Rien  ne  leur  fait  tant  de  peine  dans  Difcip.  c; 
leur  Difcipline ,  que rempreffementqu^ilsQJ**"'^1* 
voient  tous  les  jours  parmi  eux  dans  les 
parens ,  a  faire  baptifet  leurs  petits  enfails 
lorfqu'iIs  font  malades  ,  ou  en  p£rii  de 
niort.  Cette  piete  des  parens  eft  appeftee 
dans  leurs  Synodes  une  infirmite.  Ceft 
foibleffe  d'apprehender  quelesenfans  des 
Fideles-ne  meurentfans  recevoir  te  BSp- 
teme.  Un  Synode  s'ecoit  laifle  aller  a 
confentir  qu'on  baptisat  les  enfans  ex- 
traordinairement  en  evident  peril  ie  mort. 
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Mais  le  Synode  fuivant  reprouva  cttt* 
foibleJfeySc  ces  gens  forts  effacerenc  ia 
claufe  ou  on  temoignoit  avoir  egard  ace 
&id.   peril ,  parce  qWelle  fonne  quelque  ouvertur* 
*  Vopinion  de  la  neceffite  du  Bapteme. 

Ainfi.les  preuves  tirees"  de  la  neceflit^ 
du  Bapteme ,  poutf  fercer  a  le  donner 
aux  petits  enfans ,  font  detruites  par  nos 
Reformes.  Voici  ceiles  qu?ils  fubftituenc 
a  leur  place ,  telles  qu'elles  font  marquees 
Cat.  D!m.  dans  leur  Catechifme ,  dans  leur  CohfeC- 

*°c    f  d  ^°n  ^e  ^°*  >  ^  ^ans  'eur*  Pr'eres#  C'eft 
Foi,art.  3  j .  que  les  enfans  des  Fideles  naiflfent  dans 

Forme  ralliance ,  conformemetit  a  cette  promet 

d^dmintf-   fe :  je  ferat  ton  Dieii  9  &  le  Dieu  de  ta  li- 

i&ne?  ^£n*e  1*$$™  wiU*  generations.  D'ou  ils 
concluent  que  la  vertu  &  fubfiance du 
Bapteme  appartenant  aux  petits  enfans  ,  en 
Uur  feroit  injttre  de  leur  denier  U  ftgne  qja 
efi  inferieur. 

Par  une  femblable  raifon ,  ils  fe  trou- 
veront  forces  a  leur  donner  la  Cene  avec 
tt  Bapteme  ;  car  ceux  qui  font  dans  l'ai- 
fiance  fbnt  incorpores  a  Jefus  -  Chrift : 
ley  petits  enfons  des  Fideles  font  dans 
f  alliance ,  ils  font  donc  incorpores  a  Je- 
fot-Chrift ;  &  aiant  par  ce  moien  ,  felon 
eux ,  la  vertu  &  ia  fubftance  de  ta  Cene , 
on  devroit  dire,  comme  du  Bapteme, 
qu'on  ne  peut  fans  injure  leur  en  xefufer 
le  figne. 
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Les  Anabapciftes  fouciennenc  que  ce$ 
paroles ,  qtion  iepirouve  &  quon  mange , 
n  ont  pas  plus  de  force  pour  exiger  dans 
la  Cene-  Tage  de  raifon ,  que  celles  -  ci  f 
qui  croira  &  fera  baptife,  en  onc  pour 
1'exiger  dans  le  Bapteme. 

La  confequence  qu'on  cire  dans  Ia 
fiouvelle  Reforme  de  falliance  de  l'an- 
cien  Peuple  &  de  la  Circoncifion  ne  les- 
touche  pas.  L'alliance  de  fancien  Peu- 
ple  fe  faifoic ,  difenc  ils  r  par  la  nailTan- 
ce ,  parcfe  qu?elle  etoit  charnelle ;  &  c'eft 
pourquoi  on  en  imprimoic  le  fceau  dans 
la  chair  par  la  Circoficifion  aufli  -  roc 
•apres  la  naiffance.  Mais  dans  la  nou- 
velle  alliance ,  il  ne  fuflrt  pas  de  naicre  , 
il  fauc  renaicre  pour  y  encrer;  &  comme 
Jes  deu*  alliances  n'ont  *ien  de  fembla- 
ble,  iln*y  arien,  difent-ils,  a  concfufe 
d'un  figne  a  un  autre  >  de  forte  que  la 
comparaifon  qu'on  fait  de  la  Circon- 
cifion  avec  le  Bapteme  eft  nulle. 

Lexperience  a  faic  voir  que  ci>uc  ce 
quonc  tence  nos  Refomies ,  pour  con- 
fondre  les  Anabapciftes  par  1'Ecrirure ,  a 
ece  fbible.  Auffi  font-ils  obliges  de  leur 
alleguer  enfin  la  pratique.  Nous  voyons 
dans  leur  Difcipline,  a  la  fin  du  Cha- 
pitre  XI.  la  forme  de  recevoir  dans  leup 
Communion  les  perfonnes  d'age ,  ou  l'on 
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fait  expreflfement  reconnoitrea  TAnabap- 
tifte  qui  fe'  convertit,  que  le  Bapteme 
des  petirs  enfans  eftfonde  enVEcriture& 
$n  la  pratique  perpetuelle  de  tEglife. 

Quand  les  Pretehdus  Reformes  croient 
avoir  la  parole  de  Dieu  bien  exprefle , 
ils  nont  pas  accoutume  de  fe  fonder  fur 
la  pratique  perpetuelle  de  1'Eglife.  Mais 
rci,  ou  1'Ecriture  ne  leur  fournit  rien 
par  011  ils  puiflent  fermer  la  bouche  aux 
Anabaptiftes,  il  a  fallu  s'appuier  dail- 
leurs,  &  tout  enfemble  avouerqu-ences 
ttiatieres  la  pratique  perpetuelle  de  l'E- 
glife  eft  d'une  inviolable  autorite. 

Venons  a  rEuchariftie.   Les  Preten-' 

cfus  Reformes  fe  vanterit  d'avoir  trouve 

Mattfi.    dans  cfcs  paroles,  Buve%,-en  tous,  un  ex- 

XXVI.27.  pres  confmandement  pour  tous  les  Fide- 
les ,  de  participer  a  la  Coupe.  Mais  fi 
on  leiir  dit  que  cette  parole  adreffee  aux 
feuls  Apotres  qui  etoient  prefens  ,  a  eu 
fon  entier  accompliffemenc  ,  lorfqu'en 
Marc    cffet  ils  en  burent  tous ,  comme  dit  faint 

XIV.  i}.  ]VfarCj  quej  refuge  trouveront  -  i!s  dans 
TEcriture  ?  Ou  pourront-ils  trouver  que 
ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift ,  Buvez~-en 
tous ,  s'etendent  a  d'autres  qu'a  ceux  a 

Luc.XXII.qui  le  rnieme  JefusChrifta  dif,  Faites 

*9*  ceei  ?  Or  eft  -  il  que  ce*  parole*,   Faites 

ccci ,  ne  regardent  que  les  Miniftres  de 
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TEuchariftie^  qui  feuls  peuvent  faire  ce 

que  Jefus-Chrift  a  fait,  c'eft-a-dire,con> 

fecrer  &  diftribuer  fEuchariftie,  auffi- 

bien  que  la  prendre.  Par  ou  donc  prou- 

veronp- ils queces autres ,  Bwvei>.en tous  f 

s'etendent  plus.loin  ?  Que  s'ik  difent  que 

quelques-unes  desparoles  de  Notre  Sei- 

gneur  regardent  tous  les  Fideles ,  &  Jes 

autres  les  Miniftres  feuls ,  quelle  regle 

nous  trouvcront-  ils  dans  PEcrkurepour 

faire  le  difcernement  de  ce  qui  appar- 

tient  aux  uns  &  aux  autres,  puifque  Je- 

fus-Chrift  parle  -par  tout  de  la  meme 

ibrte,  &  fans  diftin&ion  ?  Mais  enfin, 

quoi  qu'il  en  foir,  difent  quelques-uns,  ces 

paroles  de  Jefus-Chrift ,  Faites  ceci ,  adreff 

^ees  aux  faints  Apotres ,  &  en  leur  per- 

lonne  a  tous  les  Pafteurs ,  decident  la 

queftion  ,  puifqu'en  leur  difent,  Faitet 

cecif  il  leur  ordonne  xie   faire  tout  ce1 

qu'il  a  fait ;  par  confequent  de  diftribuer 

tout  ce  qu'il  a  diftribue ;  &  en  un  raot , 

de  faire  faire  a  tous  les  ages  fuivans  ce 

que  Jefus-Cbrift  leur  a  fait  faire  a  eux- 

meraes.  Ceft  en  effet  ce  qu'ils  peuvent 

dire  de  plus  apparent ;  mais  ils  ne  f$a* 

vent  011  il  en  fonc ,  quand  on  leur  mon- 

tre  tant  de  chofes  faites  par  Jefiis  Chrift 

dans  ce  naiftere ,  qu'ils  ne  fe  croie.nt  pas 

©bliges  defair?,  Qar.quelle  regle  ont-ils 
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pour  en  faire  le  difcernemenc  ?  Et  puilV 
que  Jefus-Chrift  a  embraffe  tout  ce  qu'il  a 
/aic  fous  ce  meme  moc,  faites  ceci ,  fans 
s'expljquer  davaiitage ,  que  refte-til  at*~ 
tre  chofe ,  fi  ce  n'eft  la  Tradirion ,  pour 
i    diftinguer  ce  qui  eft  efTendel  d'avec  ce 
qui  ne  1'eft  pas  ?  Ce  raifonnement  eft  fans 
replique ,  &  le  paroitra  d*aucanc  plus  , 
qu'on  viendra  plus  exa&emenc  dans  le 
detail. 
i.Cor.XI.      Jefus-Chrift  infticua  ce  Sacrement  fur 
**•  le  foir ,  a  Tentree  de  la  nuit  en  Uquelle  il 

alloit  ttre  livre.  Ceft  en  ce  tems  qu'il  a 
Luc.XXII.  voulu  nous  laiffer  fon  Corps  donne  pout 
l*'  noHS :  le  confacrer  a  la  meme  heure ,  ce 

feroit  rendre  plus  vive  fknage  de  la  Paf- 
fion,  &  tout  enfemble  reprefentelr  que 
Jefus  -  Chrift  devoic  mourir  a  la  derniere 
heure ,  c'eft*a-  dire,  au  dernier  periode 
des  tems.  Cepeodanc  perfonne  ne  croic 
que  cetce  pacole ,  Faites  -ceci ,  nous  aic 
aftraints  a  une  heure  fi  pleine  de  mif- 
teres. 

L*  Eglife  s'eft  £aic  une  Loi  de  prendre 
a  jeun  ce  que  Jefus-Chrifta  donneapres 
fe  repas. 

A  ne  regarder  que  TEcriture ,  &  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  qui  nous  y  fonc 
rapportees ,  les  Pretendus  Reformes  n'au* 
jpont  jamais  rien  de  -certaia  fur  le  MiniP 
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tre  de  rEuchariftie.  II  y  a  des  Anabap- 
tiftes  &  dautres  Seftcs  femblables  ou 
loncroic  quechaque  Fidele  peut  donner 
ce  Sacrement  dans  fa  famille,  fans  avoir 
befoin  d'autre  Miniftre.  Les  Pretendus 
Reformes   ne  les   ccnvaincront   jamais 

!>ar  la  feule  Ecriture.  lls  nepeuventpas 
eur  foutenir  que  ces  paroles,  F+ites  ceci  ? 
ne  foient  adreflees  qu*aux  feuls  Apotres, 
fi  celles  -  ci  ,    Buvez*-  en  tous  ,  pronon* 
cees   dans  ta  fuite  du   meme  dilcoursf 
&  avec  aufli  peu  de  diftindion ,  s'adref* 
fent  a  tous  les  Fideles ,  comme  ils  nous 
ledifent  tous  Itfs  jours.   Et  d'aillegrs ,  on 
leur  repondra  que  tes  Apotres  a  qui  Js- 
fus-Chrift  a  dit,  Faites  ceci ,  afliftoient 
a  fa  fainte  Table ,  comme  fimples  com- 
munians ,  &  non  pas  cpmme  confacrans, 
ni  comme  diftribuans ,  ou  comme  Mi- 
niftres  :  d*ou  on  conclura  que  ces  paroles 
ne  teur  attribuent  en  particulier  aucun 
miniftere.  Et ,  en  un  mot  ,  on  n'a  pu  de- 
cidcr  qu'avec  le  fecours  de   la  Tradi-p 
tion  ,  que  *  ce  Sacrement  eut  des  MiniG 
tres  fpecialement  etablis  par  le  Fils  de 
Dieu,  ou  queces  Miniftres  duflent  etr* 
ceux  qu'il  a  charges  de  la  predication  d$ 
fa  parole. 

Ceft  ce  qui  fait  dire  a.Tertutliendans     pc  Cor. 
le  Livre  Dc  Cmm  Militis ,  que  nous  Mil.c.  u  . 
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apprenons  feulemeot  de  la  Txadition  non 
^crite  ,  que  rEuchariftie  ne  doit  ctr?  re— 
f&e  que  de  U  main  des  Superijeurs  Ecclefiaf- 
tiques  ,  quoique  U  commijfion  de  U  donner 
Etomnlbus  (.*  fle  ^garder  precifeixienc  que  la  panole 
maiwiatuni  de  Jefus  -  Chrift  )  foit  adrcjfec  a  tous  Les 
i  VoimnQ.fideUs. 

La  meme  Tradition  qui  declare  les 
Pafteurs  derEglifefeulsMiniftresdu  Sa- 
crement  de  TEuch^riftie ,  nous  apprend 
que  le  fecond  ordre  de  ces  Miniftres  9 
e'eft-a-dire,  les  Pretres,  a  parta  cethon- 
neur ,  encore  que  Jefus-Chrift  nVit  dit  \ 
Faites  ceci ,  qu'aux  Apotres  feuls ,  qui 
£toient  les  Chefe  du  troupeau. 

Nous  ne  lifons  pas  qye  Notre  -  Sei- 

gneur  ait  prefente  fpn  Corps  rii  fon  Sang 

a  chacun  de  fes  Pjfciples ,  mais  feule- 

ment  qu*en  rompant  le  pain  il  leur  adit, 

Prcnex*  &  manget*  \  &  quant  a  la  Cpupe  , 

il  femble  que  1'ayant  mife  au  milieu,  il 

leur  ait  ordonne  d*en  prendre  Tun  apres 

Fautre.    Le  Synode  de  Priyas  d^s  rre- 

tendus  Reformes ,  rapporte  fuf  F  Article 

IX  du  Chapitre  XII.  de  leur  Difcipli- 

DiTcJp.ch.ne,  dit  que  Notre- Seigneur  a  permis  que 

XII.  art.  Us  Ap&tres  diftribuajfent  le  pain  &  U  cou- 

■  pe  Vun  a  tautre ,  &  de  mdin  en  main ;  mais 

quoique  Jefus  -  Chrift  1'ait  fait  ainfi,  la 

pratiqup  conftatore  a  interprere  que  le 

pain 
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pain  &   le  vin  confacres   fuflent  prd- 
fentes  ^ux  Fideles  par  les  Miniftres  de 

rEglife.  ^    ;  '   :V 

Confbrmement  a  rexgmplede  Notre-  $yn  jc  p^ 
Seigneur  &  des  ApotrcJs',  quelques-  wis  vas.  ibii. 
des  Pretendus  Reformes  vouloient  que     Sjrn.  <Je 
les  Conmiunians  fe  donnaflent  la  Coupc  Saint  Mal* 
les  uns  aux  autres ;  &  il  eft.  cey  tain  que  x>ifcip.  ch. 
cette  ceremonie  etpit  uriTigns  fplemnel XILObfer- 
d'union.  Mais  lefs  Synodes  des  Preten-  J[at*  *^8 
dus  Reformes  ffanp  pas  juge  neceflaire  aIt# 
defuivreen  ced  ce  qu*ils  recpnpoiflbienc 
avoir  ete  pratigue  par  Jefus^Chrift  &  par 
les  Apotres  dans  finftitution  delaCene. 
&  i\i  attribuerit  au^cohtraire  aux  feuly 

-r..       ^  ~ '  'J   ' '       l  i  '      '     '  * 

Pafteurs  la  diftribution  de  Ja  Coupe .  auflt- 
bien  c(ue  celle  dii  Pairi.  *   ' 

Toute*  1* Aritiqujte  accprde  aux  ,Dia- 
cres  la  diftribution  de  la  Coupe ,  qpoi-  Conr.Car- 
que  Jefiis  -  Chrift  rii  les  Apotres  n'aient  thag.IV.C. 
xien  ofdonne,  de.  fejnblabte;  qui  pajoifle  *8,  *c' 
daas  rEcriture  :  peVfoVihe  ne,s'y  eft  j'a- 
raais  .oppqfe  ,  &  les  Pretendus  Refor-  Difcip.  ch. 
mesapprouvent  cette  pratique  dans  quel-  XII.  Ob-. 
ques-uns  de  leurs  Synodes  rapportes  avec  J^[T#  ^L 
JesQbfervatibnsfur  fArticle  IX.  du  Cha-     ru  lX* 
pitre  de  la  Cene. 

Ils  Qrit  depuis  change  cet  ufage  ,  &ibi;fc 
Ant  attribue  aux  feuls  rafteurs  la  diftri- 
bution  de  1'Euchariftie  #  meme  celle  dc 

Tome  V.  -  Q 
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la  Coupe ,  h  1'exclufion  des  Diacres , 
-  tiieme  des  Ahdens,  quoiquils  femblent 
jeprefenter  parmi  eux  le  fecond  ordre 
"cles  Mihiftres  de  1'Eglife,  c*eft-a-dire  9 
'celui  des  Pretfes ,  qiii  conftamment  onc 
ioujours  offert  &  diftribue  non  feulemenc 
le  facre  Calice  5  mais  ehcore  1*  Eucharit» 
tie  toiite  entiere.  . 

Nos  ftr&endus  Refbrmes  h*en  font 

IbiiOb-  pas  venus  d'abord  a  cette  decifidh.Leurs 

fcrv.p.iS4.  premiers  Synodes  difbient  que  les  Mi- 

*****        niftres  feuls  adminiftreroient  la  Coupe 

tn  idnt  quefdire  fe  pourroit.  Cette^reftric- 

*tidn  a  fuftfiite  jous  vingt-deux  Synodes 

cohfecutifs ,  toiis  rf atipnaux ,  &  jufqu'a 

celu?  d'Afcls »  qiii  ffe  tiht'  de  nos  jpurs  en 

1620.    La  on  ordohna  que  ces  mots, 

en  tant  'que  faire  fe  purroit  y  (eroienc 

"rayes,  &  l^adminiftration  de  la  Coupe 

fut  referveeaux  feiils  Miniftres.  Jiifques- 

la  les  Ariciens  >  &'meme  les  Diacres 

"avbient  dahsle  befoiri  admihiftre  l'Eu- 

"  chaf  iftie ,  &  jprlncipalenfent  la  Coupe. 

ibid.pa8*/L'Eglife  deGeneve  formee  par  Calvin 

etoit  dans  cette  pratique  ,  &  ce  ne  fut 

iiu"en  l*an  1623.  qifelle  refolut    de  fe 

conformer  au  fentiment  de  ceux  HeJfran- 

ce.4  Cette  "aidTaire  ne  paflfa  pas  fans  con- 

tradidKbn  dans  les  Provinces.  Laraifon 

du  Syhode  d'AIai$,  felon  qu'il  eft  fe- 
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marque  dans  la  Difciplirie,  c'eft  quyil 
riapfaitenoh  quattx  Pafieurs  legitimemem 
ttdlis  de  difiribuer  ce  Sacrement :  maxime 
qui  regarde  vifiblement  la  ckxftrine  ,  & 
qui  par  confequent ,  felon  les  principes 
de  la  nouvelle  Keform? ,  doit  fe  trouver 
exprimee  dans  TEcriture ;  d*ou  il  s'eri- 
fuit  que  tous  les  Synodes ,  &  les  Eglifes 
Pretendues  Reformees,  jufquesau  \byno- 
de  d' Alais ,  auroient  groffierement  erre 
coatre  finftitution  de  Jefus-Chrift.  Otf 
fi  lon  nous  repond  que  ces  paroles  n  e- 
toient  pas  bien  claires ,  comme  ces  va- 
riations  femblenc  le  faire  aflez  voir ,  il 
en  faudra  venir  a  dire  avec  nous ,  que 
pour  entendre  ces  paroles ,  on  eft  oblige 
d'avoir  recours  a  hnterpr&ation  de  1*E- 
glife,  &  a  la  Tradition  qui  nous  y  fou- 
met- 

Eftre  enfemble  a  la  -meme'  Table ,  eft 
uti  figne  de-foci&e  &  de  communion 
que  Jefus  -  Chrift  a  voulir  faire  paroicre 
dans  Finftkution  de  fonSacrement ;  car    IbM.  Ok» 
*  il  etoit  a  table  avec  fes  Apotres.  QpeU  gj  g£* 
ques  Eglifes    Pretendues    Refbrmees  ,  p.  ^^  * 
pour  imiter  cet  exem£le,  &  fahre  r.ouc         *  * 
ce  qu'avoit  fait  Notre  -  Seigneur ,  fki~ 
foient  ranger  les  Commttmansa  tablees!lhe 
Synode  de^Saint  Maixent ,  *rapport£  dans 
lememeendroit,rejetteeette  obfervance* 
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j  jo         Traite  tU  U  Commmkn 
il.eft  ttbre  aux  Pafteurs  d'ufer  des  paroles 
accoutumees  dans  la  diftribucion  de    Ja 
Cene.    L'Article    eft  des  Synodes  de 
Sainrc-Foi  &  de Figeac  en  1 578  &  1 579. 
Et  en  effec,  il  paroJc  dans  le Synode  de 
Ibi(L  Ob-  Privas,  tenuen  \6iz.  que  dms*VEglife  de 
Jfrv*  *£'     GfnewletDimes  ne parlent point ,  &  non 
p.  1S5»  "   t**  m*me  ^es  Minifttes  daus  la-diftriksaion  : 
de  fortequele  Sacreraenc,  felonla  doc- 
trine  de  nos  Reformes  ^ n'ecanc  que  dans 
Tufage  ,.ii  VenfuitqitHs  reconnoiflent  un 
%  Sacremerrc   qui  fubfifte  (ans  la  parole- 
jkjj#   Au  roerae  Synodede.  Privaa,  i\  $ft  de- 
fbodu  aux  Diacres  qui  donnent  la  Cou- 
pe  de  di?e  aucune  parole ,  parc^  que  Je- 
ius-Chrift  parU<feul ;  &  1' Egtife-.de  Mets- 
eft  exkortee  a  fe  conformer  en  celu  k  />- 
xemple  de  JefusChrift  ,  fans  tousefois  rien 
violenter. 

L^exemple  de  Jefus,  -  Chrift  ne  feie 
donc  pas  une  Loi ,  felon  ce  Synode;& 
felon  les  amres  Synodes  ,  il  eft  libre  de 
feparer  de  la  celebration  dc  ce  Sacrcmenc. 
la  parole ,  qui  eft  l'ame  des  Sacreroens  , 
comme  rexeraple  du  Bapteme  le  pQgt 
faire  voii ,  pour  ne  pas  ici  allegoer  le  con- 
fencemenc  de  toute  la  Chrecieme ,  &  de 
tous  les  fiecle*. 

On  voit  par  ces  d&ifions ,  que  ce  que 
Jefus-Cbiift  a  fait  ne  paroit  pasune  Loi 
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jijx  fretendus  Kcformes.  It  faut  faire 
h  diftinflion  de  ce  qui  eft  eflentiel  d*a- 
vec  ce  quineJ'eftpas.Jefus-Cfarift'rieVa 
pas  faite  lui-meme ,  &  it  a  dic  generale- 
ment  ,  Faites  cect.  C'eft  donc  a  TEglife 
a  ia  faire ,  &  fa  pratique  conftanre  doic 
etre  une  Loi  inviolable. 

Mais  enfin  pour  attaquer  nos  Adver* 
faires  dans  Ieur  fort ,  puifqu'ils  le  tnet- 
tent  pour  la  plupart  dans  ces  paroles  , 
Fdites  ceci  ,  voyons  quand  Jefus-Chrift 
les  a  dices.     '''""' 

"  II  ne  les  a  dites  qu'apres  avoir  dJt ,  Fre-  LucXXII. 
tiez. ,  inafigex. ,  ceci  efimon  Corps :  car  c*eft  ij- 
alors queTaint  t,uc  feul  lui  laic  ajbuter , 
Fatta  ceci  en  memotre  4e  mei ;  cet  Evan- 
gelifte  ne  rapportant  pas  qu'il  en  ait  dic 
autant  apris ie  Galice.'  ' 

II  eft  yrai  quViaibt  Paul  raconte  qu'a- 
pres  la  cdnlfecrition  dii'6aiice  ,  lJefus- 
Chrift  dit ,  JFtket  ,.  cor.xi. 

ttutes  les  fois  qtte  1  ij, 

tout ,  ce  difcours 
le  prendredansla 
ciflon  des  termas , 
prdre  cqnditjonn» 
mirt  de  jefus-Oir\ 
fera ,  &  non  pas 
fatre  :  ce  que  je  p 
Interpretes  J?r9te 

Giiij 
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£as  trop  claire  pour  avoir  Befoin  cTo 

preuve.  ■' 

Ainfi  fe  mot ,  Faites  ceci ,  ne  fe  trou- 
TeFoit  applique  abfolument  qu'a  ces  pa- 
role*  ,  Prenex*  y  mangeu ,  &>  les  Protet- 
tans  perdroierit  Ieurcaufe^-.  •  \ 

Que  s'il$  difent  y  comme  font  queP 
ques-uns  des  leui*s.,  que  ces  paroles  attri- 
buees  a  la  reception  du  Corps ,  Faites 
ceci  en  memoire  demoi  >  ont  la  riieme  fbrce 
que  celles-  ci ,  qui  font  diresapres  le  Ca- 
lice,  Toutes  lesfbis %ue  vpus  bpirex, ,  fai- 
tesle  *tn  memoire  de  moi ,  l'une  &  1'autre . 
ordohnant  bien  defaire  en  memoire,  &  noa 
pas  de  faire  abfolument :  leur  caufe  n  en 
fera  que  plus  mauvaife ,  puifqu  ainfi  il  ne 
reftera  dans  tout  1'Evangile  aucun  pre- 
cepte  abfolu  de  prendre  aucune  des  efpe- 
ces ,  loin  qu?il  y  erv  ait  un  de  prendre  fcsf 
deux..  •  *  • 

II  ne  lcurfert  de  rien  derepondreqjue 
Ilnftitutiori  de  Jefus - Chrift  leur  faffit, 
puifque  la  queftion  revierit  toujours  ,  de 
fjavoir  ce  qui  appartient  a  JTeflence  de 
rinftitution  f  Jefus-Chfitt  ne  Tayant  pas' 
diftingue ,  &  tous  les  exeihples  precedens 
demontrant  invinciblement  qu'il  n'y  a 
que  la  Tradition  dont  on  puifle  fap- 
prendre. 

S'ils  ajoutent  quTen  tout  cas  on  ne  fe 
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peut  tromper  en  faifant  ce  qui  eft  ecrit , 
&  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait ,  c'eft  avec 
une  raifon  apparente  laifler  la  difficuke 
toutc  entiere ,  puifque  d'un  cote  ils  ont 
vu  tant  de  cbofes  qu'il  falloit  obferver  , 
quoiqu*elles  ne  foient  point  reglees  dans 
1'Ecnture  ;  &  que  d'autre  part  ils  en 
voyent  aufli  un  (i  grand  nombre  qui  font 
ecrites  ,  &  que  Jefus-Chrift  a  faites  , 
quon  n'obferve  point  meme  parmi  eux  •, 
fans  qu'on  crouvcrien  dansl'Ecriturequi 
puifle  nous  aflurer  qtfciles  foient  moins 
importantes  que  les  autres. 

Ainfi  fans  le  fecours  de  la  Tradition , 
on  ne  ff  auroit  comment  confacrer ,  conv- 
ment  donner ,  cbmdient  recevoir  ,  ni  en 
un  tnot  comment  c&ebrer  le  Sacrement 
de  TEuchariftie ,  non  plus  que  celui  du 
Bapteme ;  &  cette  difcuflion  nous  peut 
aider  a  entendre  avec  combien  de  rajfon 
faint  Bafile  a  dit ,  qu'en  rejettant  la  Tra- 
dition  non  ecrite  ,  on  auaqne  P£vju*gik  Bafl!.tfe  Sp-; 
meme ,  ti  on  en  redait  I4  predicttion  £  de  ®*-  ^  ' 
fmples  mots  ,  dont  on  ne  comprend 
point  parfaitement  le  fens. . '. .;  .....  . . 

£n  effet  ,  toutes  les  reponfes  &  eous 
les  ftifonnetnens  des  Minlftres,  ,  vifible- 
mentrte  produifentque  denonveauxem- 
barras  {  &  le  feutmoyen  d  en  fartir ,  c'6ft 
de  rechercher  ,  coinms  nous.  faifons  , 

Gv 
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)'efience  de  linftitution  de  Notre-, 
gneur  ,  &  rintelligence  cercaine  de  fore 
commandement  dans  la  Ttadition  &  la 
pratique  de  rEglife. 

Si  donc  elle  a  toujours  cru  que  la  gra* 
6e  de  1'EuGhariftie  tfetok  pas  attachee 
(  aux  deux  efpeces ;  fi  elle  a  cru  que  la 
Comcnunion  fous  une  ou  fous  deux  efoe- 
ce^etoit  falucaire ;  fi  \es  Pretendus  Re* 
fartah  om  fuivi  ce  fentitnem  ep  un  cer- 
taki  cas  que  1'Evangile  ne  marquoic 
point  f  c'eft  a-dir e  ,  a  l'eg^rd  de  ceux 
qui  ne  boirent  pas  de  vin  9  queUe  diffi- 
«cuke  trouvera-t  on  dans  une  chofe  re- 
•glee  par  des  principes  fi  certains ,  &  paf 
une  pratique  fi  conftante  ? 
£IT*  Auili  voyons  nous  que  la  Communion 

nmnion  ^^  ^u*  unc  ^^  s'e&  toMfe  fans  bruit  9 
fous  me  tf-  &ns  concradj&ion  &  fens  plainte,  de  me-> 
fice  ieft  sne  ,  que  ^eft  etabli  le  Bapieme  par  fim- 
4$Mie  p\e  i^yUon  ,  &  tanc  d'autres  ceutumes 
^JSSi  4ttK*e*ees.  • 

iia  crainte  quon  eut  de  repandre  le 
Sang  de  Nc» re-Seigneur  au  milieu  d'i> 
ne  multitudequi  s'appjrochoit  dpla  Com- 
monionavec  beaucoup  de  cpnfufion ,  fut 
-  caufe  que  Jes  Fideles ,  perfpade*  de  toup 
tenips  quru»e  feule  efpece  fuffrfoit ,  fe  re- 
duifirent  infenfiblemeci;  a  a'pn  prendrf 
,en  effet  quuae  feule.* 


fous  tes  deu*  efoefet,  •>  i  tc 
On  avoit  tant  de  peine  a  i>e  pomt  ib» 
pandre  ce  Sang  precieux  dan^  Jes  Eglifqs 
ou  il  y  avoit  peu  de  Minij|res  j  &dans  les 
Kglifes  nomBreufes ,  le$  precatjfions  gu^l 
falloit  appbrt^r,  p^  le  ^ri[>ujtat  jpij- 
doient " '"  *" 

les  ^        t  ^  ^. 

des^a(Tembl^ ;  cro W^ qn  jc  jAtt»  » 
fement  a  1  ufag^.d.ijns  feuje  efaecq. 

tmople  lan  f<ufl rf^frPw   fe™  §5, 

Je  Cardmal  Humfa? jx ,  Ereque  de  SyWi-  T.  XI. 
Candida  ,  rr)^  $p  iaic  upe  coutum^  fje 
rEglife  de  Jpjujfalem  ,  attettpe  par  qn 
^ajlage  d'uq  a^n^tfiaw|iV  de  cetfe 


apud 
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tre,  felon  Ia  pjaticjue  du  rejje  de.JCf- 
rient.  La  il  eft  marque  expjeflement  cjtfqn 
refer voit  ce  qui  d^m^urpit  da  ^ainiacre 
de  rEuchariftic  pour  U  ibpmmjljnon  du 
lendejnaip ,  Rjyt  qu'oji  y  p^e  en  aucuge 
forte  dii  facre  CaliceV  &  la  cpfitume  en 


puuqu  il  n  y  a  que  les  coutumes ,  autant 

jjniveffeUes  ^injg^ovjriaJes,  <&",&#* 

G  vj 
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la  regle  de  TEglife ,  doiventctre  rappory 

tees  a  ce  principe  :  mais  toujours  voit-on 

par  la  1'antiquite  de  cette  coutume.  Elle 

etoit  re£fie  dans  la  Cite  Sainte ,  &  dans 

toute  la  Province  qui  en  depehdoit  ,  a 

ce  que  poteje  C^tdhil.  Nicetas  Pe&o- 

ratus  ,  lon  AnfagftnlffeV  fie  le  contredit 

point.  Tout  rOnivers  accouroit  a  Jeru- 

falem ,  &  alloic  avec  un  faint  empreffe- 

ment  cotfcmijmfer^iians  1es  lieux  ou  Ies: 

.    Myfteris*  de°Aolre  JTaliit  s^toient  accom- 

plis.  Ce'fot  fatis  doate^cette*  mulcicucte 

"unmenfe  de  <2bmmuniaris  ,  qui  fit  em- 

brafler  Tufage  de  "comtounidr  fous  une 

efpece  r  perfonne  ne  s*en  eflr  plaint ,  &  ie 

Cardinal  Hunibeft ,  qiii  paroif  eriiu  du 

tnefange ,  ne  dit  rien  fur  la  Commuriidn 

d'une  feule  efpece.  *  . , 

Pktfieurs  raifons  nous  font  penfer  que 

Fufage  d'une  feule  efpece  commenga  dans 

les  grandes  Fetes,  acaufede  la  multitu- 

dedes  Cbmmunians ;  &  quoixju'il  en  foic, 

il  eft  certain  que  le  Peuple  fe  reduifit  faris 

aucune  peine  a  cette  maniere  dfe  com- 

munier,  par  1'ancienne  foi  qu'il  avoit 

qu'on  recevoit  (bus  une  feule  &  fous  cou- 

tes  les  deux  efpeces  la  meme  fubftance 

•du  Sacrement  ,  3c  le  mSme.  effet  de  la 

grace. 

La  marque  la  plus  cercaine  qu\uifc 


* .  fous  les  deux  efptfcs.  :  157 
Coutome  eft  tenue  pour  libre ,  c'eft  quami 
on  la  change  fans  trouble.  Ainfi  quand 
on  a  ceffe  ou  de  communier  les  petks 
enfans ,  ou  de  lesJbaptifer  par  imnierfion, 
perfonrie  ne  $'en  eft  emu  :  on  s'eft  reduit 
de  la  meme  forre  a  communier  fous  une 
cfpece ,  &  il  y  avoit  plufieurs  fiecles  que 
le  Peuple  ne  communioit  que  de  cette 
maniere,  cjuand  les  Bobemiens  s'aviferent; 
de  dire  qu^lle  etoit  mauvaife. 

Je  ne  voi  pas  meme  que,  wiclef ,  leu* 
premier  Maitre ,  quelqae  tenaeraire  qu'il 
fut ,  ait  condanane  cette  coutume  de  fE- 
glife  :  du  moins  eftil  certain  qu'on  n'en 
voit  rien ,  ni  dans  les  Lettres  de  Gre-     T.  XI« 

Joire  XL  ni  dans  les  deux  Conciles  de  Conc. 
.ondres ,  teniis  par  Guillaume  de  Cour- 
tenay ,  &  par  Thomas  Arondel ,  Arche- 
veques  deCamorbery  ,  ni  dansle  Con- 
cile  d^Oxfbrd  ,  celebre  par  le  meme 
Thomas  (bus  Gregoire  XlL  ni  dans  le> 
Concife  Romain  fous  Jean  XXI II.  ni 
dans  un  troifieme  Concile  de  Londres     T.  XII4 
fous  Je  meme  Pape ,  ni  dans  Ie  Coftcil^  CoQC« 
de  Conftance  ,  ni  enfin  dans  tous  les 
Conciles  &  tous  les  Decrets ,  011  fetrou-> 
ve  la  condamnation  de  cet  Herefjarque, 
&  le  denombrement  de  fes  erreurs  :-  par 
fih  il  paroit  cjuou  il  na  gas  ^ifie  fus. 
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celle-ci  g  ou  qu'on  n  en  a  pas  fait  graod 

bruic. 

S- 14«  ij.  Calixce  convient  avec  ^Eneas  Sylvius, 
Auceur  voifm  de  ces  ceojs ,  qui  a  ecrie 
cecce  Biftoire ,  que  ie  premier  qui  remua 
ceccequeftionfuc  un  rtomme  Piejre  Rr9^ 
de ,  Alaicre  d'Ecole  de  Prague.  II  fe  fer- 
voic  concre  nous  de  Paucorite  du  Padage 
de  fainc  Jean  ;  Si  vous  ne  tnartgez,  la  cbair 
du  Fils  it  Vbhtnme  ,  &  ne  huve%fon  Sang- 
9ous  riaurez*  point  la  vie  en  vous.  Ce  Paf- 
fage  perfuada  Jacobel  de  MiTnie,  qui 
jevolca  concre  1'Eglife  coute  la  Boheme 
vers  la  fin  du  XI V.  fiecle.  II  fuc  fuivi 
de  Jean  Hus  au  commencemenc  du  XV. 

'  •'  &  la  querelle  quon  nousfaic  fur  lesdeux 

efpeces  na  pas  une  plus  hauce origine* 

Encore    fauc-il  remarquer  que  Jean 

.   Hus  n'o(a  pas  dire  d'abord ,  que  la  Com- 

munion  fbus  les  deux  efpeces  fuc  necef- 

Ibii.   feire  .  //  /^  fugfiit  qrion  lui  avouat  qriil 

etoit  permis  &  cxftcdient  de  la  donnet ,  mais 

il  rien  determinoit  pas  la  nicejfite  :  canc  il 

*  ecoic  ecabli  qu'en  effec  il  h*y  en  avoip 

aucune. 

Quand  on  change  dcs  coucumes  eflen- 
tielles ,  Tefpric  de  la  Tradition  coujours 
vivanc  4ans  TEdife,  ne  myique  jamafc 
d'excicer  de  la refiftajice.  Les  "MiniQxesl 
avec  cous  leuKgrands  iraifbanemens^onc 
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peine  encore  a  accoutumer  leurs  Peuples 
a  voir  mourir  leurs  enfans  fans  Bapteme* 
&  malgre  Topinion  qu'ils  leur  ont  mi$ 
dans  refprk  ,  que  le  Bapteme  neft  pa* 
neceflaire  a  falut ,  ils  ne  peuvent  empe* 
cher  le  trouble  que  leur  caufe  un  fi  fu- 
nefte  evenement ,  ni  prefque  retenir  les 
peres ,  qm  veulent abfolument quon  bap- 
tife  leurs  enfens  dans  cette  neceffite,  fui- 
vant  1'anpienne  coutume.  Je  Tai  vu  par 
experience ,  &  on  le  peut  avofr  remar- 
que  dan$  ce  oue  j'ai  rappprte  de  leurs 
Synodes :  tant  il  eft  vrai  que  la  coutume 
qu'une  Tradition  immemoriale  &  uni- 
verfelle  a  ijnprimee  dans  Jes  efprits  com- 
me  neceffaire ,  a  une  force  invincible ;  & 
loin  qu'Qn  puiffe  eteindjre  un  tel  fenti- 
mentdans  toute  TEglife^  on  a  peineme- 
xne  a  Tdteindre  parmi  ceux  qui  Ie  con- 
tredifent  de  propos  deliber.er  Si  donc  la 
Communion  d'une  feule  efpece  a  pafl£ 
fans  contradi&ion  &  fans  bruit  ;  c1eft  ^ 
comme  nous  avons  djc  ,  que  tous  les 
Chr6tiens  ,  des  Pojrigiqe  du  Chriftiani£ 
me ,  ^toient  pourris  d?ns  c„ette  foi  >  que 
la  meme  vertu  etoit  repandqe  dan$  cl#<» 
cune  des  dejjp  efppce^  &  ^u'p?  fle  ppr- 
doit  rieq  de  fub*Wiel  Iqrfgpop  p>a 
jprenoit  qu'une  feule, 

II  n'a  fkllu  fgirp  s«c*?  tffen  ppoj 
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faire  eritrer  les  Fideles  dans  cef  fentimenr» 
La  Communion  des  enfaris  y  la  Com- 
munion  des  matades  ,  la  CoHimufiion 
domeftlque ,  la  coutume  de  comtfiQnief 
fous  une  ou  fous  deux  efpeces  indiffereoi- 
ment,  dans  TEglife  meme,  &  dans  les 
faintes  Aflemblees  ;  &  enfin  les  autres 
ehofes  que  nousavons  vues  ,  avoient  na- 
turellement  infpire  ce  fentiment  a  tous 
les  Fideles  des  les  premiers  temps  de 
TEglife. 
Conc  La-  Ainfi ,  quand  Jean  de  Pekam ,  Arche- 
t"x  P  *'  ve(lue  ^e  Cantorbery ,  au  XIII.  fiecle , 
Conc  *  ^c  en^gner  *  f°n  peuple  avec  tant  de 
Toin  ,  que  fous  la  feule  efpice  quon  leux 
diftribmit ,  ils  tecevoient  Jefus-Ctirift  tout 
intiet ,  la  chofe  pafta  fans  peine  ,  &  per- 
fonne  ne  le  contredit. 

Et  ce  feroit  chicaner  de  dire  que  ce 
grtndfoin  fait  voir  quron  y  trouvoit  de  la 
repugnance  ,  puifque  nous  avons  d6ja  vu 
que  Guillaume.Eveque  de^Chalons,  & 
Hugues  de  Saint  Vi&or ,  pour  ne  poirn: 
a  prefent  remonter  plus  haut ,  avoient 
conftamment  enfeigne  plus  de  cent  ans 
avant  lui  la  meme  dodrine  ,  fans  que 
jperfonne  y  eut  rien  trouv£  de  nouveau 
xii  d^trange  :  tant  elle  entre  natUrelle- 
ment  dans  les  efprits.  Nous  voyons  en 
tout  temps  &  en  tous  lieux  la  charite 
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Faftorale  foigrieufe  de  pr£venir  jufques 
aux  ftioirfdres  peftitffes  que  Tignorance 
potitfoit  faire  tomber  dans  1'efprit  desf 
Peuples.  Etenfin,  t'eftun  fait  conftant 
qtfil  n'y  a  eu  ni  plainte,  ni  contradic- 
tion  fur  cerarticle  dorant  plufieurs'  fie- 
cle£ 

J'ivatfce  hieme  ians'  crafhte,  qulur- 
£un  de  ceux  qui  ont  crii  la  realice  ,  nV 
jfcmais  revdqu^  en  doute  &  debonne  for 
cette  intiegrite ,  pbur  ainfi  parler  ,  de  la 
perforine  de  Jefus-Chrift  fous  chaque 
efpece  ,*  priifqye  ce  feroit  donner  unJ 
corps  mbrt'  que  de  dpnncfr  un  corps  fans 
fang  &  ians  ariie :  cnofe  qui  fait  horreur1 
i  pertfer. 

De-la  vient  quTeri  crbyant' lay  realite, 
on  eif  poit£  a  croire  la  pleine  fuffifance 
de  la  Comnvmion  fous  une  efpece.  Nous 
royons  auffi\}ue  Luther  etoit  tombe  na- 
turellement  dans  cette  penfee ;  &  long- 
temps  apres  qu'il  fe  fut  ouvertement  rS- 
volte  contre  TEglife ,  il  eft  certam  qtfil 
tenoft  encore  la  chofe  pouf  fndiflferente  > 
6u  du  moins  pour  peu  ftnpdrtante  ,  ceff- 
fiirant  grievement  Carloftad ,  qui  avoit , 
contre  fon  avis  ,  etabli  la  Communiotf  ?£Irutk 
fous  fes  deux efpeces ,  &  qui  fembloit  % GuttoL* 
difoit-il  ,  mettre  toute  la  reforme  drfW  Tom.  1 1. 
tes  chofts  de  ncmt;  Er*  **• 
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II  dic  roeme   ces  infolentes   paroles 
dans  le  Tfaicequ'il  publia  en  1 523.  fur 
la  formule  de  la  Mefle :  Si  un  Concile  ar- 
donnoit  ou  permettoit  les  deux  efpeces  9  en 
depit  du  Concile  nous  lien  prendrions  qtfu- 
ne ,  oune  prendrions  ni  Vune  ni  Vautre ,  & 
nous  maudirions  ceux  qui  prendroient  les  deux 
en  vertu  de  cette  Ordonnance ;  paroles  qui 
fonc  aflez  voir  ,  que  lorfque  lui  &  les 
fiens  fe  font  depuis  tanc  opiniatres  aux 
deux  efpeces ,  ceft  plucot  pax  efpric  de, 
contradidion  que  par  un  ferieux  raifon- 
liement* 

En  eflfet ,  il  approuva  h  meme  aruuee, 
les  lieux  communs  de  Melan&on ,  ou  i\ 
range  parmi  les  chofes  indifferentes  la 
Communion  fous  une  ou  fousdeuxefpe- 
Vifft.  Sax.  ces.  En  1 528.  dans.la  vifite  de  la  Saxe  , 
Jr.VWhen  jj  i^(fe  pofitivement  h  liberte  de  n'eni 
prendre.  qu'uoe  feule  ,  &  perfifte  encore 
dans  ce  fenciment  en  1 5  j  J  ♦  quinzc  ans 
apres  quil fe  fut  erige en  Reformateur. 

Touc  le  parci  I^uthexien  fuppofe  qj^on 
jie  peri  rieq  dvejflfc&tiel  nj  cle  nfceflaire 
au  falut ,  quandi  on;  manqu^  de  commu- 
nier  fous  les  deux  efpeces ,  puifque  dans 
P  Apologie  de  la  Confeffion  d' Aqfbourg , 
.,  piece  auffi  aucentique  dans  ce  parci  que 
la  Confeflion  d'Aufbourg  elle-menie,  & 
egalement  foufcrite  par  tous  ceux  qui 
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Pont  embraflee  ,  il  eft  exprefleinent  por- 
te  ,  J%Hi  VBgltfe  eji  digne^  d9excufe  de  n'a-  Apol.  Augi 
voir  refu  quune  feule  efpece  9  ne  pouvant  Conf. 
avoir  les  deux :  tnais  qu'il  nJen  efi  pas  de 
meme  dei  auteurs  de  cette  injuftice.  Quelle 
idee  de  1'EgIife ,  qu'on  nous  reprefente 
forcee  ayant  Lutber  a  ne  recevoir  quc 
la  moitie  d'un  Sacre^nent  par  la  faute  de  . 
fes  Pafteurs !  conjme  fi  les  Pafteurs  n'e- 
toient  pas  eux-memes ,  par  riaftitutkm 
de  Jefus-Chrift  >  une  partie  de  rEglife* 
Mais  enfin  il  paroit;  par  la ,  de  1'aveu  des 
Lutheriens ,  qu,e  ce  que  perdis  1'Egfife  r 
felon  eujc ,  tfetoit  pas.  eflfcnfliel ,  puifqifii 
ne  peut  jamais  etre  excufable  ni  tolera- 
ble  de  recevoir  les  Sacremens  de  qui  que 
ce  foit  comrs  Veflence  de  leur  inftitution, 
&  que  h  dtQite  adoyniftration  des  S&-  i 

cremens  nyeft  pas.  ijXQia^  effcotielJe&rE- 
glife  quQ  la  pure  predicatjion  de  la  pa« 
role. 

•Calixce ,  qui  nous  rapporte  avec  foin  N.  tjjs 
tous  ce*  Paffages ,  ex%cufe  Luther  &  le$ 
premiers  auteurs  de  la  Reformatien ,  fut 
ce  que  Vajant  entreprife  ( voici  un  aveu  me? 
morable ,  &  un  digne  commencement  de 
la  Refbrme )  fur  ce  que  ,  dit  Calixte ,  fes 
premiers  Ameurs  tajant  entreprife  ,  plutfo 
par  U  violence  tauxrni  que  de  leur  propre 
volome ,  c'eft-a-dire  ,  plutoc  par  efprit  de 
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concradifribri  quepaf  uh  ai&our  fincefe  de 
fe  verite ,  ifs  ne  purettt  pas  au  ctinmence- 
ntent  decouvrir  U  necejfite  du  pecepti  de 
cttmmaUer  ftus  les  deux  efpeces ,  rti  rcjctter 
U  ctutumc.  Voila  ce  qUe  dic  Calixte ,  & 
il  ne  voit  pas  cotnbien  il  detruit  lirime- 
tne  Tevidence  qu'il  attribue  a  ceprecep- 
te ,  en  le  faifant  voir  ignofe  par  les  pre- 
miers  hommes  de  la  nbuvdte  Reforme , 
&  par  ceux  quon y  croit  choifis  de  Dieu 
pour  cet  ouvtage.  N*auroient-ils  pas  ap- 
Jierfu  une  chole  que*  Calixte  trouve  (i 
clafre  ?  ou  Calixte  n'en  a-t-il  pas  trop 
dit,  quand  il  nousdonne pour h  claif ce 
qui  n*eft  point  apperju  par  de  tels  Doc- 
teurs? 
Itid.  n.  Mais  pour  ne  plus  parler  d'eux  ,  Ca- 
^oo.  Dcfi-  uxte  iui-ineme  ,  ce  Calixte  qui  a  tant 

iMfe  m  ^0*11  contre  *a  Communion  fous  une  e£ 
pece>  a  la-  fin  dir  m$me  Trait£  ou  il  Ta 
tant  combattue,  bien  eloigne  de  nous  eri 
parlef  coifarae  cTuite  chbfe  ott  il  s'agifle 
du  falut ,  d^ciare  qtiil  n9exctkt'  pas  du 
nombre  desvrais  Ftdeles  nos  atttetres ,  qui 
tint  cotmnunie  fous  ufie  efpcct  itj  a  ptus  de 

D  c  - tm  c^n<t^anfe  dns  •  &  ce  *V*i  eft  bien  plus 
munioite  "  ^^rquable  ,  ceux  qui  j  contmunient  eth 
fub  utraq.  titt  aujourd'hui ,  nc  pouvant  mieux  faire  ; 
n.  200.  &  &  conclut  en  general ,  que  tout  ce  qu^on 
Jud.  n.  76 .  penfe  ^  ou  ce  ypf^  ^tmqm  fur  ce  sacre. 
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ipgnt ,  ne  peut  etre  un  obftacle  au  faluc  , 
bi  qne  matiere  legitime  de  divifion ,  a 
capfe  ,que  la  repep.tjon  ^e  j:e  SacremeQt 
n'eft  pas  d^une  obligation  eflentielle.  Que 
ce  principe  de  Calixte  foit  vrai ,  &  que  & 
confequence  en  fo[t  bien  tiree  ,  jpe  n'e(l 
pas  de  quoi  il  /agit.  Ceft  affez  que  cet 
ardent  defenfeur  des  deux  efpeces  foic 
oblige  a  la  fin  de  cpiWenir ,  quon  fe peiir 
fauver  dans  une  Eglife  pu  on  n'en  refoit 
quune  feule  :  par  ou  il eft  oblige  a  .re-r 
connoitre ,  ou  qu'on  peut  faire  fon  falat 
hors  de  la  vraie  Eglife  ,  ce  qu^afliirement 
il  ne  dira  pas ;  ou ,  ce  qu'il  dira  aufli  peu  , 
que  la  vraie  Eglife  peut  demeurer  telle 
en  njauquant  d'un  Sacremejpt ;  ou  ce  qqi 
.eft  plus  naturel ,  &  ce  qu'ep  ^Tet  ,notto 
difons  que  la  Commpn[pn  des  dpux  cf- 
peces  n'eft  pas  eflentielje  a  ^elui  de  1'Eu- 
chariftie. 

Voila  a  quoi  aboutiflent  ces  grandes 
difputes  contre  la  Communion  fous  une 
efpece  ;  &  ,apres  avojr  epuife  pute  fe 
fubtilite,  on  enyjent  e#fin  pqr  tous  cqs 
efforts  a  reconnoitre  tacitement  ce  qu'on 
a  i£che  de  cpmbattre  par  des  Traites  Ji 
etudies. 

D^ns  le  dernier  Traite  que  M.  Jurieux  ^U^  * 

.a  mis  ay  jour,il  fe  propofe  de  faire  un^^fl^ 

tbrcge  dc  V Bifteirp  du  retranchemnt  dela du  rttrtn* 
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chtmnt  de  cout€ »  °u  >  quoiqu'il  nous  doane  pour 
h  coupe ,  indubitable  couc  ce  qu'il  lui  plaic  d'y  de- 
faite  far  bicer ,  il  nous  fera  ai(e  de  lui  faire  voir 
"*?•  J*~     prefque  aucant  de  faufletes  qu'il  a  racon- 

E«m>  dc  te  de  folts. 

l'£uch.  II  ne  dh  rien  de  nouveau  fur  les  E van- 

6.  Traitc,giies  &  (m  ies  Epitres  de  faint  Paul , 
j.  Setf .  jont  nous  avons  aflfez  parle.  Du  fiecle 
des  Apocres  il  pafle  aux  fiecles  fuivans , 
ou  il  moncre  fans  peme ,  que  Tufage  des 
deux  efpeces  ecoit  ordinaire.  Mais  il 
s'eft  bien-tot  apperf u  qu'il  ne  feroic  rien 
contre  nous  s'il  n'en  difoic  davancage : 
car  il  f^aic  bien  que  nous  foutenons  que 
lors  meme  que  les  deux  efpeces  ecoient 
cn  ufage ,  on  ne  les  croyoic  pas  fi  necef- 
faires  qu'on  ne  eommuniat  aufli  fouvenc 
&  aufli  publiquemenc  fous  une  feule  , 
fans  que  perfonne  s'en  plaignic  Pour 
nous  ocer  cecce  defenfe ,  &  dire  quelque 
chofe  de  concluant ,  il  ne  fuffifbic  pas 
d^aflurer  que  1'ufage  des  deux  efpeces  ' 
icoic  ordinaire  ;  il  falloic  encore  aflurer 
qu'on  le  regardoic-  comme  indifpenfable  9 
&  que  jamais  on  ne  communioic  d*une 
aucre  force.  M.4  Jurieux  a  fenti  qu'fl  le 
falloic  dire :  il  l'a  dic  en  eflec  ;  mais  il 
n'a  pas  meme  tence  4e  le  prouver ,  canc 
il  a  defefpere  d*y  reuflir.  Seulemenc ,  paf 
une  hardie  &  vehememe  affirmation  ,  il 
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a  cru  pouvoiflfuppleer  au  defaut  de  la 
preuve  qui  lui  manque  :  Cefi ,  dit-il ,  un  Ib.  p.  4*1» 
fait  £me  notirieti publique ,  &  qui  n*a  pas 
befoin  ie  preuve ;  c'eft  nne  affaire  qui  neft 
pas  cohteftee.   Ce$  tnanieres  affirmatives 
impofent  ;  Ies  Pretendus  R&ormes  eu 
croyent  un  Mioiftre  fur  fa  parole ,  &  ne 
peuvent  s'iraaginer  qu'il  leur  ofe   dire 
quune  chofe  ne foic  pas  conteftee  quand 
"en  eflfet  elle  Peft.  Cependant  c'eft  la  ve- 
rite  qull  n'y  a  rien  ,  non-feulement  de 
plus  cbntefte ,  mais  encore  dc  plus  faux 
que  ce  que  M.  Jurieux  nous  donne  ici 
pour  incbnteftable ,  &  comme  egalement 
avoiie  dans  les  deux  partis. 

Mais  confiderons  fes  paroles  dans  toute 
leur  fuice.  Ceft  ,  dit-il  ,  une  affaire  qui 
tCeft  pas  conteftie.  Durant  Vefpace  de  pltts  de 
mille  ans ,  dans  fEglife .,  perfonne  navoit 
entrepris  de  cilibrer  ce  Sacrement ,  &  de 
faire  commumer  lesFideles  autriment  que 
le  Seigheutne  Tavoif^ commandi  ,  Sefta- 
dire  ,fous  les  deux  efpices  \-  excepte  que 
pour  faire  communier  plus  facilemem  les 
malades  ,  quelques  gens  slitoiem  avijis  de 
tremper  le  pain  dans  fe  vin9  &  de  faire  re- 
cevoir  T*n  &  Tautre  figne  en  meme-temps. 

La  propofuion  &  Texception  ne  font 
faites  ni  1'une  ni  1'autre  de  bonne  foi. 
Xa  propofition  eft  ,  que  durant  1'ef 
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pace  de.plus  de  mille  ans ,  perfonne  n*a- 
.voit  entrepfis  de  celebrer  ce  Sacrement, 
m  de.le  donner  autrement  que  (busles 
xteux  efpeces.  Hcojrfond  d'abord:4eux 
xbofes  bien  differentes  ,  delebrer  ce  Sa- 
crejnent  ,  &  le  donner.  On  n'a  jamais 
celebr?  que  fous  les  deux  efpeces >  nous 
en  conyenons  ,  &  nous  en  avons  dit  la 
raifon  tjxee  de  la  nature  du  Sacrifice  : 
mais  qu'on  ifaic  jaoiais  rfonne  que  les 
deux  efpeces ,  c*eft  Ae  quoi  op,  4njpute  ; 
&  le  bon  ordre  ,  pbur  ne  pas  dire  1a 
bonne  foi,  ne  perjmettoit  pas  qu'on  mic 
crrfemble  ces  deux  chqfes  comme  egale- 
-ment  inconteftables. 

Mais  ce  qui.ne.fe  peut  fouffrir  ,  c*eft 
qu'on  avance  que  durant  plus  de  mijle 
ans ,  on  n'ak  jamais  donn6  la  Gommu- 
nion  que  fous  Ies  deux  efpeces  ,  &  en- 
core  que  ce  foit  une  chofe  de  notoiietefu- 
tlique  ,  une  cbofc  qui  t?4  pas  iefoin  de 
freuve  ,  une  choje  qui  tieft  point  c<m* 
teftee.  *      '      ' 

II  faudroit  refpe&er  la  foi  publique  , 
&  ne  pas  abufer  de  ces  grands  mots. 
M.  Jurjeux  -fg&h  jykn  en  ia  confcience 
que  nous  conceftQns  toqt  ce  qi#l  dit  ici : 
les  feuls  titres  des  Articles  de  lapferaiere 
partie  de  ce  Difcours  fbnt  aflez  voir  com- 
4>ien  il  y  a  d'occafions  ou  nous  foutenons 

*  qu'<?n 
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<ja*on  donnoit  la  Communion  foas  urce 
efpece :  je  ne  fuis  pas  le  premier  a  le  di- 
•xe, a  Dieu  ne  plaife ,  &  je  ne  fais  qu'ex- 
pliquer  ce  qu  ont  dit  devajit  moi  tous  les 
Catholiques. 

Mais  y  a-t-il  rien  de  moins  finccre , 
que  de  n*apporter  ici  d'exception  a  Ja 
Communion  ordinaire  que  la  Commu- 
nion  des  matades ,  &  encore  de  n'y  trou- 
ver  de  la  diflerence  ,  <]a'en  ce  qu!bn  y 
jneloit  les  deux  efpeces  ?  Puifque  M.  Ju- 
rieux  vouloit  rapporter  ce  qui  n*eft  pas 
contefte  par  les  Caiheliques ,  il  devoic 
parler  autrement.  11  Cqak  bien  que  nous 
fcutenons  que  la  Communion  desmala- 
des  confiftok ,  non  a  leur  donner  les  deux 
efpeces  melees  ,mais  a  leur  donner  ordi- 
«nairement  la  feuleefpecedu  pain.  Ilf^ait 
tien  ce  que  difent  nos  Auteurs  fur  la 
Communion  de  Serapion ,  fur  celle  de 
faint  Ambroife  ,  fur  les  autres  que  j'ai 
marquees;  &  quen  un  mot  nous  difons 
que  la  maniere  ordinaire  de  commuhier 
les  malades ,  etoit  de  les  communier  fous 
une  efpece.   Cen  eft  dieja  trop  ,  d'ofer 
nier  un  fait  fi  bien  etabli :  mais  de  pouf- 
fer  la  hardieffe  jufqu'a  dire  que  le  con- 
traire  n'eft  pascontefte  5  je  ne  ffai  com- 
ment  M.  Jurieux  a  pu  s'y  refoudre. 
Mais  que  veut-il  dire  9  lorfqu  il  aflure 
Tome  T.  H 
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comme  une  chofe  que  nous  ne  conteC- 

tons  pas ,  que  jemeis  ,  durdnt  fefpdce  de 

flus  de  mille  dus ,  on  «'4  4*JMir  /4  Commu- 

nion  quefous  les  deux  efpeces ,  excepteddns 

U  Communion  <tcs  mdlddes ,  *£  0*  /*i  <fo*  - 

jwf  **«**;  irju?  milies  enfemble.  Quelle  ex- 

cepcion  eft  celleci ,  On  d  toujours  donne 

les  deux  efpeces  ,  excepte  qudnd  $n  les  * 

donne  melees  eufemkle  ?  M.  Jurieux  a  voulu 

mieux  dire  qu'il  n'a  dic  ;  en  affurant  , 

comme  il  fait ,  que  duranc  plus  de  mille 

ans  on  n'a  jamais  donne  la  Communion 

que  fous  les  deux  efpeces ,  il  a  bien  fenti 

qu'il  falloit  du  moins  excepter  la  Com- 

munion  des  malades.  II  le  vouloit  faire 

naturellement :  maisen  meme  temps  il  a 

vu  que  par  cette  feule  exception  il  per- 

doit  le  fruit  d'une  propofition  fi  univer- 

felle ;  &  que  d'ailleurs ,  il  n'y  avoic  aucu- 

ne  apparence  que  l'ancienne  Eglife  ait 

epvoye  les  raourans  au  jugemenc  de  Je- 

fus-Chrift  apres  une  Communion  faice 

contre  fon  commandemenc.  Ainfi  il  n'a 

ofe  dire  ce  qui  lui  etoit  d'abord  venu  daps 

Tefprit ,  &  il  eft  combe  daps  un  embarras 

vifible. 

Enfin  9  pourquoi  joe  parle-t-il  que  de 
la  Communion  des  malades?  D'ou  vient 
qu'il  n'a  rien  dit  dans  ce  jrecit  de  la  Com- 
tnunion  des  petits  enfans ,  &  de  la  Com- 
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tnunion  domeftique,  quilfcait  bien  que 
xious  ailegubns  touces  deux  cotnme  faites 
Ibus  une  feule  efpece  ?  Pourquoi  difli- 
mule  t-il  ceque  nos  Auteurs  ont  foute- 
jiu  ^  ce  que  j'ai  prouve  apres  eux  par  les 
Decrets  de  faint  Leon  &  de  fainc  Gela- 
ie ,  qu'il  etoit  libre  de  conununier  fbus 
wne  ou  fous  deux  efpeces  ,  je  dis  a  l'E- 
glife  meme ,  &  au  Sacrifice  public  ?  Mr. 
J  urieux  a-t-il  ighore  ces  chofes ,  pour  ne 
rien  dire  du  refte  ?  A-t-il  ignore  POffice 
du  Vendredy-Saint  ,  &  la  Communiori 
qu  on  j  faifoit  fous  une  feule  efpece  ?  Un 
homme  aufli  inftruit  n!a-t-il  pas  fcu  ca 
qu'en  ont  ecrit  Amalarius  &  les  autres 
Auteurs  du  VIII.  &  IX.  fiecle  ,  que> 
nous  avonstapportes  ?  Scjavoir  ces  cho- 
fes  ,  &  pofer  comme  un  faic  non  con-' 
tefte ,  que  durant  plus  de  tnille  ans  jamais 
m  tfa  donne  la  Commumon  que  fous  les  deux 
efpeces :  n'eft-ce  pas  trahir  manifeftement. 
la  verhe  &  fa  propre  confcience  ? 

Les  autres  Auteurs  de  fa  Communion , 
qui  ont  ecrit  contre  nous  ,  agiffent  de 
meilleure foi.  Calixte ,  M.  du  Bourdieu  , 
&  les  autres  t&cbent  de  repondre  a  ces 
obje&ions  que  nous  leur  foifons.  M;  Ju- 
rieux  prend  une  autre  voie ,  &  fe  con- 
tence  de  dire  hardiment ,  Jgue  durant  plus 
dt  mille  ans  in  rtajamais  entrepris  defaire 

Hij 


\ji  Tr/tte  dc  U  CommmUn 
eommunier  les  Fidcles  AUtremcnt  quefous  le* 
deux  efpeces ,  &  que  U  cbofe  n'ejt  pas  con- 
reflee.  C'eft  le  plus  courc ,  &  c'eft  le  plus 
sur ,  pour  tromper  les  (imples.  Mais  il 
faut  croire  que  ceux  qui  aimeront  leur 
falut  ouvriront  les  yeux ,  &  ne  fouffriront 
pas  qu'on  leur  impofe  davantage. 

Ii  ne  refte  a  M.  Jurieux  qu'un  feuj«r 
fuge  v  c*eft  de  dire  que  ces  Communions 
qu'on  faifoit  fi  fouvent  dans  1'ftncieime 
Eglife  fous  une  efpece ,  n'etqiqnt  pas  le 
Sacrcment  de  Jefus-Chrjft  ,  non  pluj 
que  la  Communion qu'on  donne dans fe$ 
Eglifes  avec  le  pain  jfeul  a  ceux  qui  ne 
boivent  pas  de  vin.  £n  repondant  de 
cette  forte  ,  il  repondrjt  feUjn  fes  prin- 
cipes ,  je  l'avoue :  mais  je  foutiens  apres 
tout  cela  ,  qu'il  n'oferoit  k  feryir  de 
cette  reponfe,  ni  imputer  a  TaQcienne 
Eglife  cette  monftrueufe  pratique  9  ou 
l'on  dpnne  un  Sacrement  qui  n'en  eft  pa$ 
un ,  &  une  ebofe  humaine  dans  la  Con> 
munion. 

En  tout  cas  ,  ,il  falloit  toujours  dans 
une  hiftoire  telle  qu'il  Tavoit  promife  , 
tapporter  des  faits  fi  confiderables.  II 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  fqn  recit  :  je 
ne  m'en  etonne  pas ;  il  p^proit  pu  par- 
ler  de  iant  de  faits  impottahs ,  &£  mon- 
cxer  quil  y  avoit  du  moins  fijr  .ce  point 
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6he  grande  conteftation  entre  eux  & 
nous ;  &  il  lui  plaifoit  de  dire ,  que  c'eft 
cbofe  qui  tCa  pas  befoin  de  preuve ,  &  qui  9 
n9efi  pas  contefiee. 

11  eft  vrai  que  hors  le  lieu  du  recit ,  & 
cn  repondant  aux  objc&ions  ,  il  dic  un 
mot  de  la  communion  qu'on  faifoit  a  la 
maifon.  II  fe  fauve  en  repondant ,  quV/  IbM.  Se^ 

»  a  •  •  •       VII    a8; 

nejt  pas  certatn  que  ceux  qut  emportotent**1*  ***% 
dinfi  VEucharifiie  avec  eux ,  n9emportaJfent 
fas  auffi  le  vin  ,  &  que  ce  dernicr  eft  beau- 
coup  plus  apparent.  11  n'eft  pas  certain  >  ce 
dernier  eft  beaucoup  plus  apparent.  Un 
horome  fi  afliraoatif  fe  defie  bien  de  fa 
caufe  quand  il  parle  ainfi  ;  maisdu  moins, 
pirifqu'il  doute ,  il  nedoit  pas  dire  que  ccft 
un  fait  fans  conteftation  ,  quon  ria  jamais 
entrepris  durant  plus  de  mille  ans  de  com^ 
tnunier  les  Fideles  autrement  que  fous  les 
deux  efpeces.  Voila  des  les  premiers  fie- 
cles:  de  1'EgIife  une  infinite  de  Commu- 
nions ,  que  loi  •  meme  n'a  pas  ofe  aflure^ 
avoir  ete  faites  fous  les  deux  efpecesr 
Cetoit  un  abus  ,  dit-  il.  N'importe,  il 
falloit  rapporter  le  fait  ;  la  queftion  d^ 
l'abus  viendroit  apres  ,  &  on  verroit  s'il 
faut  condamner  tant  de  Martyrs  &  tanc 
d'autres  Saints,  &  toute  PEglife  des  pre- 
miers  fiecles  qui  a  pratique  cette  Com- 
munion  domeftique* 
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Ibid.  M.  Jurieux  tranche  le  mot  trop  har^ 

diment :  T  a-t-il  de  la  bonnefoi ,  dit-il  , 
i  tirer  une  preuve  d'un*  pratique  oppofee  * 
telle  des  Apitres  ,  que  Pon  condamne  an- 
jeurfbm  ,  (5  qui  pafferoit  dans  FEglife  Ro- 
maine  pour  le  dernier  de  tous  Us  atien- 
tats? 

Ne  falloit-il  pas  encore  faire  croire  au 
monde  que  nous  condamnons  avec  lut 
&  avec  les  (iens  la  pratique  de  tant  de 
Saints  comme  coatraire  a  celte  des 
Apotres  ?  Mafs  nous  fommes  bien 
eloi^oes  d'une  fi  horrible  temerite.  M.  Ju« 
rieux  le  ffait  bien  ;  &  un  homme  qui 
«ous  vante  tant  la  bonne  foi ,  en  devoic 
avoir  aflTez  pour  remarquer  ce  que  j'ai 
fait  voir  en  fon  lieu  ,  que  FEglife  ne 
condamne  pas  toutes  les  pratkjues  qu'ella 
change ;  &  que  le  Saint-Efprit  qtii  la  con- 
duit ,  lui  fait  non-feulement  condamner 
les  mauvaifes  pratiques ;  mais  encore  en 
quitter  de  bonnes  ,  &  les  defendre  feve- 
rement  quand  on  en  abufe. 

Je  croi  que  l'on  voit  aflez  la  fauffet£ 
de  Thiftoire  que  nous  fait  M.  Jurieux  des 
premiers  fiecles  de  PEglife ,  jufqu*a  mille 
&  onze  cens  ans :  ce  qu'il  nous  dit  fur  le 
refte  n'eft  pas  moins  contraire  a  la  ve- 

Sea.V.p.  ««*• 

4^.  Je  n'ai  pas  befoin  de  parlsjr  de  la  ma* 
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raeredont  il  raconte  retabliflement  de  la 
prtfence  reelle ,  &  de  la  Tranfubftantia- 
tion  duranc  le  X.  fiecle :  cela  n'eft  pas 
de  notre  fujet ,  &  d  ailleurs  rien  ne  nous 
oblige  a  refuter  ce  qu'il  avance  fans 
preuve.  Mais  ce  qu'il  faut  remarquer  , 
ceft  qu'fl  regarde  la  Communion  fous 
une  efpece  comme  une  chofe  qui  n'eft 
tenue  qu'en  prefuppofant  la  Tranfubf- 
tantiation.  A  la  bonne  beure :  quand  on 
verra  deformais ,  comme  nous  1'avons 
Jait  voir  invinciblement ,  la  Communion 
fous  une  efpece  pratiquee  des  les  pre- 
xniers  fiecles  de  1'Eglife ,  &  dans  le  temps 
des  Martyrs ,  on  ne  pourra  plus  douter  " 
que  la  Tranfubftantiation  n'y  fut  deflors 
etabiie  *  &  M.  jurieux  lui-meme  fera 
oblige  cfavoiier  cette  confequence.  Mais 
xevenons  a  la  fuite  de  fon  hiftoire. 

II  nbus  y  montre  la  Communion  fous 
Une  efpece  ,  comme  une  chofe  dont  oa 
Yavifa  dans  1'onzieme  fiecle ,  apres  que 
la  prefence  reelle  &  la  Tranfubftantia- 
tion  fut  bien  etablie :  car  on  s'apperfut 
alors ,  dit-il,  que  fous  une  miette  de pain,auf-  Ibid.  470« 
fi  bien  qut  fius  chaque  goute  de  vm9etoient 
renfermes  toute  U  Chair  &  tout  le  Sang  de 
Notre  Seigneur.  Qu'en  arriva-t-il  ?  Ecou- 
tons  :  Cette  mauvaifi  raifon  prevalut  de  teHe 
maniere  fur  iinftitmien  dn  Seigneur ,  &  fut 
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U  ptAtique  de  toute  l'Eglife  Ancienne  ,-  fue 
U  uhume  <U  communier  fous  Ufeule  efpice 
du  Pain  setAblit  infenfiblementdtns  le  XIL 
ftecle  &  le  XIII.  Elle  s*y  etablit  infenfc- 
blemenc  >  tanc  mieux  pour  nous.  Ce  que 
j'ar  dit  eft  donc  veritaWe ,  que  les  Peu- 

5>les  fe  reduifirem  fans  contraUiftion  & 
ans  peine  a  la  feule  efp£ce  du  Pain  , 
tant  ils  etoient  prepares  par  la  Commu- 
liion  des  malades ,  par  celle  des  pecits 
enfans ,  par  celle  qu  on  faifoic  a  la  mai- 
fon,  par  celle  quon  faifoic  a  1'Eglife 
rocme ,  &  enfin  par  touces  ks  praciques 
que  nous  avons  vues ,  a  reconnoicre  une 
veritable  &  parfake  Communion  fous 
une  efoece. 

Ceft  une  chofe  facheufe  pour  nos  Re- 
ibrmes :  ils  onc  beau  vancer  ces  change- 
mens  infenfibles,  ou  ils  mettent  couce.la 
defenfe  de  leur  caufe;  jamais  ils  n'onc 
produic  t  &  jamais  ils  ne  produironc  au- 
"  cun  exemple  de  ces  changemens  dans  les 
chofes  eflentielles.  Quon  change  infea- 
fiblemenc  &  fans  concradidion  des  cbofes 
indifferences ,  il  n'y  a  rren  en  cela  de  fott 
merveilleux  :  mais  ,  comme  nous  avons 
xlic ,  on  ne  change  pas  fi  aifemenc  la  foi 
des  Peuples ,  ni  lcs  pratiques  qu'on  croit 
eflentielles  a  la  Religion.  Car  alors  la 
Tradition ,  Vancienne  croyance  r  la  cou- 
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tume  incme,  &  te  Saint-Efprit  qui  ani- 
me  le  Corps  de  FEglife ,  s'oppofcnt  a  la 
uouveaute.  Quand  donc  on  cbange  fans 
peine  &  fans  s'en  appercevoir ,  c  eft  figne 
quon  ne  croyoic  pas  la  chofe  fi  necef- 
Xaire. 

M.  Jurieux  a  vu  cette  confequence  ; 
&  apres  avoir  dit  que  la  coutume  de  com-    lbi&* 
munier  fius  la  feule  efpece  du  Pain  s'etabtit 
infenfiblement  dans  le  XII.  &  le  XIII.  jie- 
cle  ,  il  ajoute  incontinent  apres :  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  fans  reftftance :  les  Veuples 
foujfroient  avec  la  derniere  impatience  quon 
leur  otat  la  moitie  de  fefus-Ckrift  ;  on  en 
murmura  dc  toutes  parts,  ti  avoit  dit  un 
peu  au-deflfus,  que  ce  changement  bien 
different  de  ceux  qui  fe  font  d9une  maniere~  v.Sefi.p. 
infenfible ,  fans  tppofition  (i  fans  bruit,  se-  464. 
'  toitfait  au  contraire  avec  eclat. .  Ces  Mef- 
fieurs  content  les  chofes  commeil  leiur 
plait :  la  difficulte  prefenre  lcs  entraine ; 
&  pTefles  de  Tobjedion ,  ils  difent  daris 
le  moment  ce  qui  femble  les  tirer  d'af- 
faire  ,  fans  trop  fonger  s'il  s'accorde  ,.je 
ae  dis  pas  avec  la  verite  ,  mais  avec  leurs 
propres  penfees.  La  caufe  le  demande 
ainfi  ,  &  il  ne  faut  pas  s'atrendre  quon 
puiflfe  defendre  uneerreuxd'une  maniere 
fuivie.  Ceftfetat  ou  s'eft  trouveM.  Ju- 
xieux.  Cette  coutume  ,  dit-il .  c'eft-a  dire  > 
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celle  de  communier  fous  une  efpece ,  ffa 
tablit  infenjtblement ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
tranquilie.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans 
refiftance ,  fans  eclat ,  fans  avoir  la  der- 
niere  impatience ,  fans  murmurer  de  tou- 
tes  parts ;  voila  une  grande  commotion. 
La  verit<f  fait  dire  naturellemerit  le  pre- 
mier  ,  &  l'attachement  a  fa  caufe  faic 
dire  1'autre.  £n  effet ,  on  ne  trouve  riea 
de  ces  murmures  univerfels ,  de  ces  extre- 
tnes  impatiences ,  de  ces  refiftances  des  Peu- 
fles ;  &  cela  porte  a  etablir  un  change- 
ment  infcnftble.  D'aucrecot6  ,on  ne  veut 
pas dire qu'une pratique  qu'on reprefeme 
ii  etrange,  fi  fortinuiiie,  fievidemment 
iacrilege,  s^etabliffe  fans  repugnance,  & 
fans  qu'on  y  prenne  garde.  Pour  eviter 
cet  inconvenient ,  il  faut  s'imaginer  de 
la  refiftance ;  &  fi  on  Ji'en  trouve  pas ,  en 
inventer. 

Mais  encore ,  quel  pouvoit  etre  fe  Itr- 
jet  de  ces  murmures  fi  univerfels  ?  M. 
Jurieux  nous  en  a  dit  fa  penfee :  mais  en 
ce  point  ,  il  ne  s'eft  non  plus  accorde 
avec  lui  -  meme  que  dans  tout  le  refte* 
Ibid.p.470.  Ce  qui  caufa  ces  murmures ,  e'eft ,  dit-il  9 
que  les  Peuples  fouffroient  avec  U  derniere 
impatience  <ju'on  leur  otat  U  moitie  de  Jp- 
fus-Chrift.  A-t-il  oublie  ce  qu*il  vient  de 
^  dire  r  que  la  prelence  reelie  leur  avoic 
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aitvoir  quefius  ch*q»e  miettt  it  p*in    m     <,. 
etotent  renfermes  toute  la  Cbatr  &  tout  le 
Sang  du  Seigneur ?  Songe-t-il  a  ce  qu'il 
va  dire  dans  un  moment,  que  fi  la  doc- 
frine  de  la  Tranfubftantiatjon  &  de  la  pret  **  VLp# 
fence  reelle  etoit  veritable  ,  ii  eft  vrai  que 
U  pain  renfermeroit  la  Cbair  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrtft  ?.  Ouetoit  donc  ici  cette  moi- 
tie  de  Jefps,-Chrifl:  retranchee,  que  les 
Feuples  fouffroient ,  fejon  lui  >  avec  la 
derniere  impatience  ?  Si  on  veut  leur  don- 
ner  des  plaintes ,  qu'on  ieur  en  donne  du 
moins  qui  foient  conformes  a  leurs  fenti- 
xnens ,  &  qu'on  Jes  faffe  vraifemblables. 
Mais  c*eft  Qu'en  effct  il  n'y  en  euc 
point.  Auffi  M.  Jurieux  ne  nous  en  fait- 
ll  paroitre  aucune  dans  les  Auteurs  du 
tems.  La  premiere  contradidion  eft  celle 
qui  donna  lieu  a  la  decifion  du  Concile 
de  Conftance  en  Tan  14.1  5.  Elle  com- 
men<ja  en  liolieme ,  tfinfi  que  nous  l'a- 
vons  vu  ,.  fiir  la  fia  du  XIV,  fiecie  :  & 
ii ,  feion  le  recic  de  JM.  Jurieux ,  la  cou- 
tume  d'une  feule  efpece  commence  au 
fiecle  XL  fi  on  ne  commence  a  s'en  plain- 
dre ,  &  enqote  da*s  la  Boheme  touce 
feule,  que  vers  la  fin  du  XIV.  fiecle  , 
de  1'aveu  de  now  Mlniftre  ,  trois  cens 
ans  entiers  fe  feront  paiTds ,  fans  qu'un 
jchangement  fi  etrange ,  fi  hardi ,  fi  nou* 
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l'en  croyons ,  fi  vifiblement  oppofe  a  YinC- 
titution  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  a  toute  la 
pratique  precedente ,  ait  fait  aucun  bruir. 
L.e  croira  qoi  voudra :  je  ^ai  bien ,  pour 
moi  ,  que  pour  le  croire  ,  il  faut  avofr 
etoufte  les  rcproches  de  fa  cortfcience. 

M.  Jurieux  en  aurar,  fatis  doute,  de 

fe  voir  force  par  fa  caufe  a-  deguifer  la 

verite  eo  tant  dertianieresdansmrrecit 

hiftorique  j  c'eft-a  dire ,  dans  un  genre  de 

difcours  qui  demande  plus  que  tous  les 

autres  la  candeur  &  la  bonne  fbi. 

V.  Scfi.  p.      II  ne  propofe  pas  meme  Tetat  de  la 

4*4»  queftion  fincerement*  Dim  d&  la  quef* 

tion ,  dit  il,  eft  fort  mfe  a  comprendre :  il 

4e  va  donc  dire  nettement.  Voyoro.  Ou 

demeure  d"accord ,  pourfuit-il  s \  que  quani 

en  commume  tes  Fidiles ,  tam  du  Peuple 

que  du  Clergi ,  on  eft  obligi  de  leur  donner 

le  Pain  a  manger :  ntais  on  pritend  qitil  nen 

.    tft  pas  de  meme  ie  la  Coupe.  II  ne  veut 

pas  feulement  fonger  qoe  nous  croyons 

k  Communiori  egalemem  valable  &  par- 

faite  fous  chacune  des  dcux  efpeces.  Vot> 

loir  par  Tetat  menie  de  la  queftion  don«- 

ner  a  entendre  que  nous  croydns  plus  de 

perfe&ion,  oupius  de  neceffit£  dans  cel- 

le  du  Pain  que  dans  1'autre ,  ou  que  Je- 

fus-Chrift  ne  foit  pas  egalement  dans 

toutes  les  deux :  c'eft  vouloir  nous  rendre 
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manifeftement  ridicules.  Mais  il  f^ah  bien 
que  nous  fommes  tres  eloignes  de  cette 
penfee;&on  a  pu  voir  dans  ce  Traite, 
que  nous  croyons  la  Communion  donnee 
aux  petits  enfans  durant  tant  de  fiecles 
fous  la  feule  efpece  du  Vin ,  aufli  valable 
que  celle  qu'on  a  donnee  en  tant  de  ren- 
contres  fous  la  feule  efpSce  rfu  Pattt.  Ain- 
fi  M.  Jurieux  propofe  mal  Tetat  de  la 
queftion.  Ceft  par  06  il  entame  la  dif- 
pute  fur  les  deux  efpeces :  il  la  continue 
par  une  hiftoire  ,  ou  nous  avons  vu  qu'il 
avance  autant  de  fauflfetes  que  de  faits.  "■ 

Voiia  celui  que^  nos  Refbrmes  regardent 
maintenant  par  tout  comme  le  plus*  fer- 
roe  defenfeur  de  leur  caufe. 

Si  on  ajoute  aux  preuves  de  fait  que    ^fitXhn 
nous  avons  tirees  de  TAntiquite  la  plus/w  U  con- 
pure  &  la  plus  fainte ,  &  aux  maximes  comitance 
fblides que  nous  avons- etablies  de  1'aveu jA"'*aj4A 
des  Fretendus  Rdformcs ;  fi  on  ajoute ,  ^  yu  de 
dis-je  ,  a  toutes  ces  chofes  ce  que  nous  PEvangUe 
avons  deja  dit ,  mais  ce  qu'on  n'a  peur-  *  s-  *«"• 
fctre  pas  aflez  pefe ,  que  la  prefence  reelle    "   e  *  p* 
.   etant  fuppofee ,  on  ne  peut  nier  que  cha- 
que  efpece  itc  contienne  Jeftrs-Chrfft  touc 
entier :  la  Communion  fbus  une  efpece 
tfemeurera  fans  difficulce ,  n'y  ayam  rren 
de  moins  raifonnable  que  de  faire  de{>en- 
dre  la  grace  d'un  Sacrement  ou  Jefus- 


y  8  i        Traite  de  ia  Contmunion 
Chrift  a  daigne  ecfe  prefent ,  non  de  Je- 
fiis-Chrift  lui-meme  ,-  mais  %des  efpeces 
qui  1'enveloppent. 

II  faut  ici  que  Meffieurs  de  la  Reli- 
gion  Pretendue  Reformee  nous  permeo 
tent  de  ieur  expliquer  un  peu  plus  a  fbnd 
cette  concomitance  tant  attaquee  par 
leurs  difpuces ;  &  puifqu?ils  ont  pafle  la 
realice  comme  une  dodrine  qui  n'a  au- 
cuu  venin ,  ils  ne  doivent  plus  deformais 
avoir  tant  daverfion  pour  une  chofe qui 
fl'en  eft  quune  confequence  manifefte. 
«r  ,^*s  -.  M.  Jurieux  l'a  reconnu  dans  les  en- 
480,  droits  que  nou*  avons  remarques.  St  , 

dit-il ,  Udoctrine  de  la  tranfubftantiatitn  & 
de  la  prefence  reelle  etoit  veritable  ,  il  efi 
vrai  que  le  Pain  renfermeroit  &  la  Chair 
&  le  Sang  dc  Jefus-Chrifi.  Ainfi  la  conco* 
mitance  eft  une  fuite  de  ia  prefence  reelle, 
&  les  Pretendus  Reformes  ne  noiis  coi* 
teftent  pas  cette  coniequence. 

Qulls  fuppofent  donc  du  moifis  ufl 
moment  cette  prefenee  reelle ,  puifqu'ils 
la  fupportent  dans  leurs  freres  les  Li*» 
theriens  ,  &  qu'ils  en  confiderent  avec 
nous  les  fuites  neceflaires:  ils  verronc  que 
-  Kocre-Seigneur  n'a  pu  nous  donner  fon 
Corps  &  fon  Sang  perpecuellement  fe* 
pares  ,  ni  nous  donner  fun  &  Tautre , 
ians  nous  donner  en  chacun  dcs  deux  f) 
perfonne  toute  entiere. 


fous  tes  ieux  efpeces.  fff 

Certainement,  quand  il  a  dit ,  Prenex*r 
mangez. ,  ceci  ejl  mon  Corps ,  &  nous  a 
donne  par  ce$  paroles  la  chair  de  fon  Sa- 
crifice  a  manger ,  il  fjavoit  bien  qu*il  ne 
lfous  donnoit  pas  la  cbair  d'un  pur  hom- 
tne,  mais  qu'il  nous  donnoit  une  chair 
unie  a  la  Divinite  ,  &  en  un  mot ,-  la- 
chair  d*un  Dieu  &  d'un  homme  tout  en* 
femble.  II  en  faut  dire  de  meme  de  fon 
Sang  ,  qui  ne  feroit  pas  le  prix  de  notre 
falut ,  s'il  n'etoit  le  Sang  d'un  Dieu ;  Sang 
que  le  Verbe  Divin  s'etoit  rendu  propre 
d'une  faf  on  particuliere  en  fe  faifant  hom- 
roe ,  conformement  a  cette  parole  de  faint 
Paul :  Parce  que  fes  Jerviteurs  font  com-  Heb.  II. 
pofes  de  cbm  &  de  fang\  lui  qui  a  du  en  M- 17* 
tout  leur  etre  fetnbttAle ,  il  *  voulu  pmici* 
per  a  Vun  &  d  fautre. 

Mais  s'il  n'a  pas  voulu  nous  donner 
dans  fon  Sacrement  une  chair  puremenc 
bumaine ,  il  a  encore  moins  voulu  nous 
y  donnfer  une  chair  fans  ame ,  une  chair 
morte ,  un  cadavre ,  ou  par  la  mfcme  rai- 
fon  une  chair  denuee  de  fang ,  &  un  fang 
a&uellement  fepare  du  corps  :  autrement 
il  lui  faudroit  fouvent  mourir  &  fouvent 
repandre  fon  Sang  ,  chofe  indigne  du 

SiorJeux  etat  de  fa  Rcfurre&ion  ,  ou  ii 
evoit  eternellement  conferver  la  nature 
Jmmaine  aufS  exuiere  qu'il  tfavoit  prifef 
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au  commencement.  De  forte  quil  ffa- 
vok  bien  que  dans  &  chair  nous  aurions 
fon  Sang ,  que  dans  fon  Sang  nous  au- 
rions  fa  chair ;  &  que  nous  aurions  ckns 
l'un  &  dans  1'aucre  fon  ame  fainte  avec 
fa  divinice  toute  entiere ,  fan*  laquelle 
fa  chair  ne  feroit  pas  vivifiarrte ,  ni  fon 
Sang  plein  d^efprit  &  de  grace. 

Fourquoi  donc  en  nous  donnant  de 
fi  grands  trefors ,  fon  ame  fainte ,  fa  di- 
vinite,  tout  ce  qu'il  eft;  pourquoi ,  dis- 
je ,  a-t-il  nomme  feulement  fon  Corps  & 
fon  Sang ,  fi  ce  n'eft  pour  nous  faire  en- 
tendre  que  c'eft  par  l'infirmite  qu'il  a 
voulu  avoir  commune  avec  nous  ,  que 
nous  parvetions  a  fa  force  ?  Et  pourquoi 
a*t  il  fepare  dans  fa  parole  ce  Corps  & 
ce  Sang ,  qu'il  ne  vouioit  feparer  effec- 
tivement  que  durant  le  peu  de  tems quil 
fur  au  tombeau ,  fi  ce  n*eft  pour  nous 
faire  entendre  auffi  que  ce  Corps  &  ce 
Sang ,  dont  il  nous  nourric  &  nous  vivi- 
fie ,  n  en  auroienc  point  la  vercu  s'il$  n'a- 
voient  une  fois  ete  a&uellemenc  fepares ; 
&  fi  cette  feparacion  n'avoic  caufe  au 
Sauveur  la  mort  violence ,  qui  Ta  rendu 
notre  vittime?  Si  biea-quela  vercu  de 
ce '  Corps  &  de  ce  Sang  venant  de  fa 
mort  ,  il  a  voulu  conferver  Timage  de 
cecce  mort  quand  il  nou*  les  a  donnes 
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daos  fa  faince  Cene ,  &  par  une  fi  vive 
reprefencacion  nous  tenir  toujours  atta- 
ches  a  la  caufe  de  nocre  falut ,  c'efta- 
dire ,  au  Sacrifice  de  1&  Crox. 

Selon  cecce  dodrine  ,  nous  devions 
avoir  fous  une  image  de  mort  notre  vic- 
cirae  vivame ;  autrement  nous  ne  ferions 
pas  vivifies.  Jefus-Chrift  nous  dit  encore 
a  la  faince  Table  :  Je  fuis  vivant,  mais  Apoc.I.iSv 
jUi  etc  morti  &  vivanc  en  effec ,  je  porce 
feulemenc  iur  mor  Pitnage  de  la  morrque 
j  ai  enduree.  Ceff  asufli  par  la  que  je  vi- 
vifie ,  parce  que  par  la  figure  de  ma,  mort 
une  fois  foufferte ,  j'incrodute  ceux  qoi 
eroyent  a  la  \  ie  que  je  poflede  ewrneU 
kment. 

Aihfi  TAgneau  qui  eft  devanc  le  cronfe 
eemmt  mort  ,  0»  pluto^  ,  $ommtue ,- ne Apoc.V.H 
laiffe  pasd'etre  vivant,  czx  il  eft  debout  \ 
&  il  envoye  par  couce  la  cerre  les  fept 
Efprits  de  Dieu ,  &  il  prend  le  Livre  &  il 
rouvre98cil  remplit  de  joye  &  degrace 
le  Ciel  &  la  Terre. 

Nos  Reformes  rie  vfetfle&t  pas ,  ou  ne 
peuvent  peut  •>  ecre  pas  encore  encendre 
un  fi  haur  myftere  f  car  il  n'entre  que 
dans  les  coeurs  prepares  par  une  foi  epu- 
ree  :  mais  s'ils  ne  peuvent  pas  1'entea- 
dre,  ils  encendent  bien  du  moins  qu'on 
iie  peut  croire  une  prefence  reelle  du 
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Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  fariSr 
admettre  touces  les  chofes  que  hous  ve- 
nops  d'expliquer ;  &  ces  cbofes  ainfi  e&- 
pliqu£es ,  ceft  ce  quon  appelle  la  con- 
comicance. 

f  an  VI.      ^a*s  au^* l°z  9ue lac^n^tanc^  & 
^  4#    '     *  foppofee  f-  &  qu'on  a-  vu  Jefus-Chrift  tout 

Cyr.  lib.  encier  fous  chaque  efpece ,  il  eft  bien  ai- 

IVinJoan. (g d'entendre  en quoi eonfifte la.vertade 

Lt  Anath.  ce  Sacrement.  L*  chair  nefert  de  rien  >  & 

XI.  fi  nous-  l'entendons-  comn>e  fainc  Cyril- 

Conc.Eph.  le  9  dont  le  fens  a  ece  fuivi  par  tout  le 

^LT.III.  concye  cTEphefe  ,  elle  ne  fert  de  rieir 

a*  la  croire  rbutfe  feule  >■  a  la  crohre  la  chair 

<Turt  pur  hoittme :  mais  a  la  croire  la  chaif 

d'un  Dieif ,  une  chair  pleine  de  divinite, 

&  par  confequent  d*efprit  &  de  %ne  r  elb 

ftrt  beaucoup ,  fans  doute ,  puifqu'en  cet 

itat  elle  eft  pleine  d'une  vercu  infinie  ,• 

&  qu-en  eMe  nous  recevons  avec  THum^ 

nite  couce'  enciere  de  Jefus-Chrift ,  fadt* 

vinite  aufl*  couce  enciere ,  &  la  fource 

i&eme  des  graces. 

Ceft  pourquoi  Ie'  Fils  de  Dieu  r  qut 
£fa  voic  ce  qu'il  vouloit  mettre  dans  foa 
j&yftere ,  a  bien  ff  u  aufli  nou*  faire  en- 
tendre  en  quoi  il  eir  vouloit  metcre  la 
vertu.  II  ne  fauc  plus  obje&er  ce  qu*il  a 
j  VI  dit  dans  faint  Jean :  Si  vous  ne  mangei*  U 
^oan.      •jfaf  fa  fi[s  je  i9hommt,  &  ne  bmeufo* 
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Sdqg  y  vous  ridurex,  poiht  la  vie  en  vous.  II 
veut  dire  vifiblement  ,  qu'il  n'y  a  poinc 
de  vie  pour  c€ux  qui  fe  feparent  de  1'un 
&  de  1'autre  :  car  au  refte ,  ce  n'eft  pas- 
manger  &  boire  qui  donnenc  la  vie ;  c'eft 
recevoir  Jefus-Chrift.  Jefus-Chrift  le  dic 
lui-meme ,.  &  comme  remarque  excel- 
lemmenc  le  Coacile'  de  Trente  ,  trop  SciT.  XXf.- 
injuftement  calomnie  par  nos  Adverfai-  C. I- 
res  :  Celui  qui  a  dit :  Si  vous  ne  man-  joan#  yj#. 
cez  iaChai-r  du  Fhsde  l'homme  ,  $ 4# 

ET  NE  BUVEZ  SON  SaNG  ,  VOUS  n'aU- 

REZ  PAS  LA  VIE  EN  VOUS  ,  4  i/Y  aitffi :  Ibid.  JU 

Sl  QUELQU'UN    MANGE  1>E  CE   PAIN  , 

JL  AURA  LA  VIB  ETERNELLE.  Et  Cclui  jy^  jjr 

qui  a  dit  ,  Quiconque    mance   ma 

ChAI*  ET  BOIT  MON  SaNG,  A  LA  VJR 
iTERNELLE  ,  4  dlt  Oujfl  :  Lfi  PaIN  QUE  -..#        , 
JE  PONNERAI  EST  MA  CllAlR  QUE  JE 
DONNERAI  POUR   LA   VIE  PU   MONDE. 

Et  enfin  celui  qui  dit :  Qui  mange  ma  ibid.  *?. 

CHAIR  ET  BOITMON  SaNG  ,  DEMEURE 
EN   MOI  ,  ET   MO*   EN    LUI,.  4  (Ut  OUjfll  IbH.  **• 
Qui  MANGE  CE  PAIN,  AURA  LA  VIE 
STERNELLE ;  &  enCOTC  :  Qui  ME  MAN-  Ibid.  $S« 
CE  VIVRA  POVR  MOI  ,  ET  VIVRA  TAR 

moi.  Par  ou  il  nous  lie ,  non  pas  au  man- 
ger  &  au  boire  de  la  fainte  Table  ,  ou 
ajix  efpeces  qui  enveloppent  (bn  Corps 
&  fon  Sang,  mai$  a  fa  propre  fubfiance. 
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iaiflee.  Ceft  qu'au  fond  le  Corps  3c    le 
Sang  fe  prennent  coujours  enfemble ,  par- 
ce  qu'encore  que  les  efpeces  qui  concien- 
^ient  parciculieremenc  l'un  ou  lautre  cn 
vertu  xie  llinftitution ,  fe  prennenc  fepa- 
rement^  leur  fubftance  ne  fe  peut  noa 
plus  feparer  que  leur  vertu  &  leur  grace^ 
de  forte  que  les  enfans ,  en  ne  buvant 
.que  le  Sang ,  ne  refoivenc  pas  feulemenc 
touc  Je  fruit  eflentiel  de  l'Euehariftie  , 
/mais  encore  toute  la  fubftance  de  ce  Sa- 
crement ,  &  en  un  mot  une  Communioa 
a&uelle  &  parfaite. 

Toutes  ces  chofes  font  aflez  voir  la 

rarfon  qu'on  a  eu  de  croire  que  la  Com- 

munion  fous  une  ou  fous  deux  efpeces 

comprenoit  avec  la  fubftance  de*  ce  Sa- 

•crement  touc  fon  eflfet  eflentiel.  La  pra- 

<-  tique  de  tous  les  fiecles  qui  Ta  ainfi  ex- 

plique  a  fa  raifon  ,  &  dans*le  fond  du 

myftere ,  &  dans  les  paroles  memes  de 

Jefus  -  Chrift  >  &  aucune  coutume  n*eft 

appuyee  fur  des  fbndemens  plus  folides , 

ni  fur  un  ufage  pfus  conftanc. 

X  Je  ne  m'etonne  pas  que  nos  Refbr- 

Quclqucs  tnes,  qui  ne  reconnoiffent  que  de  fimples 

sbjeftions    fignes  dans  le  pain  &  dans  le  vin  de  leur 

refilues      Cene ,  s'attachent  a  les  avoir  tous  deux : 

t rine  prici-  nia,s  le  m  etonne  9U  ns  ne  veuiHent  pa$ 

icnu.       fentendre  quen  metcanc  f  - comme  nous 
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fiifons  ,  Jefus-Chrilt  entier  fous  chacun 
des  facres  fymboles ,  nous  pouvons  nous 
eoncenter  de  i'un  des  deux. 

M.  Jurieux  nous  obje&e ,  que  fuppofi?  Exam.  Tr. 
la  pr^fence  reelle,  onrecevroit  a  la  ye- Vl.Sca.** 
*ite  le  Corps  &  le  Sang  fous  le  Pain  feul,  M80**1* 
mais  que  cela  ne  fuffiroit  pas ,  parce  que 
ce  feroic  bien  recevoir  le  Sang,  mdis  non 
fds  le  Sdcrement  du  Sang ,  ce  feroic  rece- 
voir  Jefus-Chrift  tout  emier  reellement  f 
mais  nou  pas  ftcrafhentellement  a  comme  on 
fdrte.  Eft-il  poffible  qu'on  croye  que  ce 
ne  foic  pas  aflTez  a  un  Chretien  de  rece* 
voir  Jefus-Chrift  entier?  N'eft-ce  pa$ 
dans  uq  Sacrement  oii  Jefusi-Chrift  veut 
etre  en  pejfonne  #  pour  ,nous  apportejr- 
avec  lui  toutes  fes  gfaces ,  mettre  ia  ver- 
tu  de  ce  Sacrement  plutoc  dans  les  fi- 
gnes  donc  ri  fe  couvre  que  dans  fa  propre 
perfonne  qu*il  nous  y  donne  toute  en- 
tiere ;  contre  ce  qu'il  dit  iui-meme  de  (a 
propre  bouche ,  jjhii  mange  de  ce  Pdin  ati-  J°am  VI. 
u  U  vie  eternelle ,  &  ,  J^ui  me  mange ,  w- *7'  5  * 
vra  pour  moi ,  &  pdr  moif  comme  moi-me- 
me  je  vis  pour  mon  Pere  &  par  monfere  ? 
Que  fi  M.  Jurieux  foutienc  malgre  ces 
paroles ,  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  Jefus- 
Chrift  fi  nous  n'avons  dans  le  Sacrement 
defon  Corps  &  de  fon  Sang  1'image  par- 

faite  de  fa  mort ;  comme  il  ne  fait  e* 
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cela  que  repeter  une  obje&ion  deja  eclair- 
Sup.  2.  p.  cie  f  je  le  renvoye  aux  reponfes  que  j'ai 
*rf*  H-  faites  a  cet  argument,,  &  aux  exemples 
inconteftables  que  jai  capportes  pour 
raontrjer  que  du  -propre  aveu  de  Xes  Egli- 
fes  ,  quand  on  a  la  fubftance  d'un  Sa- 
cxemenc  ,  la  derniere  perfe&ion  ^de  la 
flgnifcation  n'eftj>Ius  noceflaire.  Que  fi 
ce  prjncipe  eft  vrai  ,  meme  dans  les  Sa- 
cremens  eu  Jefus-Chrift  n'eft  pas  coo- 
tenu  reellement&  en  fa  fubftance,  com- 
me  dans  celui  du  Bapteme :  combien 
plus  eft-il  certain  dans  fEuchariftie ,  ou 
Jefus-Chrift  $ft  prefent  en  fa  perfonrie ;  & 
queft-ce  que  peut  defirer  celui  qui  le  pof- 
tpde  tpi|t  entier  ? 

Mais  enfin ,  dira-t  on  ,  jl  ne  faut  pas 
tant  raifonper  fur  des  paroles  exprerfes.. 
Fuifquex^ft  wtre  fentiment  queJe  Gha- 
pitre  VI.  defaint  Jean  fe  doit  entendre 
fle  rEuchariftje  9  vous  ne  pouvez  vous 
difpenfer  de  le  pwiquer  a  la  lettre ,  & 
de  donner  le  Sang  a  boire  aufli-bien  que 
le  Corps  a  manger  ,  apres  que  Jefus- 
Chrift  a  prononce  egalement  de  tfun  & 
de  Tautre :  Si  vous  ne  wsngez,  nm  Corps, 
&  ne  buvex*  mou  Sang,  vefts  n'*urez*  feint 
[a  vie  en  vous-mimts* 

Fermotvs  une  fois  la  bouche  a  ces  ef- 

pxits  opiniatres  &  contentieux  ,  qui  ne 

veulent 
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yeuleat  pas  entendre  ces  paroles  de  Jc- 
fus-Chrift  par  toute  leur  fuite.  Jeleur  de- 
mande  d'ou  vient  que  par  ces  paroles  ils 
ne  croyent  pas  la  Communioii  aBfolu- 
ment  «eceflaire  au  (alut  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  meme  des  petits  enfans  nouvel- 
lement  baptifds.  5'il  ne  faut  rien  expli- 
quer,donnonsleur  la  Communion  auffi- 
bien  quaux  autres;&s'il  faut  expliquer  , 
expliquons  le  tout  par  la  meme  regle.  Je 
dis  par  la  merac  regle ,  parce  qiie  le  me- 
me  principe  &  la  meme  autorite  dont 
nous  apprenons  que  (a  Communion  en 
general  n?eft  pas  neceflaire  au  falut  de 
ceux  qui  ont  re$u  le  Bapteme ,  pous  ap- 
prennent  que  la  Communion  particuliere 
du  Sang  p'eft  pas  neceflaire  a  ceux  qui 
ont  deja  participe  a  celle  du  Corps.        } 

Le  principe  qui  nous  fait  voir  que  la 
Communion  n'eft  pas  neceflaire  au  faluc 
des  petits  enfaiw  baptifes ,  c'eft  qu'ils  oftc 
deja  vegu  la  remiffion  des  peches  ,  &  la 
vie  nouvelle  dans  le  Bapteme ,  puifqp'ife 
y  ont  ete  regeneres  &  fan&ifies :  de  fort^ 
que  s'ils  periflbient  faute  d'etre  commu- 
nies ,  ils  periroient  avec  Tinnocence  & 
Ja  grace.  Le  mfeme  principe  fait  voir  que 
celui  qui  a  ref  u  le  Pain  de  vie  ,  n'a  pa^ 
befoin  de  recevoir  le  Sang  facre  ,  puit 
que ,  comme  nous  Tavons  fbuveht  de- 

Torn  K  I 
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tnontre  ,  avec  le  Pain  de  vie  *1  a  reffi 
toute  la  fubftance  du  Sacrement ,  &  avec 
elle  toute  la  vertu  eflentielle  a  l'Eucha- 
riftie. 

La  fubftance  de  rEuchariftie  ,  c'eft 
Jefus-Chfift  menie  :  la  vertu  de  1'Eucha- 
riftie  eft  de  nourrir  1'ame  #  y  emretcnir 
la  vie  nouvelle  qu'elle  a  rejfie  au  Bapte- 
me ,  confirmer  fon  union  avec  Jefus- 
Chrift  ,  &  remplir  jufqu'k  nos  corps  de 
faintete  &  de  vie :  je  demande  fi  des  le 
naoment  qu'on  rejoit  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur ,  on  jie  ref  oit  pas  tous  ces  ef- 
fets ,  &  fi  le  Sang  y  pe#t  ajouter  quel- 
que  chofe  d'eflentiel. 

Voila  ce  qui  regarde  le  prindpe :  w 
xions  a  ce  qui  regarde  1'autorite. 

L'autorite  qui  hous  perfuade  que  la 
Communion  n'eft  pas  autant  neceflaire  au 
falut  des  petits  enfans  que  le  Bapteme  , 
c'eft  Pautprite  de  1'Eglife.  Ceft  en  effet 
cett.e  autojrite  qui  porte  aj^ec  elle  dans  U 
Tradition  de  tous  les  temps ,  la  vraie  in- 
teliigeoce  de  f  Ecriture ;  &  comme  cette 
autork6  n©us  a  appris  que  £elui  qui  eft 
baptife  ne  mangue  d'aucune  chofe  ne- 
ceflaire  a  fon  fafut  ,  elle  nous  apprend 
guffi  que  celui  qui  refoit  une  feule  efpe- 
<c ,  ne  manque  daucune  des  chofes  que 
fEuchariftie  nous  doit  appor;ej  ;  p'eft 
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pourquoi  on  a  communie  des  les  pre- 
miers  xemps ,  ou  fojus  une  ou  fous  deux 
efpeces ,  fans  croire  rien  hazarder  de  la 
gr^ce  qu'on  doit  recevoir  daxvs  ce  Sa« 
^rement,  *-.....;:. 

,Ainfi>  quo|flu*ilfait.ecBk,  5;  voirr  »*  Joati.  VL 
mange%  mon  Corps ,  &  he  buvex*  num  Sang ,  ** 
*/*«;  v'auwL pas la  vie  >  de  meme qu'il eft 
ecrit ,  *?i  M  n\eft  tigenere  de  l'eau.&  du  Joan.  III. 
SaintrEfprit ,  an  nettec  pas  dans  le  royau-  !• 
m.;  rJSgiife  n'a  pas  -entendu  une  egale 
necefTit^  dans  ces  deux  ^ntences  :  au 
contraire  ,  dle  a  entendu  que  le  Bapte- 
me  ,  qui  donne  la  vie  9  jeft  plus  necef- 
faire  que  1'Euchariftie  ,  qui  Tentretient. 
Mais  cQBame  la  nourriture  fuit  toujours 
de  pres  la  naifiance ,  ii  1'Eglife  ne  fe  fen- 
toit  enfeigixee  de  Dieu  ,  elle  n'oferoit  re- 
fufer  long-terups  aux  Chretiens  regene- 
res  par  Te  Bapt£me,  la  nourriture  que 
Jefus-Chrift  leur  a  preparee  dans  l'Eu* 
chariftie.  Car  Jefus-Chrift  ni  les  Apo- 
tres  n'en  pnt  jrien.ordonne  qui  foit  ecrfc. 
I/Eglife  a  donc  .appris  par  une  avtre 
voie ,  mais  toujours  egalement  sure  ,  ce 
quelle  peut donner ou oter  fans  faire tort 
a  Ces  enfans  ,  &  ils  n  ont  qu!a  fe  repofet 
furfafoi. 

Que  nos  Adverfaires  ne  penfent  pas 
eviter  la  force  de  cet  argument ,  fous 

I  i) 
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pretexte  quils  n entendenc  pas  comme 

nous  ces  deux  Paflages  de  1'Evangile.  Je 

fjai  bien  qu'ils  n'entendent  ni  du  Bap- 

«eme  d'eau  le  Paflage  o&  il  eft  ecrit  :  Si 

vous  rietes  regeneres  de  feau  &  du  Saint^ 

Efprit  *  ni  du.  manger  fi#  da  boire  de 

rEucbariflie ,  celui  ou  il  eft  ecrit  :  Si 

vous  ne  tnangez*&  nt buvez* ;  ainfi  ils  tte 

fe  fentent  non  plus  obiiges  par  ces  Pafla- 

ges  a  donner  1'Eucbariftie  que  le  Bapte- 

me  aux  petits  enfkns.  Mais  fans  lespref- 

lr r  fur  ces  Paflages ,  failbns-leur  leule* 

menc   cette   demande  :i  Ce  precdpte  , 

Mangez*  ceci ,  &  buvezJen  tous ,  qiie  vdUs 

croyez  fi  univerfel ,  comprend-il  les  pe- 

tits  enfans  baptifes  f  S'il  comprend  tous 

les  Chretiens  ,  quelle  parole  de  TEcri- 

ture  a  excepte  les  entans  ?  Ne  font-ils 

pas  Chretiens  f  Faut-il  donner  gain  de 

caufe  aux  Anabaptiftes  ,  qui  difent  qu'ils 

ne  le  font  pas ,  &condamner  toutePAn- 

tiquite  ,  qui  les  a  reconnus  pour  tels  ? 

Mais  pourquoi  les  exceptez  -  vous  dun 

precepte  fi  general ,  faus  aucune  autorite 

de  TEcriture  f  En  un  mot ,  fur  quel  fon- 

dement  votre  difcipline  a-t-eile  faic  eette 

Difcip.  ch.  Loi  precife :  Lcs  enfans  au  dejfous  de  douz.0 
XII.  art  a.  am  ^  ne  feront  ^m\s  ^  /4  Qfa  .  majs  m 

dejfus ,  il  fenra  la  difcretion  des  Minifircs, 
&c.  Vos  enfans  ne  font-ils  pas  Chre- 


fous^  les  4eUjix  ejpfcfc        iyf 
tiens  avant  cet  Sge  f  Lfcs  remettezvous 
a  ce  temps  ,  a  caufe  que  faint  Paul  a 
dit  :  JjMon  s9eprouve ;  &  ainfi  qiion  man-  i.Cor.XI. 
ge  ?  Mais  nous  avons  deja  vu  qu'il  n'eft l8* 
pas  ecrit  moins  pr£cifement :  Enfeignez.    Matth. 
&  baptifez,  ;  qui  croira  ,  &^  fera  baptife  ;  XXVIII. 
faites  penitence  ,  &rtcevez*le  Bapteme  •  a&u-J 
&  fi  votre  Catechifme  interprete  ,  que 
cela  doit  etre  feulement  en  ceux  qui  en  Jont  Dira.  $o. 
eapablcs ,  pourquoi  n'en  dira-t-on  pas  au- 
tant  de  I'epreuve  recoinmandee  par  P  A- 
potre  f  En  tout  cas ,  T Apotre  ne  decide 
pas  quel  eft  Fiage  propre  a  cette  epreuve. 
On  eft  en  &ge  de  raifon  avant  cjouze 
ans ;  on  peut  avant  cet  age  &  pecher  , 
&  pratiquer  la  vertii  :  pourquoi  difpen- 
fez-vous  vos  enfans  d'un  precepte  divin 
dont  ils  f<>nfc  capables  f  Si  vous  dites 
que  Jefitf-Chrift  a  remis  cela  a  FEglife* 
montrez-moi  cette  permiflion  dans  TE^- 
criture  ;  ou  croyez  avec  nous ,  que  tout 
ce  qui  eft  neceflaire  poyr  entendre  & 
pratiquer  PEvangile  n'eft  pas  ecrit  ,  & 
qu'il  faut  s'en  repofer  fur  Pautorite  dc 
1'Eglife.    -  '  . 

Saint  Bafile  rtous  avertit  que  ceuxqui      xr. 
meprifent  les  Traditions  non  ecrites,  me-  .  R'fl**'°* 
pruent  en  meme-tems  jufqua  1  Ecriture/nierc^ 
qu*ils  fe  vantent  de  fuivre  en  tout.    Ce)es  Treten* 

laalheur  eft  arrive  a  Meffieurs  de  la  Re-  dus  Refor* 

I". 
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mh  fefer-  ligion  Pretendue  Reformee :  ils  ne  nouf 
Mnt  4#     parient  que  de  rEcriture ,  &  fe  vantent 

BfflTT  ^**0*  ^2^1*  ^ur  ^^  r^  toute$  le* 

S*c!%7.  ^  pra^iques  de  leur  Eglife.  Cependant  ils 

fe  difpenfent  fans  peine  de  beaucoup  de 

pratiques  importames  ,  que  nous  lifons 

dans  1'Ecriture  en  termes  expres. 

Jac.  V.  14*      Hs  ont  retranche  fExtreme-Onftion , 

lf*  fi  expreflement  ordonnee  dans  TEpitre 

*  de  faint  Jacques ,  encore  queeet  Apotre 

y  ait  attache  une  promeffe  (i  claire  de  la 

r  emiflion  de$  peches.  -    .  : . 

Ils  negligent  rimpofition  des  mains  , 
que  les  Apotres  faifoient  furtou*les  Fi- 
deles  ,  pour  leur  donner  le  Saint-Ef- 
prit  •,  &  comme  fi  ce  divin  Efprit  ne  de- 
voit  jamais  defcendre  que  vifiblement , 
ils  meprifent  la  ceremonie  par  laquellc 
il  etoit  donne  depuis  qu'il  n*eft  plus 
donne  de  cette  maniere  vifible. 

Ils  ne  font  pas  plus  de  cas  de  l'impo- 

lition  des  roains ,  par  laquelle  on  ordon- 

Dlfcip.c.i.  noit  les  ^Miniftres.  Car  encore  qu'its  la 

cfcc **  &  pratiquent  ordinajrement ,  ils  declarent 
.UWcrv.     jans  {eur  pjfcipijne  ^  qU»jfs  ne  lacroyent 

pas  eflentielle ,  &  qaon  fe  pourroit  dif- 

penfer  d'une  chofe  fi  clairement  marquee 

Foit.ijtfo.  dans  rEcriture.  Deux  Synodes»  Natio- 

Par.  15*5.  naux  ont  decide  qu'i/  riy  dvoit  tucune  ne~ 

feffite  de  s'enfervir;  &neanmoins  Yutk  de 
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tfes  Synodes  ajouce  ,  qufilfalloh  mettre 
feine  a  fe  conformer  en  cette  ceremonie  tcs 
uns  avec  les  autrcs ,  pour  ce  quelle  eft  prf- 
pre  a  edification ,  conforme  a  la  cokume  des 
sipotres  ,  &  a  tufage  de  Cancienne  Eglife. 
Ainfi ,  la  coutume  des  Apkres ,  ecrite  ma^ 
nifeftement  &  en  tanc  d'endroics  dans  la 
parole  de  Dfeu ,  n'eft  non  plus  une  Loi 
pour  eux  que  1'uiage  de  rEgfife  ancienne: 
fe  crofre  oblig£  a  cetce  couumie,  ert  une  Ch.  1.  arc 
fuperftition  tfeprouvee  dans  lenf  Difcipli-  •• 
ne ,  tant  ils  fe  fonc  fait  de  faufles  idees 
de  religion ,  &  de  liberce  chrerienne. 

Mais  pourquoi  parler  ici  des  arcicles 
parciculiers  ?  Tout  1'ecac  de  leur  Eglife 
cft  vifiblement  concre  la  parole  de  Dieu. 

J*appelle  ici  avec  eux  RJtat  de  l'E~     Conf.dc 
glife  ,  la  fociece des  PafteuW  &  desPeu-  Foi,art-  31. 
pfles  que  nous  y  voyons  ecablie :  c'eft  ce 
qui  eft  appelle  1'ecat  deTEglife  dansleur 
Confeffion  de  Foi ,  &  ils  y  declarenc  que 
cet  ecat  eft  fbnde  fur  la  vocarion'  mraor- 
dinabre  de  leurs  premiers  Reforfriaceurs.     Syn.  <fe 
En  vertu  decet  arciclede  feuf  Confeffion  9Z\^0^ 
die  Foi ,  un  de  leurs  Synodes  Nacionaux  jc  f*j  ar^ 
a  decide ,  que  lorfqtiil  sagtroit  de  la  voca-  4. 
ritot  de  leurs  Pafteurs  qui  ont  reforme  tE- 
glife ,  ou  defonder  tautorite  qu'ils  ont  eUe 
de  la  reformer ,  &  £enfeigner  ,  tl  lafaut 
rapporter ,  felon VArtixle  XXXI. dela Con*- 
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fejfion  de  Foi ,  a  la  vocation  extraordinaire 

par  laquelle  Dieu  les  a  poujfes  interieure- 

tnent  a  leur  minifiere :  cependant  ni  ils  ne 

prouvenc  par  aucun  miracle  que  Dieu  les 

aic  poufles  interieurement  a  leur  minifte- 

re ;  ni ,  ce  qui  efl  encore  plus  eflentiel  , 

ils  ne  prouvent  par  aucun  endroic  de  PE- 

criture,  qu'unefemblablevocacion  doive 

jamais  avoir  lieu  dans  PEglife :  d'ou  il 

refulce  que  leurs  Pafteurs  nont  aucune 

autorice  de  precher ,  felon  cette  parolc 

Rom.  X.  de  fainc  Paul :  Comment  precheront-ils  s9ils 

**•  nejont  envojes  ?  &  que  tout  Pecat  de  leur 

JEglife  eft  fans  fbndement. 

Ils  fe  flattent  de  cecce  vaine  pen(ee  f 

que  Jefus-Chrift  a  laiffe  le  pouvoir  a  PE- 

glile  de  fe  donner  une  forme,  &  de  s'e- 

tablir  des  Pafteurs  quand  la  fucceflion  eft 

incerrompue ;  c'eft  ce  que  M.  Jurieux  & 

M.  Claude  tachent  de  prouver ,  fans  rien 

trouver  de  femblable  dans  PEcriture  , 

puifqu'au  concraire  Jefus-  Chrift.a  dit  ; 

oau.  3lx.  Comme  mon  Pere  tria  envoje  %  ainfi  je  vous 

1  u  envoje ;  &  que  (aint  Paul ,  Apotre  de  Je- 

^GaL  I..*-fus.Chrift,  a  etabli  Tite  pour  enfuice  eu 

*  ecablir  d'autres  j  en  force  que  la  miffion 

*  vint  toute   de  Jefus-Chrift  ehvoye  de 

Dieu.  Voila  ce  que  nous  crouvons  dans 

JPEcritUfe  5  &  ce  qu'on  veut  dire  a  pre- 

jfent  de  Pau^orite  du  Peuple ,  n'eft  qu'une 

illufion. 


•  *  fius  les  dcux  ifpeces.  &o  i 

La  meme  erreur  faic  dire  aux  MiniC 
tres  que  rEglife  a  la  liberte  de  fbrmer  , 
coi&me  il  luiplait,  le  gouvernemenc  Ec* 
clefiafttqtie;  6ter  ou  recenir  FEpifcopat ;  ^-  IH.des 
faire  des  Anciens  &  des  Diacres  pour  un  jy^tes 
temps1,  xfeft-a^dire  ,  les  remettre  a  &  arr.  e.  7* 
volonce  dans  la  vie  commune  apr&s  les  &  Obfaw; 
avoir  confacresa  Dieu;  leur  donner  pou* 
voir  de  d&rder  de  .la  dbdnrine  avec  le$ 

» 

Pafteurs  en  egalir^  cte  fuffrages ,  c'*ft  •  a* 
dire  ,  les  admdftrelfans  etre  Pafteurs  ~ 
(car  ilsne  le  font nullemenr;  dansla  fcou- 
velle  Reforme ,  )  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef~ 
fentiel  a  1'autorite  Paftorale  :  toutes  cho- 
fes  que.  nous  trouvons  dan*  leur  Dif- 
cipRnt  &ldans  leurs  Synodej  >  fans  qtfil 
yen  arc  un  fettl  mot  dans  TEcriture  , 
non  plus  que  de  ce  pouvoif  qu'ils  s*at-  * 
tribuenc  vainement ,  d'en  difpofer  a  leur 
aiodei  ; 

Dans  «es  watieres ,  &  dans  beaucoup 
d'aucreS  que)^>pourrdrremafquer ,  nofc 
feulement  fls  a*ont  point  pour  eux  TE- 
criturerSainte ,  cooime  ils  s'y  font  obli*   . 
ges ;  mais  encore  ils  fe  difpenfenfc  de  la  V 

fuivre^  fans  avoir  aucune  raifon ,  ni  au- 
cbnenlFVadition  qui  les  apptiye.  Atf  con^  ' 
trarrev^a  Traditiori  a  toujtfuf  s  re£& ,  & 
VExtteme-  On&ion  &  rimpofition  de$ 
nuins .,  tant  celle  qui  eft  donnee  a  tous 
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les  Fideles ,  que  celle  qui  eft  employee  a 

la  confecration  des  Miniftres  de  1'Eglife, 

Sc  la  miffion  fucceffiye  de  fes  Pafteurs  , 

&  les  autres  chofes  quanos  Reformes  onc 

meprifes.  En  cela  leiir  licenc^eft^excef- 

five;  mais  eile  tes  devfoit  du  inojn?  ren* 

dre  plus  equitables  ehvers  nous ,  Jorfque 

dans  l'adminiftrackm  des  Sacremens  nous 

prenons  pour  legicime  Interpr&e  deflv- 

cricure  la  Tradkion  conftatft e ,  &  la  prar 

tique  univerfelle  de  l'£glife; 

u&Ij  *      "  fiudroit  finir  kfc  ce  difcoors ,  fi  la 

imMemj-  c^a"c^  ^F"  ^0113  PFcfle  de  procurer  le  fa- 

vaincs fub'-h&  de  Meffieurs  de  la  Religion  Pteten- 

tiiuit  dcs  due  Refonnee  ne  nousipbligeoit  a  leur 

caljimftes  |ever  qUelquts  fcrupules  que  fec  fe&ure 

Jwrif{lx .    des  feits  que j  ai  rappcfrce*  peumnt  re* 

fentimens    veiller  dans  lear*  efpri  ts*      .    ■»:•' 

de  ranti-        On  ne  ceffe  de  leur  repeter  que  cette 

qttite  fur  la  concomitance  fur  laquelle  on  ecablit  la 

tance :  ref-  validite  de:la,Cornmuhion  fous  une  ef- 

fetisren-  pece ,  eft  jan  my ftere  incoam*  -a  Vancieri? 

aut  i  hC.  j^  Eglife,  oii  1W  ne  parie  jsamaiir  cfe  la 

chwijhe"-    c*0?***^*  qu'il  faut  avoir  j  qtfon  re$oit 

1«  io^rcfff  neceflairement  avec  le  Corps  de  Nocre* 

de  ce  Traist  Seigneur  (bn  Sang ,  foof  Ame  tk  fa  Di- 

conprmee.  vinke.  On  ajofice  que  cette  doddine  de 

la  cobcomitance  ecant ,  felon  nous ,  une 

fuke  fi  neceflaire  de  la  prffence  rcelle, 

on  peut  croire  que  cettc  prefence  etoic 
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ineonnue  ou  Ton  he  connoiflbit  point  la 
cortcomitance, 

JLes  Miniftres  tournent  contre  nous 
les  precautions  que  nous  avons  rappor- 
tees.  On  ne  trouve  ,  difent-ils  ,  dans 
1'ancienne  Eglife  auctine  de  ces  pr&au* 
tions  etablies  dans  les  derniers  tems  pour 
garderTEucbarifti^,  pour  exciter  le  reu- 
ple  a  1'adorer,  pour  empecher  qu'on  ne 
la  laiiTat  tomber  a  terre.  Cette  crainte  , 
pourfuit-on,  n'a  pas  empeche  durarit  tant 
de  fiecles  qu'on  n'ait'  donne  a  tout  le 
Peuple  la  Communion  fous  les  deux  ef-  v 
peees  r&  ces  nouvelles  precautions  ne 
fervent  qu'a  faire  voir  qu'on  avoit  une 
autre  opinion  de  rEuchariftie  que  cclle 
des  premiers  tems. 

Pour  conclufion ,  on  nous  dit  que  nous 
nous  fommes  donne  un  vain  travail  r 
en  prouvant  avec  ratrt  de  foin  ,  qu'il  eft 
libre  de  commufiter  fous  une  ou  fous 
deux  efpeces ,  puifque  tout  ce  quj  peut 
refulter  de  cette  preuve,  c'eft  en  touc 
cas,  qu'il  faut  laifler  le  choix  au  Peu- 
ple ,  &  ne  pas  reftramdre  une  liberce  que 
Jefus-Chrift  lui  a  donnee;- 

Mais  pour  cotnmencer  par  cetce  60- 
je&iod',  qjii  femblela:  plus  plaufiblc ;  quf   . 
ne  voit  attcontraire  plus  clair  quOe  jour  y 
quil  eft  au  pouvoir  de  l'Eg}ife  3e  preo- 
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dre  un  parti  dans  les  chofes  libres  ;  Sc 
que  lorfqu  elle  1'aura  pris ,  il  ne  doic  plus 
etre  permis  de  meprifer  fes  Decrets  ? 
CUdcBapcl  ^nc  Auguftin  a  dic  fi  fouvent  ,  que 
&u  c'eft  une  folie  infupporcable  de  ne  pas 

fuivre  ce  qui  eft  regle  par  un  Concjle 
univerfel ,  ou  par  la  coutume  univerfelle 
de  1'Eglife.  Mais  fi  nos  Refbrmes  fonc 
peu  difpofes  a  en  croire  fainc  Auguftin , 
eux-memes  fouffiiroient-ils  quelqu*un  des 
leurs ,  qui  fous  pretexte  qu'on  a  baptife 
fi  long  tems  par  merfion ,  douceroic  avec 
les  Anabaptiftes  de  la  validite  de  fon 
Uapteme  ,  &  s  opiniatreroit  ,  ou  a  fe 
faire  rebapcifer ,  ou  du  moins  a  faire  bap- 
tifer  fes  enfans ,  felon  1'ancienn*  prati- 
que  f  Mais  s'il  vouloic  qu'on  donnac  la 
Communion  afon  fils  encore  enfanc ,  fous 
pretexte  qu'ou  Ta  donnee  aux  petits  en- 
fans  durant  mille  ans ,  croiroit  -  on  etre 
oblige  de  ceder  a  fon  defir  ?  Au  con- 
traire ,  ne  traiterott-on  pas  &  celui-la ,  & 
tous  fes  femblables ,  d'efprits  inquiets  & 
turbulens,  qui  troublent  la  paix  del'E- 
glife?  Ne  leur  diroit-on  pas  avec  I'A- 
i.Cor.XI.  P°tre :  &  quelquun  parmi  vous  efi  conten- 
i  f  „  *  tieux  %  nous  &  fEglife  de  Dieu  navons  point 

cettecoutume\  &  pour  peu  qu'ils  euflenc 
de  docilite,  ne  trouveroient-ils'pas  dans 
ce  feul  Paflage  de  quoi  ploy er  fous  l'au- 
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forite  des  coutumes  de  1'Eglife  ?  Bien 
plus  9  il  eft  certain  que  1'ancienne  Egli- 
fe ,  encore  qu'eHe  baptisac  les  petits  en- 
fans  qu'on  lui  prefencort 9  n'obligeoit  pas 
toujours  a  toute  rigueur  leurs  parens  a 
les  prefenter  en  cec  age  ,  pourvu  qu  01* 
les  baptisat  dans  le  peril ;  &  1'ancienne 
Hiftoire  Ecclefiaftique  nous  fait  voir  des 
Catechumenes.  dans  un  age  avance ,  fans 
que  TEglife  les  eut  forees  a  fe  faire  bapr 
tifer  plutot.  Les  Pretendus  Reform6s  9 
qui  ne  croyent  pas  la  neceffite  du  Bap- 
teme  .,  &  ne  peuvent  produire  aucun 
commandement  divin  qui  oblige  a  le 
donner  aux  enfans ,  font  bien  plus  libres 
a  eet  egard.  Cette  liberte  a-telle  empe-  Difc. cfc; 
che  les  feveres  •  reglemens  de  leur  Difci-  S^E 

,.  •     1  i-     &    1  *  aruXVI#« 

pline ,  qui  obhgenc  lcs  parens ,  a  peme  Obfcrv. 
des  cenfures  les  plus  rigoureufes  ,  a  pre- 
fencer  leurs  pecics  enfans  au  Bapteme  ? 
Qu'ils  demeurent  donc  d'accord  avec 
nous  que  rEgliffe  peut  faire  des  Loix  fur 
les  chofes  libres  ;  &  s'ils  reconnoiffent 
par  tant  d'exemples ,  que  la  Communkm 
fous  une  ou  fous  deux  efpeces  eft  de  ce 
genre  ,  qu*ils  ceflent  de  nous  chicaher  f 
&  de  fe  caufer  a  eux-memes  un  trouble 
inutile  fur  cette  matiere. 

Mais  peut-etre  qu'ils  voudront  dire 
que  dans  les  faits  que  j'ai  rapjportes ,  ccufc 
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qut  cdmmuriioient  quelquefois'  fou*  vtrie 
efpece  communioient   auffi  quelquefois 
fous  Tautre  ;  ce  qui  fuffit  en  tout  cas 
pour  accomplirle  precepte  de  Notri^- 
Seigneur  rcomme  fi  Notre-Seigneur  avoit 
voulu  totK  enfemble',  &  nous  infpirer  une 
ferme  fof,  qu'on  rtfc  perd  rien  en  ne  pre- 
nant  qu'une  feulfe  efpece ,  &  neanmoins 
nous  obliger  fous  peine  de  damnation  a 
toutes  les  deux;  chicane  fi  manifefte :, 
qtfelle  ne  merhe  pas  d^etre  rffutefc. 

II  feudroic  donc  en  venir  enfin  a  exa* 

tniner  une  fois  ce  qui  eft  effentiela  TEu«- 

chatiftte ,  &  a  notis  donner  une  regle 

pout  le  bien  entendpe:  Ceft  ce  que  ces 

Meffieurs  ne  feront  jamais ,  s*ils  ne  re- 

vientient  a  rtos*principes,  &  a  Pautorit^ 

TBxaro.  T.  de  la  TracKtkm.  M.  Jtirieux  paffe  trop 

Vl.Sca.  $.  avant ,,  quand  il  propofepoar  regle ,  fcL 

*•  4*  f  •      Jon  ies.  prhicipe?  de  fa  Religion ,  de  faire 

g£neralement  tout  ce*  qu-a  fait  Jefus- 

Cferift ;  en  forte  que  nous  regardions  ttu- 

tes  les  cirarnfiances  qtfil  a  oVfervees ,  eom* 

nn  etant  de  Uderniere  necejfite.  Ce  font 

fes  propres  paroles;  Ii  allegue  a  ce  pw 

pos  Tancienne  P&que  des  Juifs ,  ou  apres 

avoM>  egorge  un  agneaule  matin,  il  ert 

1iSa.Seftv  fiUfoip  jgorger  un  autre  Ikfoir,  te  rotir  .  le 

•474-47J.  mnget  4VH  fcs  ijeryes  ameret^  ie  eonfumer 

dansuue  nuit,  &  nenrien  referver  lejout, 
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fmvm.  \\  reprefente  la  neceffitie  de  tou-- 
tesces  ceremonies,  &  non  feulement  du« 
fbnd,mais  de  teutes  les  circonftances; 
Ce  mqt  de  Jefus-Chrift,  Faitts  ceci ,  lui 
fait'<ronclure  la  meme  chofe  de  MEucha- 
«ftfe.  Ainfi  nous  ferons  aftraints ,  feldff 
fes  priricipe* ,  i  tm  ce  que  Jefus-Chrift  a 
fait ,  &  non  feulement  au  pain  &  au  vin , 
mais  encore  a  1'heure,  &  a  toute  lania- 
niere  de  les  prendre;  d'autant  plus  que  Snp.r.  p? 
nous  avons  vfi  que  tout  avoit  fa  raifonart.  VI.  p* 
&  fofrmyftere,  aufft-bien  que  ce  que1**- 
Moife  a  ordonne  fur  rancienne  Pique^ 
Cependant ,  combien  dfe  chofes  avons-  jy^ 
nous  marquees,  que  ni  ces  Meflleurs ,..    v 
ni  nous*n'obfervons  pas^?  Mais  en  voici 
vme  que  j'ai  omife ,  &  qui  pourra  donner 
en  ce  lieu  un  grand  eclairciftement; 

Piarmi  les  chofes  que  Notre^Seigneur 
a  obfervees  dans  la  Gene ,  une  de  celle* 
que  le»  Calviniftes  ontcrii*  des  plus  ne* 
eeffaires  ,  e(V  la  fra&ion  du*  pain.  Les 
Lutheriens  (bnt  d'avis  contraire,  &  fe 
fcrvent  de  pains  de  figure  rondc,  qu'ib 
se  rompent  pas.  Ceft  le  fujet  d*un  grand 
proces-emre  ces  Mefifeurs.  Les  Galvi- 
siftes  font  fort  fur  ceq^e  les  Evange- 
Mftes  &  faint  Paut  ecftvem?  tou^  d'un- 
comrnun  accerd',  q&cjd  nuifique  Je[us~  ' 
Cbriftfuf  livri  aux  Juifs ,  it-frit  dttpain, 
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le  benit ,  le  rcmpit ,  &  le  donna.  Us  reie- 
venc  cecte  fra&ion  du  pain ,  qui ,  felon 
eux  ,  reprefence  que  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur  a  ete  rompu  pour  nous  a.U 
Croix ;  &  remarquenc  avec  graijd  foin  , 

f.Cor.XI.que  fainc  Paul,  apres  avoi?  dic  que  Jefin 

*4«  rompit  le  pdin ,  lui  faic  dire^,  felon  le  Grec : 

Ceci  efi  mon  Corps  rompu  pour  vous ;  pour 
iponcrer  ,ace  qu'iis  precepdenc,  le  rap- 
porc  de  ce  Pain  rompu  avec  le  Corps 
immole.  Ainfi  cette  fradion  leur  paroir 
neceflaire  au  myftere ;  &  c'eft  ce  qui  faic 
dire  a  ceux  d'Heidelberg ,  dans  leur  Ca- 
techifme  fort  eftime  de  couc  le  parci, 
Catech.  1 *'Au(fi  veritableihent  quils  vojent  rompre 

Hcid.q.75./^  pdin  de  U  Cene  peur  leur  y  etre  donne  , 
aujfi  veritablement  Jefus-Cbrifi  4  ete  ojfert 
&  rompu  pour  nous. 

II  fuc  queftion  de  s*accorder  avec  les 

Lucheriens  ,  &  il  fe  cinc  pour  qela  une 

Colloq.  Conference  il  n'y  a  pas  plus  de  vingt  un 

Ca/Tcl.  an.  ans.  Ce  fut  en  1 6 6 1 .  Les  Calviniftes  d* 
Marpourg  trouverent  d'abord  urie.  dif- 
tin&ion  ;  &  dans  4a  declaration  qu'iU 
donnerent  aux  Lutheriens  de  Rintel ,  ib 
direnc  que  U  frattion  appartenoit  non  pas 
4  Veffence ,  mais  feulement  a  fintegrite  d* 
facrement ,  comme  j  etant  necejfaire  par  /V- 
xemple  &  le  commandement  de  JefusCbrifi; 
quainft  les  Lutberiens  ne  laijfoient  pas  ,fm 
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UfraSton  du  Pain ,  dUvoir  la  fubftance  de 
la  Cene ,  &  quon  pouvoit  fe  tolerer  mutueU 
lemenu  Les  Calviniftes  n'ont  ete  repris 
cTaucuns  des  leurs,  que  je  fgache,  & 
Taccord  qui  fe  fit  eik  tout  fon  eflet  de 
leur  part :  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  plus 
aous  prefler  par  les  paro{fs  de  Tinftitu- 
tion,  puifquon  peut,  de  leur  aveu  pro- 
pre ,  avoir  la  fubftance  de  la  Cene  fans 
s-aflujettir  a  Pinftitution  ,-  a  1'exemple  & 
au  commandement  expres  de  Notre-Sei- 
gneur.  Que  diroient-ils  fi  rtbus  ufions 
o'une  femblable  reponfe?  Mais  c'eft  que 
tout  eft  permis  aux  Lutheriens ,  comme 
tout  eft  infupportable  dany  les  Gatholi- 
quesi 

Les  autres  obje&ions  ne  font  pas  plus 
mal  aifccs  a  fefoudre. 

On  ne  trouve  pas,  dites-vous,  dans- 
Tantiquite  la  cohcomitance  fur  laquelle 
1'Eglife  Romaine  appuie  fa  Communion 
fous  une  efpece.  Premierement ,  ce  que 
je  tire  de  Tancienne  Eglife  pour  etablir 
cette  Communion,  eft  chofe  de  fait;  &' 
fi  la  Communion  fous  une  efpece  fup- 
pofe  la  concomitance  avec  la  realite  ,  il 
s'enfuit  que  Tune  &  Tautre  etoir  crue 
dans  Tantiquite ,  ou  la  Communion  fous 
une  efpece  etoit  fi  frequente.  Seconde-  Aub.Kb  II. 
ment  ,  Meflieurs,  ouvrez  vos  Livres ,  Mil'4*$' 
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?*f*  H9.  ouvrez  Aubertin ,  le  plus  do&e  defenfeuf 
5  70.  &c.  fa  yotre  do&rine :  vous  y  trouverez  a  tou- 
Amb.Ub.I.  fes  les  pages  des  paflages  de  fakit  Ambroi- 
fnLuc.  fe,deiamtChryfofiome,de5deuxCyFil. 
#*/£>..  *~  les  f  &  de  tous  les  autres ,  eto  vour  lirex 
my  11.  qu  en  recevant  le  Corps  iacre  de  IS  otre- 
<n*g,Nyff.  Seigneur ,-  on  re^oit  la  perfonne  meme  , 
^h  **"  Pu"9u,°n  rcjoic ,  difeiftr-ils ,  le  Roi  dans 
Cyr.* Alex. f*  *&****- :  on  fejoit  Jefas-Chrift  &  le*  Ver- 
lib.  IV.  m "  be  de  Diei>;  on  re^oit  fa  Chair  coname  vi- 
Joan.  c.  j .  vifiante ;  non  comme  la  chait  d'un  homme 

4"chryfoft  $***  >  ma*s  comme  k  Chair  d'un  Dieui 
hom.  $i.  "  N  eft-ce  pas  la  recevoir  la  Divinite  avec 
85.  m  Mat.  l'Ehimanite  du  Fils  de  Dieu  r  &  eft  un 
Iib.  j.de     mot  fa  perfonne  entiere  ?  Apres  cela* 

Sacerd.  4»        >         n  i  •  a 

£~       *    qp  appellerez-vous  la  concomitance  r 

Pour  ce  qui  etf  des  precautfons  dbnt 
on  ufoit  pour  s'cmpecher  de  laifler  tom- 
ber  a  terre  1'Euchariftie ,  il  ne  faut  qu-un 
peu  de  bonne  foi  pbur  avouer  qu'elles 
fontauffi  anciennes  que  1'Eglife;  Auber- 
Orig.  in  tin  vo&$'  fes  ffera  lire  dans  Origene ;  if 
Erod Jiom.  yous   fe^  £ra    jjm   jans   fajnt    Cyriife 

Cyr.Hler.  ^e  Jerufalem  ,.&  dans  faint  Auguftin*, 

Ca.y.myftt  pour  ne  rien  dire  des  autrfcSi  Vous  ver- 

Aug.  jo.  fez  dbvis  ces  faints  Do&eurs  ,,que  laifler 

AuWir^n. tombet  ,es  moindres  parceltes  de  l'Eur 

p.  431.431!  cbariftie,  c^eft  comme  laifler  tomber  de 

0fcc,  l'or  &  de&  pierreries  ;  c'eft«  comme  s^ar^ 

racher  un  de  (es  membres ;  tfeft  comme 
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laiffer  ecouler  la  parole  de  Dieu  quon 
nous  annonce ,  &  perdre  volontaipement 
cetce  femence  de  vie  ,  oa  plutot  la  v£- 
rite  eternelle  qu'elle  nou*  apporrc. 

II  n'en  faut  pas  davaneage  pour  con-  Exam.  IV 
fondre  M.  Jurieux.  Alers,  dit-il  ,  c'eft-  VL  fe^i^ 
a-dire ,  dans  ronzieme  fiecle  ,  lorfque , p' 4  * 
fclon  lui,la  Tranfubftantiation  fut  etablie, 
00  commettfa  a  penfer  aux  fuites  de  cette 
Tranfubflantiation.  Jgudnd  les  bommes  fic- 
rent  perfuades  que  le  Corps  du  Seigneur  etoit 
renferme  tout  entierfous  chaque  petite goutte- 
de  vin ,  la  crainte  de  feffufio»  lesfdtfit.  Si 
donc  la  crainte  de  Teffufion  a  faifi  nos 
peres  des  les  premiers  fiecles  de  TEglife^ 
ils  y  croyoicnt  donc  deja  la  Tranfubftan- 
tiation ,  &  touces  fes  fuices.  M.  Jurieux 
pourfuit :  Tts  fremtrent  quandiU  penferent 
que  Vadorable  Cotps  du  Seigneur  feroit  k 
terre  parmi  la  pouffiere  &  la  boue  ,fans  quit 
fut  pojfible  de  h  relcver.  Si  les  Peres  en 
ont  fremi  auffi-bien  qu'eux  r  Wsont  donc 
eu ,  felon  lui ,  la  meme  croyance;  II  ne 
fe  lafle  point  de  nous  faire  voir  cette  crain- 
te  de  reffufion  ,  comme  une  fuite  de  la 
croyance  de  la  prefence  reelle.  Cette  rdi-  1b\&Ss&~ 
yjjf,  dit-il,  etft-a-dire,  celleqiM  fe  tire7' 
de  la  crainte  de  Teffufion ,  peut-etre  bonne 
four  eux ,  c'eft-adire,:  pour  les  Catholfc 
«jues  j imis  elle  ne  vautrien pourncm r ,  qu$ 
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ne  reconnoijfons  pas  que  la  Cbair  &  le  Sang 
du  Seigneur  foient  reellement  enfertnes  dans 
k  Pain  &  dans  le  Vtn.  Vous  le  voyez  , 
Meffieurs  ;  vos  Miniftres  craindroienc 
comme  nous  cette  effufion ,  s'ils  croyoienc 
la  meme  prefence :  les  Pefes  encore  une 
fois  la  croyoient  donc ,  puifqu'iU  onc  eu 
fi  vifiblement  la  meme  crainte; 

Ceft  en  vaio  que  M.  Jurieux  fait  le 

&id.  4^.  raflleur  fur  cette  crainte.  Dans  unjiecte  9 
dlt-il ,  ou  les  hommes  ne  fe  faifoient  pas  une 
honte  ,  comme  aujourtfhui  >  de  porterfur  lc 
vifage  le  carailere  de  leur  fexe  9  ils  plotk* 
geoient  une  grande  barbe  dans  la  Coupe  fa- 
cree ,  &  ils  en  rapportoient  une  multitude  de 
Corps  de  Jefus-Chrift  qui  pendoient  a  ehaque 
poil.  Cela  leur  donnoit  de  Vhorreur  9  &  je 
trouve  quils  avoient  raifon.  Cette  belle 

K48J.  penftfe  lui  a  plu.  fai  peine  ,  dit-il  ,  ail- 
leurs ,  a  concevoir  comment  les  Fideles  de 
1'ancienne  Eglife  ne  fremijfoient  pas  en 
vojant  pendre  des  Corps  de  Jefus-Gbrift  a 
tous  les  poils  dyune  grande  barbe  qki  fortoit 
de  la  Coupe  facree.  Comtnent  navoient-ils 
pas  horreur  envojant  effujer  cette  barbeavec 
m  tnwhoir ,  &  le  Corps  du  Seigneur  pafer 
dans  la  pocbe  dfun  matelot  &  dyunfoldatf 
Commfc  fi  un  matelot  &  un  foldat  ecoient 
moins  confiderables.aux  yeux  de  Dieu 
gue  les  autres  hommes.  Si  ce  railleuri 
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contre-teiiips  avoit  remarque  dans  les  an- 
ciens  Peres  avec  qiielle  proprete  &  quel 
refpeft  on  aj^pnashoit  de  rEijchariftie  ; 
s*il  avoic  voulu  voir  dan$  faint  Cyrille 
comment  ies  Fideles  de  ce  texnps-la  gou- 
toient  la  C$upe  facree,  &  comment,  loin  Cyr.  Hier. 
d'en  vouloirperdreunefeule  gouttej  ilsCat.j.my^ 
touchoient  avec  refpe<3;  de  leurs  mains 
la  moiteut  qui  leur  reftoit  fur  les  levres 
pour  Tappliquer  fur  leurs  yeux  &  les  au- 
tres  organes  de  leurs  fens ,  qu'ils  croy  oien  t 
fan&ifier  |#r  ce  moyen :  il  auroit  trouve 
plus  dignei  de  lui  de  reprefenter  cette  ae- 
tion  de  piete ,  que  de  faire  rire  les  fiens 
par  la  rid.icule  defcription  qu'on  vient 
d'entendre.  Mais  ces  raillejirs  ont  beau 
faire ;  leurs  railleries  Jie  nuirojit  non  plus 
a  rEuchariftie ,  que  celles  des  autres  ont 
nui  a  la  Trinite^,  &  a  rincarnation  du 
Fils  de  Dieu  5  &  la  majefte  des  myfte- 
res  ne  peut  etre  ravilie  par  de  tels  dif- 
cours. 

M.  Jurieux  nous  reprefente  commep,4$ 5.417, 
des  hommes  qui  crjiignent  qu'il  .n'arrive 
(juelque  uccident  facbeux  au  Carps  &  au 
Sang  de  NotreSeigneur.  Je  ne  vois  pas 9 
dit-il ,  qiiil  foit  mieux  placi  fur  un  linge 
blanc  que  dans  la  pouffiere;  &  puifqu'pn.  le 
voit  bien  fans  horreur  dans  la  bouche  & 
daas  Teftomac ,  on  ne  devroit  pas  s'e- 
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tonoer  tant  de  levoir  fur  lejHtuc.  En  ef- 
fet  y  a  parler  en  homme  &felon  lachair  , 
nn .  pave  eft  auffi  propre  ,  &  peuc-ccre 
plus  qne  nos  eftomacs ;  &  a  parler  felon 
Sa  foi  f  Petat  glorieux  ou  eft  maintenanc 
Jefus-Chrift  1'eteve  egalement  au»  deflus 
de  tout:  mais  le  refpeft  veut  qu'autant  quil 
£ft  en  nous  ,  nous  ne  le  mettipns  qu'6u 
il  veut  etre.  C*eftrhommeqo*ilcherchc; 
&  loin  d'avoir  horreur  de  notre  chair  , 
puifqtrtl  Ta  creee  >  puifqu'il  Ta  rachetee  * 
j>uifqu'il  J'a  prife  ,  il  s'en  approche  volon- 
tiers  pour  la  fen&ifier.  Tout  ce  qui  a  rap- 
port  a>cet  ufage  fhonore ,  parce  que  c'efl: 
une  dependance  de  la  glorieufe  qualite 
.de  Sauveur  du  genre  humain.  Autant 
que  nous  pouvons ,  nous  empechons  tout 
ce  qui  derobe  a  notre  veneratiori  le  Corps 
&  le  Sang  de  notre  Maitre  :  &  fans 
craindre  pour  Jefus-Chrift  aucuh  actidm 
fkheux  9  nous  evitons  ce  qui  feroit  voir 
en  nous  quelque  manquement  de  refpeft. 
Que  fi  nos  precautions  ne  peuvent  pa$ 
tout  empecher  ,  nous  ffavons  que  Jefus* 
Chrift  aflez  defendu  par  fa  propre  jna- 
jefte  9  fe  xrontente  de  notre  zele  ,  &  ne 
peut  etre  ravili  par  aucun  endroit.  Qn 
peut  railler ,  fi  on  veut ,  de  cette  dodsi- 
ne :  mais  loin  d'en  rougir ,  noqs  xougif- 
jfojas  pour  ceux  qui  ne  fongent  pas  que 
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le$  railleries  qifils  font  de  nos  precau-  * 
tions  retombent  fur  lesSaints  Peres,  qqi 
en  onc  eu  de  fi  grandes.  S'il  a  fallu  les 
augmenter  dans  les  derniers  fiecles  ,  ce 
nreft  pas  que  PEuchariftie  y  ait  et;e  plus 
honoree  que  dans  les  premiers ;  xnais  c'eft 
plutot  que  la  piete  s'etant  ralentie  ,  il  * 
fallu  1'exciter  par  plus  de  moyens :  de 
forte  que  les  nouvelles  precautions  qu'il 
a  fallu  prendre ^  enmarqu^nt  nos  refpe&s, 
ont  fait  voir  quelque  negligence  dans  no- 
tre  conduke. 

Pour  moi ,  je  croi  aifement  que  dans 
1'ordre ,  dans  le  filence  ,  dans  la  gravite 
des  anciennes  Aflemblees  Ecclefiaftiques, 
il  arrivoit  rarement ,  ou  point  du  tout  # 
que  le  Sang  dp  Notre-Seigneur  y  fut  re- 
pandq  :  ce  n'eft  que  dans  le  tumulte  & 
dans  Ia  confufion  des  derniers  fiecles  que 
ces  fcandales  fouvent  arrives  ont  fait  en- 
fin  fouhaiter  aux  Peuples  de  ne  recevoir 
que  refpedj  qu*ils  yoyoient  moins  expo- 
fee  a  sde  pareils  inconveniens  ;  d'autant 
plus  9  qu'en  la  -recevant  toute  feule  ,  ils 
fjavoient  qu*ils  *ie  perdoient  rien  ,  puiC- 
qulls  poffedoient  tout  entier  celui  qui 
faifoit  tout  fobjet  de  leur  amour. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  de?- 
puis  que  Berenger  eut  rejette  ,  malgr£  . 
tpute  TEglife  de  fon  temps ,  &  la  Tradi- 
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tion  de  cous  les  Peres ,  U  prefeuce  de  Je- 
fus-Chrift  dans  ce  Sacrement  ,  la  foi  de 
ce  myftere  ne  fe  fqic  #  pour  ainfi  dire  , 
echauffee  j  &  que  la  piete  de  Fideles  , 
oflfenfee  par  cettc  herefie ,  n'ait  cherche 
a  fe  fignaler  par  de  nouveaux  temoigna- 
ges.  Je  recoqnois  ici  Tefprit  de  1'Eglife,, 
qui  n'a  jamais  adore  ni  Jefus  Chrift  ,  ni 
le  Saint  -  Efprit ,  avec  tant  de  marques 
cclatances ,  qu'apres  que  les  Heretiques 
:Onc  eu  nie  leur  divinite.  Le  myftere  de 
TEuchariftie  devdit  etrecomme  les  au- 
tres ,  &  1'herefie  de  Berenger  ne  devoic 
pas  moins  fervir  a  TEglife  quecelie  d'A- 
rius  &  de  Macedonius. 
Cyr.  H!er.      Poqr  ce  qui  eft  de  1'adoration  ,.  qtfeft- 
Cat.  royfi.  il  befoin  que  j'en  parle  apres  tant  de  paf- 
*\   b  Vh  -^Ses  ^es  Peres  encore  rapportes  par  Au- 
Ill.deSpir.  hercin ,  &  depuis  par  M.  de  la  Roque 
S.  c.  u.     dans  fon  Hiftoire  de  FEuchariftie  ?  Ne 
Aug.  Tr.in  yoyons-nous  pas  dans  ces  paflages  TEu- 
TheoJor.  c^ar^*e  adoree ,  ou  plutot  Jefys-Chrift 
Dial.  II. "  adore  dans  1'Eucbariftie ,  &  adore  par 
Chryf.  lib.  les  Anges  memes  ,  que  faint  Chryfofto- 
VI.  d?  Sa-  me  nous  reprefente  inclines  ievmit  Jefus- 
Aub!  lib  t.  Chrift  en  ce  myftere ,  &  lui  rendant  le 
p.43x.8oj.  meme  refped  qge  les  Gardes  de  TEmpe- 
Rir.  reur  rendent  a  leur  Maitre  f 

Hift.Euch.      Ileft  vraiquecesMiniftres^reppndent 

p.  541.  &  *  flue  cette  adoration  de  rEuchariftie  n'eft 
jfeq.  pat 
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'  pas  tfadoration  fouveraine  qu!oa  rend  i  Hift.  Euck; 
Ja  Divinite  ,  mais  une  adoration  iife^  ni.p.cM. 
rieure  quton  rencjok  aux  iacres  ;fym-  jL*41' 
boles.  ;  :       :•* 

•Mais  nous  pourroient-ik  fiure  voir  une 
femblable  adoracion  rendue  a  1'eau  du 
JJapteme  ?  Que  peut-on  repondre  aux  Chryf.  lib. 
paflages  ou  ii  paroit   que   tadoration  v1- d^Si" 
qtfon  rend  ici  eft  ferablable  a  celle  qui  xheod.ioc. 
eft  rendue  au  Roi  pr£fent;f  que  cette  ciu&c.Vup*. 
adoration  eft  rendue  ^uxr rtiy fteres ,  com- 
me  eta|tf>en  eflSjt,  ce  qulls  fdoieni  crus  f 
comme  etant  Ja  chsir  de  Jefus-Chrift  p 
Djeu  &  honune  ?  Ces/paflages  des  An- 
ciens  font  for  rpfcls  >\  &  en  attendant  que 
iios  Reformes  Jes  ayent  aflez  penetres 
pour  en  etre  conv#incus ,  ils  y  verront  du 
moins  ce  cyke  tfnferieur ,  fur  lequel  ils        * 
nous  font  tant  de  chicanes ;  culre  diftin- 
gue  du  culte  fupreme  ;  religieiu  toute-         ^  ~ 
fois  ,  puifqu'il  fait  partie  dii  Service  Di-      /V- 
vin  9  &  de  la  reception  des  faints  Sacre- 
mens.    Ainfi  en  fe  juftifiant  tellement     ' 
queilement  fur  rEpchariftie ,  ils  fe  fer-      v'w    - 
xnent  toutes  les  voyes  de  nous  accufer  fur 
les  Reliques  ,  fur  les  Images  &  fur  le 
culte  des  Saints.  Tant  il  eft  vr ai  que  leur 
Eglife  &  leur  Religion,  femblable  a  im 
batiment  caduque ,  #e  peut  etre  ,  pour 


2i  3:        TxtmJeUVnmmmn.  * 

ainfi  dire  t  couvcrte  d'un  cote:  fans  pa- 
poitre  decouverte  de  1'autre ,  &  ne  peut 
jamais  montrer  cetce  parfaicc  integrue, 
ni  le  rapport  des  parties  ,  qui  fait  toute 
h.beauce  &  toute  la  folidite  d'un  edi- 
fice.r 
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7,  A  Tapproche  du  faint  jour  de  P^ques  , 

QjSHfau*  vpus  devez  etre  touches  d'un  faint  defir 

venirfaire  je  communier  avec  vos  freres,  Oeft  Je- 

«£»/$£-*  fus-Chrift  meme  qui  vous  invite  ace  Ban- 

gllfe  d-    quet  de  paix ;  &  vous  devez  croire  qu*il 

tbolique.     vous  dit  par  ma  bouche :  fai  defire  dyun 

LucXXII.  g£4?td  deftr  de  manger  cexte  £jique>avec  vous. 

M/  Car  encore  qu'il  defire  toujours  de  faire 

la  Paque  avec  fes  Difciples ;  que  le  ce- 

nacle  &  la  grande  falle  ou  il  yeut  faire  ce 

feftin  foit  toujours  prete ,  1'Eglife  tou- 

jours  ouverte,  &  la  table  toujours  dreflee : 

ceft  neanmoins  principalement  dans  ces 

faints  jours  quil  appelle  fes  enfans  a fon 

Banquet ;  &  votfs  etes  ,  Mes  chers  $re- 

res ,  de  tous  fes  enfans  ceu$  qu  il  defire 

le  plus  de  voir  a  fatable ,  puifque  c'eft 

la  que  vous  donnerez  la  derniere  mar- 

que  de  votre  fincere  union  avec   foa 

Eglife^ 

'%.  Paralip.  Souvcnez-vous  du  faint  Roi  Ezechias 
flf  dela  Paque  fplemn^lle  qu'il  celebra 
dans  Jerufalem.  II  ne  fe  contenta  pas  d'y 
appeller  tous  ceux  de  Juda ,  c'eft-a-dire, 
ceux  qqi  etoient  toujours  demeures  dans 
1'unite  du  peuple  de  Dieu ,  dans  le  culte 
du  Sanduaire  ,  &  dans  la  foumiffion  au 
vrai  Sacerdoce  qye  Dieu  avoit  etabli  par 
Ihid.  %.  6.  Moife.  II  refolut  de  concert  aVec  le 
* «*       Confeil  &  tput  le  peuple  de  Jerufalem  f' 


fur  la  Communion  PafcMe.  ££t 
«Penvoyer  fes  Meflagers  aux  dix  Tribiis 
fchifmatiques ,  qui  des  le  cemps  de  Ro- 
boam  s'etoient  leparees  d'avec  Juda  & 
d*avec  le  Temple  ;  &  il  leur  adrefa  des 
lettres ,  afin  que  convertis  de  tout  leur  cceur 
au  Dieu  de  teurs  Ptres ,  i!s  vinflent  avec 
leurs  freres  ,  donc  ils  avoient  abandonne 
la  communion  ,  celebrer  la  Paque  au 
lieu  que  le  Seigneur  avoic  choifi. 

Pendanc  que  les  Envoyes  de  ce  pieux  lbid.fo.it* 
Prince  alloient  en  diligence  de  ville  en  ville, 
flufteurs  fe  moquoient  £eux ,  &  quelques- 
uns  acquieffam  aux  confeils  d'E%£chias ,  & 
a  la  douce  invitation  de  leurs  freres ,  ve- 
mient  celebrer  la  Paque  dans  Jerufalem  9 
au  lieu  d'unite  &  de  paix.  Ceft  ,  mes 
Freres ,  le  traitement  qu'eprouve  TEgli- 
fc.  Depuis  cette  malheureufe  defe&ion 
du  fiecle  pafle ,  depuis  cette  funefte  apof- 
tafie  qui  aarrache  a  1'Eglife  des  Nations 
entieres ,  &  qui  fembloit  preparer  les 
voyes  au  rlegne  de  r  Antechrift ,  felon  la 
predi&ion  de  TApotre  ,  nous  n*avons  2.  The& 
cefle  de  rappeller  dans  la  memoire  de  **•  U 
nos  Freres  errans ,  ces  bienheureux  jours 
ou  nos  Peres  mangeotent  enfemble  le  ' 
Pain  de  vie ,  &  gardoienc  felon  le  pr£« 
cepte  de  faint  Paul ,  le  facre  lien  de  la 
fraternite  chretienne.  Mais  plufieurs  pre- 
Venus  de  la  haine  aveugle  que  leurs  Mi- 
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niftres  leur  infpiroienc ,  fe  moqucient  de 
nous  ;  &  quelques-uns  le  refTouvenant  de 
aotre  ancienne  unite ,  dont  ils  portent 
1'impreflion  dans  le  fein  par  le  Bapteme  , 
font  rerenus  a  Jemfalem,  c'eft-a-dire,  a 
-  VEglife  Catholique  ,  ou  Dieu  a  etabli 
pour  jamais  fon  Nom  &  la  profeilion  du 
Chriftianifme. 

Enfin  la  grace  de  Dieu  s'eft  declaree 
abondamment  en  nos  jours.  Un  Roi 
.  aufli  religieux  &  aufli  vi&orieux  qu'Eze- 
chias,  a  invite  les  prevaricateurs  d'Ifrael 
a  revenir  a  l'unit6  de  Juda , ceft-a-dire  , 
les  errans  &  les  Schifmatiques  a  revenir 
aux  pacifiques  &  aux  orthodoxes ;  &  nous 
avons  vu  quelque  chofe  de  ce  qui  eft  ecrk 

•f.  I.  x  f.  dans  le  faint  Prophete  Ofee  :  En  ce  temps 
les  enfans  dejuda  &  lesenfans  flfrdel  s\af- 
fembleront  &  etabliront  fur  eux  un  meme 
cbef:  c'eft-a-dire ,  que  les  Catholiques  & 
les  Schifmatiques  reconnoitront .  d'un 
commun  accord  le  Chef  que  Dieu  leur 
a  donne,  Jefus-Chrift  dans  leCiel,&fur 
la  terre  faint  Pierre  qui  vit  dans  fes  fuc- 
cefleurs  pour  gouverner  le  peuple  deDieu 

Ibid.  €.  rfuivant  fa  parple.  Ainfi  les  fepares ,  dont 
jl  etoit  dit ,  Appellezslcs ,  ceux  pour  qui  il 
n'y  d  point  de  mifericorde  ,  fbnt  venus  ** 
.aujjl  grand  nombre  que  le  fable  de  U  mer  , 
j&fin  de  recevoir  la  mifericorde :  &  au 


fur  la  Comtnunipn&dftihale.  %%  > 
luu  quon  leur  difoit  \  fous  nSfetpdt  mon- 
peuple  t  on  les  nomme  les  enfausdu  Dieu  vi- 
vant.. 

.  Je  ne  ni'econn,e  pas^  .§£es  f:n?s-chers,      I J. 
Freres,  que  vous  fQyez;revci^en  foulet    2.ttf  '** 
&:  ayec  cant  de  facilitea  tEglife-  op.  vps.^jl^ 
ancetres  onc  f?rvi  Dieu.  Lc  fpnd  ftiemq  Cathotique 
du  Chriftianifime ,  &  comme  je  Tai  deia^^  '", , 
dic  >  1q  carai&ere  du  Bapteme  vous  y  rap-  & Tf* Z*~r 
pelloit  fecreceinent :  .aucun  de  vpus  n'a  feurs, 
fouflfen  de  y  ioiencp  y  m  dans  fa,perfonne^ 
ni  4ans  fes  biens.  Qu'on  ne  voqs  appo^q 
poinc  ces  Lettres  trompeufes ,:  -qqe  de$ 
etrangers  traveftis  en  Pafteurs  adrefienf 
fous  le  ticre  de  Lettres  Paftorde^  aux  Pr<h 
teftans  delrance  qui  font  tomkes  j*r.  /4 
force  desiourmens.  Outre  qu  elies  font  fai- 
tes  par des  gensqui jamais nont  pu prou- 
ver  leur  miffioi? ,  ces  Le^ttes  ne  ypus  re* 
gardenc   pas  :  loin  tTavoir  foufferc  de$ 
roipmens ,  vous  n'en/avez  pas  feulemenq 
entendu  parlqr.  J'entends  direlameme 
cfrofe  .aux  ;au$res.  Eveques  r  raais  poui} 
yous ,  mes  i*rexe$.f  jft  nq  vous.  dis  riei^ 
gue  vous  ne  difiez  tous  aiiffi-bien  qua 
rooi.  Vous  etes  revenus  paififclement  4 
nous ;  vous  le  f^a^ez.  Qu$nd.}'ai  prech^ 
la  fainte  parole;  »d$f  $U!}t  JXpric  v^sfJ% 
feit  xeflfencir  que  ^9$  v#tre  IfcfteiE.  J5 
vous  ai  vu?  autour  de'la  chaire  ave^  1? 
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H4      ••*  ' htkfiPdjtorkfe  : 
inemeeriipreflemenii que  le  reftedu  trbtN 
peau  :  la  (ainfe  do&rine  entrorc  dans  vo- 
tre  coeur  a  raefure  quon  vous  1'expofbit 
telle  qif*lle'«ft;  &les  doures  quef:Fhabi- 
tii&&  pfi^ot :que  la  ratfon  #evbit  ericort 
daris  vos  efprit$,eedbient  pett  k  peuala  ve- 
rite.  Voua  vtdtiet  pft  votls  ethpecher  de 
reconnoitre  que  j^tois  a  la  place  de  ceux 
qui  ont  pkante  IrEvangtte  dans  ce*  con- 
tr&s :  vous  tes  avez  reveres  en  ma  per- 
fchfie  ,  cjuoiqtfirtfligne;    $6  ne  vpus  ai 
pbittt  annonce  cfiautre  doftrine  que  cefle 
que  f ai  regiEiedemesiaihts  pted&efleurs : 
comme  cbacun  d'eux  a  fuivi  ceux  djui  les 
ont devarifies  ,  j'ai fait dememe.  Regar- 
dez  tbut  ce  que  nous  fommes  d'Eyeques 
autour  de  vbus,  &  dans  toute  Tetendtie 
de  ce  Koyaume :  rious  avons  touTla  ta&- 
tne  glorre  9  que  nbus  rie  laffTerons  pas  a£ 
fbiblir.  Dans  cette  fucceffion  on  n*a  ja- 
inais:  eriteridu  uri  dbuble '  Iarigage.   hts 
Eveques*  f<§pares  de  notreunite ,  tels  que 
font'ceux:  tTAngleterre ,  deSuede  &  de 
Danriemark,  to  moment  de  leur  fepa- 
ration ,  ont  inanifeftement  renonce  a  la 
dodlrine  deceux  qui  les  avoient  confa- 
cres.  II  n'en  eft  pas  ainfi  parmt  hous  : 
toujours  unis  a  la  Chairede  Saint  Pierre, 
eu  des  1'origirie  du  Chriftianifme  on  a 
reconnu  la  tige  de Tunite  Ecclefiaftique, 


fur  U  Communion  'ftfchAe*  *  *  J 
nous  n*avons  jamais  condamne  nos  pr£- 
decefleurs  ,  &  nous  laifloRS  la  foi  des 
Eglifes  celle  que  nous  1'avons  trouvie. 
Nous  pouvons  dire  ,  fans  craince  d'etre 
repris ,  que  jamais  on  &e  montrera  daits 
TEglife  Catholique  aucun  changejnent 
que  dans  des  chofes  de  ceremonie  &  de 
difcipline  ,  qui  des  les  premiers  fiecles 
ont  ete  tenues  pour  indifferentes.  Pour 
ces  changemens  infenfibles  qu'on  nous 
accufe  d'avoir  introduits  dans  la  doftri- 
ne ;  des  qu'on  les  appelle  infenfibles ,  c'en 
eft  aflez  pour  vous  coavaincre  qu'il  n'y 
en  a  point  de  marques ,  & quon ne peuc 
nous  montrer  d'innovation  par  aucun  faic 
pofitif.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  nous  mon- 
trer ,-  nous  le  montrons  a  tous  ceux  qui 
nous  ont  quittes  :  en  quelque  partie  du 
monde  Chretien  qu'il  y  ait  eu  de  1'inter- 
ruption  dans  la  do&rine  ancienne  ,  elie 
eft  connue ;  la  date  de  Tinnovation  &  de 
-la  feparation  n'eft  ignoree  de  perfonne. 
S'il  y  avoit  eu  de  tels  changemens  parmt 
xious  ,  les  auteurs  en  feroieot  nommes'; 
1'efprit  de  verite  qu;  eft  dans  1'Eglife  les 
auroit  notes ,  &  le  nom  en  feroic  infame 
comme  cetui  des  Arius ,  des  Neftorii&, 
des  Pelages ,  des  Dipfcorefr ',  '&'des  Btf- 
rengers.  Ainfi  tout  qe  qu'on  voos  a  dsc 
de  ces  infenfibles  changemens  dans/jka 
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do&rine  ,  donc  jamais  on  n'a  produic 

aucun  exemple  dans  1'Eglife  chretienne, 

.  n'eft  qu'une  accufation  en  1'air ,  qui  ne  fe 

trouve  foutenue  par  aucun.  fait ;  &  lorf- 

que  vous  entendez  la  do&rine  que  je 

vous  annonce  &  celle  que  vous  annon- 

'  cent  les  autres  Eveques  Catholiques,  vous 

ne  devez  nuilement  doute*   que  vous 

a'entendiez  dans  nos  difcours  ceux  qui 

oous  onc  lespremiers  precheTEvangile, 

-&  dans  ceux-la  les  Apotres  ,  &  dans  les 

Matth.  nltt  Apotres ,  celui  qui  a  dit :  Allet. ,  enfei- 

*$•  -o.      gm%  &  btptifex* ,  &  voila  que  je  fuis  avec 

vqhs  jttfqua  la  confomtmtion  desftecles. 

Ainfi  quandlesJMiniftresvousdifoient 
- que  vous  navicz  point  a  vous  mettre  en 

??ioe  de  la  fucceffion  des  Chaires  &  des 
afteurs ,  pourvu  que  vous  euffiez  la  bon- 
ne  do&rine  &  la  vlritable  intelligence  de 
TEcriture  ,  ils  feparoient  ce  que  Jefus- 
.  Chrift  a  voulu  rendre  infeparable :  &  c'eft 
en  vain  qu'i!s  fe  glorifioienc  de  1'inteili- 
gence  des  Ecritures  ,  en  rejettant  les 
moyens  pat  ou  il  a  plu  a  Dieu  de  la  tranf- 
mettre.  II  <a  voulu  qu'elle  vint  a  nous  de 
Pafteur  a  Pafteur ,  &  de  main  en  main  , 
,fans  que  jamaison  apperptic  d'innova- 
-tibn.  Ctfft  ,par  la  qt/dn.reconnok  ce  qoi 
-a  toujours  6t6  cru,  &  par  confequent  ce 
d^ue  Fon  doit  toujourscroire ;  c'eft ,  pour 


fur  la  Contmunion  Pafcbdle.     427 
ainfi  dire  ,  dans  ce  taujours  que*  patoic  la 
fbrce  de  la  verice  &  de  la  prpmeffe  >  & 
on  le  perd  couc  encier  des  quDn.trouve 
de  rincerrupcion  en  ud  ieul  er^drou.  Ce  i.Tim.  11% 
?«*/>  ww  4/  cnfeignc  x  dic  fainc  Paul  ,  *• 
laijfeu-le  comme  en  depk  a  des  gens  fifcles 
qui  puijfent  eux-memes  en  infiruirc  d'mtres^ 
Separer  la  faine  dodrinp  d^avec  cecc^ 
chaine  de  la  fuccQilion^  f '$ft  Jfcfflrtf  If 
ruifleau  d^avec  le  canal;,^  fe.  vantprde    #• 
-  Kncelligence  d$  v^ggtiyp  quand  or\  re* 
connoic  qu'on  a  perdu  la  fuite  de  la  tra* 
dicion  dans  les  Pafteurs  .  c'eft  fe  vantec 
d'avoir  conf§rye  |e&eaux  apres  que  les 

suy^ux  fonc  rompus.' /    ^'      ;.■«/,.' ;. 

N ecoutez  dpnc;pas ,  jMffs bien-aimes  ^     j  j  j# 
les  paroies^e  n)enfonge ,  &  ne  vous  laif-  Qpe  VAu* 
fez  pas  fedtiire  a  ces  pretendues  Letcres  %*ur  df  l* 
Paftorales.  qu'on  vous  adrefle  de  taqt{*"^/£f 
d'endroics  &;  en  canc  de  forme^  differepr  rale  *  ceu* 
tes.  Cellp  ,qui  SL.ppur  ticre,,  Ifttxe  Paf-  Zui  M*  • 
forale  aux  Protefians  de  France  qui/ont  tom-  **™M*  » 
pes  par  les  tourmens ,  n  en  eit  pas  meiileure  VAin  ic  ian. 
pour  ecre  pleine  des  paroles  que  ce  grand  gage  de  S. 
Eveque  &  ce  grand  Marcyr  fainc  Cy-  9?"*»  ^ 
prien  adrefloicaux  Fideles  de Carj^hage £qJ£ \t 
$x>ur  les  exhorter  a  la  penicence  &  au  condamne 
JVlarcyre.  Ceux  qui  ofenc  imicer  les  vrais  comme  un 
Pafteur$,  &  qui  ciennenc  le  langage  defau*  Faf~ 
/ainc  Cypxien ,  devroient  confiderer  s'ils 
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peuvent  a  aufli  bon  titre  s'attribuer  l9atr- 

torite Paftorale.  Quils  confultent ce faint 

§E  Ecc*  ^^  ;  ll  ,euf  aPPrendra  que  FEgtifeeJl 
'  une;  que  FEpifcopat  eft  un ;  que  pour  le 

"  poflecfer  legitimement  il  faut  pouvoir  re- 

monterpar  unefueceflion  continuelle^/- 

jw'i  U  fouree  de  Vunite  y  c'eft-a-dire ,  jufc 

qu'aux  Apotres  &  jufqua  celui  a  qui  Je- 

Fus-Chrift  a  dit  unifuement  pour  fondef 

Watt.XVI.fon  EgHfefur  Tunite  :  77*  es  Pierre,  & 

iS.  190     ftf  cette  fierre  fe  fritirti  mott  Bgtife  ,  & 

les  portes  tTenfer  ne  prevaudront  point  con* 

tre  elle ;  &  je  te  domerai  leselefs  du  Rojau- 

me  des  Cteux ,  <$•*.  &  encore  apres  fa  Re* 

Joan»  ult,  furre&ion  ,  Pais  mts-  freGis*  Le  metne 

l*  faint  Cyprien  leur  apprendra  que  der 

cette  fource  des  Apotrestonfommes  dan& 

une  parfaite  unite ,  font  fortis  tous  \es 

Pafteurs :  que  c*eft  par  la  que  FEpifcopat 

eft  un ,  non  feulemen  t  dans  rous  les  lieux, 

mais-  encore  dans  tous  leS  teinps ;  qae  l'E- 

glife  comme  un  (bleil  porte  fes  rayons 

par  tout  Punivers;  maisque  c'eft  lame» 

me  lumiere  qui  fe  repand  de  tous  cot&: 

qu'elle  etend  fes  branches  &  fait  couler 

fes  ruiffeaux  par  toute  la  terre ;  mais  qu'2i 

n*y  d  qu'une  fouree  ,  un  ebef,  un  cotnmun 

principe  ,  une  meme  fotiche  ,  &  enfin  une 

meme  mere ,  riche  dans  les  fruits  qtfclle 

poufe  defonfeinfecond.  Depeur  qu*eane 


[ 
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slmagine  qu*il  puifle  arriver  des  cas  oti 
il  foic  pAnis  de  fe  feparer  de  l'unit£  de 
FEglife ,  ou  de  reformer  fa  do&rine  ,  il 
ajoute  ces  belles  paroles  ,  que  je  vous 
prie ,  mes  Freres  ,  de  confiderer  :  LE- 
foufe  de  Jefus-  Chrift  n$  peut  jamais  etre 
adultere ,  elle  ne  peut  etre  corrompue ,  &fa 
fudeur  eft  inviolable*  Celui  qui  fefepare  de 
C  Eglife  pour  fe  jeindrt  a  une  adultere ,  c*eft 
ainfi  qu'il  tratce  les  feftes  feparees  de  l'u- 
nite  de  KEgltfe ,  ria  poim  de  part  aux  pro- 
mefes  de  fefus»Ckrift ;  c9eft  un  etranger,  c'eft 
unprofane,  Seftunennemi.  II  nepeutaitoir 
Dieu  pour  pere  ,  puifqriil  ria  pas  fEglife 
pour  mere.  Ceft  en  vain  qu'il  enprecen<i 
diffiper  i'unice  feinte :  elle  eft  fofldee  fuf 
lunite  du  Pere  ,  du  Fils  ,  &  du  Saint 
Efprk,  Et  on  croira ,  pourfuit-il ,  que  /'«- 
ritte  qm  eft  appujee  fur  un  fi  ferme  fonde- 
ment  fe  puijfe  dtffoudre  ?  Celni  qui  ne  tient 
fas  k  cette  unite  de  VEgtift >  ,ne  tient  pas  i 
la  loide  Dieu  ,•  il  ria  pas  lafoi  du  Pere  & 
du  Fils  ,  il  riapas  la  vie  ($  le  falut. 

Ne  femez-voiispas,ine$Freres,com- 
bien  la  methode  donc  on  fe  fervoit  dans 
vos  Eelifcs  pretendues  ,  eft  oppoiee  a 
celle  de  fainc  Cyprien  ?  Vos  Minrftre* 
vous  difoienc  fans  cefle  quecroire  TE- 
glife  fans  examiner ,  c'eft  fans  examiner 
croixe  des  hommes  fujets  a  faillir  j  & 
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que  pour  connoitrc  la  vraie  Eglife  a  qtii 
lon  peuc  croire,  il  faut  par  la ^ifcudioa 
des  queftions  particulicres  connoicre  au« 
paravant  la  vraip  Fqi  ^enfeignep  par  les 

Wem.  bit.  Ecritures.  Mais  vous  vpyez  que  faint  Cy- 

lib.de  unit!  prien  prend  bieo  une  autre  methode. 

Eccl.  Pour  confondre  par  m  argument  facile  & 
abrege ,  comme  il  fe  l'<Stoic  propofe ,  les 
herefies  &  les  fchifmes ,  il  allegue  1'auto: 
rite  de  1'  Eglife :  il  ne  connoit  rien  4e 
plus  manifefte ;  &  loin  de  permettre  d'e- 
xaminer  l'£glife  par  Texamen  de  fes  dog- 
mes ,  il  veut  qu'on  la  connpiffe  d'abord , 
&  qu'on  tienne  pour  aflure  qu'on  n'a  ni 
la  loi  de  Dieu  ,  ni  lafoi ,  ni  )e  faUit  ^ 
fii  la  vie ,  quand  on  n  eft  pas  da#s  fon 
ynite. .  .     . 

Ce  grand  homme  a  toujours  fuivi  la 
meme  methode.  Lor(qu'Aotonien  ,  un 
de  fes  confreres  dans  1'Epifcopat ,  hefi- 
toit  a  condamner  Novarien ,  &  vouloh 
^uparavant  &re  bforme  de fa  do^rjne, 
faint  Cyprienluifitcettegi^vej-e^fi?.; 
Epift.  LT.  Jguant  a  ce  qui  regarde  la  perfirme  de  Jio- 

ad  Anton.  wrt>n  9  pmfque  vous  defirex,  quonyeus  ap- 
prenne  quelle  berjfte  il  a  imoiwte  ,  vous 
devez*ffavoir  ,mon  ther  Frere  ,avant  toutei, 
cbofes ,  que  nous  navons  pas  befoin  de  re~ 
ebercber  curieufement  ce  qu'ilenfeigne9  puif* 
§*'U  enfeigne  bori  de  VEglife  ;  quel  q»% 
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fiit ,  il  riefi  pas  Cbretien  ,  puifqriil  riefi 
pas  dans  fEglife  de  Jefus-Cbrifi. 

Ainfi  quand  on  fe  fepare  de  1'unice  , 
&  qu'a  lexemple  de  N  ovatien ,  on  en*  ibUcnJ 
voje  de  nouveaux  jiphtres  pour  etablir  Jes 
>  nouvelles  infiitutions  9  &  fes  nouveaux  dog- 
xnes ,  en  un  mot  pour  dreffer  unfe  nou- 
velle  Egltfe :  quoiqu'on  fe  vante  comme 
lui  de  reformer  1'Eglife ,  &  de  la  reduire 
a  une  do&rine  plus  pure ,  auffi-bien  qu'i 
une  difcipline  plus  reguliere ,  loin  d'etre. 
admis  a  prouver  qu'on  eft  dans  la  vriaie 
Eglife  a  caufe  de  la  vraie  do&rine  qii'011 
pretend  enfeigner ,  on  eft  convamcu  aa 
contraire  qu*on  nepeut  pas  avoir  la  vraie 
do&rine  quand  on  n'eft;  pas  dans  PEf 
glife,  &  qu'on  en  veut  dreffer  une  nou-  . 

velle. 

Que  ces  faux  Pafteurs  qui  fe  fone  van^Confeff  <te 
tes  d'etre  extraordinaitement  envoyes  pour*0****1'}1* 
dreffer  de  nouveau  fEglife  tembee  en  rmni 
&  dejHaiion ,  ecoutent  faint  Cyprien  : 
qu'ils  reconnoiflent  fur  qufclles  maximes 
il  fondoit  fon  Epifcopat ;  & puifqu'ils  ne 
peuvent  pas  montrer  une  miffion  fem- 
blable  a  la  fienne ,  qu'ils  ceffent  d'imiter 
le  langage  dun  fi  grand  Eveque ,  &  de 
s*en  attribuer  1'autorite.  y 

Vous  leur  avez  ifouveht  oiii  dire ,  qu£    comhien 
Vous  n'aviez  pas  befoln  de  vous  mwnth*  Hfrtih 
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ques  *ba-  en  peine  q$i  etoit  TEglife ,  puifque  Jefiis- 
]*"  *  '*  Chrift  aroit  prononce ,  quV»  quelque  lieu 

Vlvan^  l^f* tr§went  *eux  °*  mt$  p*rfin*e*  aflem- 
U ;  Si  feux  blees  en  fin  nm  ,il  y  eft  au  milieu  dyeux. 
ou*  trois  II  y  a  long-temps  que  les  Heretiques  & 
s'afiem-  jes  Schiftnatiques  abufent  de  ce  paflage  ; 
mon  nom  ^5  s'en  krvoient  des  le  temps  de  S.  Cy- 
je  fuis  au  prien  pour  autorifer  les  aflemblees  qu'ils 
njiiieu  tenoient  a  part.  Mais  ce  faint  Martyr  les 
f i?"i"  ^j!  confond  pftr  les  paroles  precedentes  ou 

fltcattonde      r     -,.>.!;         -r  r  -  , 

€t  fa/fdge  Jefus-Chrut  parle  en  cette  mamere  :  Ss 
par  s.  Cy-  ieux  d'entre  wus  Suniffent  enfemble  fur  U 

*r*l,.£-  terre  y  mn  **ere  1™  efi  *dns  ^  ^^  ^em 
faV9pa[*  **e§rderd tout  ce  ?"'*''  demanderont ;  ou  ce 
seurs  fans  qui  paroit  d'abord ,  c'eft  que  ces  deux 
miffion.  qui  s'accordent  doivent  etre  dans  k 
v/^tt**  corPs  t  dans  1'unite  ch£tienne ,  dans  la 
commune  fratermte.  £i  <feiac ,  dit  -  ll , 
Unf/  pffiVtfr*  w*/  :  c'eft-a-dire  ,  comme  Ten- 

vmc.  ncc.         .-.      r       .         r  j 

tend  faint  Cypnen ,  fi  deux  ou  rrois  en- 
fans  de  rEglife  ,  deux  ou  trois  qui  foierit 
enfemble  dans  la  Communion  ,  £iflem- 
blent  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  il fera au 
inilieu  d'eux  ,  &  ecoutera  leurs  prieres. 
,  Secondement ,  dit  ce  faint  Do&eur  ,  ii 
cft  neceflTaire  que  ces  deux  ou  trois  s'u- 
IWJ-  niflTent.  Et ,  pourfuit  faint  Cyprien,  Gmr- 
ment  pem-en  s'unir  avec  quelquun ,  quancL 
$n  nefi  pas  uni  avec  le  corps  de  VEglife  & 
dvec  tQutc  la  fratftnite  ?  Cgmment  peuvent, 
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ieux  otttroif  etre  affembles  au nom  dejefus- 
Cbrift  ,  sfil  eft  conftant  dans  le  meme  temps 
quHls  fontfepares  de  Jefus&tift &  de  fon 
Evangile  :  Car  cb  n'est  pas  nous 

Q171     NUUS    SOMMES     SEPAK£'S    d'aV££ 
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separe's  j>'avec  nous  ;  &  puifque  lof 
berefies  &  tes  fibifm&s  font  toufours  pofle- 
rieurs  a  CEgiift ,  pendant  qttils  fefontfor- 
mes  des  conventicules  differens  &  de  diverfer 
affemUees ,  ils  ont  quhte  leCb$f&  Vorigine 
de  la  vetite.  Pretez  1'oreille ,  iftesFreres, 
a  cette  decifion  de  faint  Cyprien  :  c'e(l 
ceux  qui  viennent  apres ,  c'eft  ceux  qui 
fe  feparent  de  1'Eglife  qu-ils  trouvent 
etablie ,  c*eft  ceux  qui  fe  font  de  nouveU 
les  aflertblees ,  qui  des  la  font  iricapaWbt 
de  s'aflembler  au  nom  de  Jefus-Chrift ;  & 
loin  qtfil  leur  foit  permis  de  juftifier  leur 
feparation  &  leurs  nouvelles  afTembleei 
en  foutenant  qu'ils  y  enfeignent  l'£van- 
gile ,  &  que  Jefus-Chrift  eft  avec  eux ,  il 
eft  conftant  au  contraire ,  felon  la  do&rine 
de  faint  Cyprien,qu'ils  font  fepares  dte 
Jefus-Chrift  &de  TEvangile,  des-qu^ils 
fe  feparent  de  TEglife  9  &  qu'ils  fe  re- 
connoiflent  obliges  a  en  dreffer  une  nou- 
velle. 

£t  afin  qu'on  entende  mieux  de  quelle 
Eglife  ce  fiitft  Martyr  a  voulu  parler  t 
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c'eft  de  1'Egtife  qui  reconnoit  a  Rome  le 
Epift.LT,  chef  de  faCommunion,  &  dans  Uplace 

e  fft  l7v  de  pime > r^inent  de&i de  U  4™ 

ad  Corn.  '  Sacerdotale  ;  qui  y  reconnoit  la  Chaire  de 
Piene  &  V Eglife  principale ,  dyau  Vuniti 
faeerdotale  a  tire  fen  erigine  i  enfin  qui  y 
reconnoit  un  Pontife  d'un  facerdoce  fi 
-eminent ,  que  TEmpereur  qui  portoit 
parmi  fes  titres  celui  de  fouverain  Ponti- 

ad  Am  *       >  '*  fouff*ott  ^dns  Rome  avec  flus  fimp*- 
'  iirnf f ,  qu'il  ne  fouffroit  dans  tes  armees  m 

.  Cefar  qui  lui  difputoh  fEmpire. 

Que  ces  faifeurs  de  Lettres  Paftorales 
qui  fe  parent  des  lambeaiix  de  faintCy- 
prien  ,  ne  prennent-ils  fa  do&rine  toute 
entiere  ?  Puifqu'ils  fe  fervent  des  paroles 
de  ce  faint  Martyr  pour  vous  ^xhorter  au 
martyre ,  que  ne  vous  difeiit-fls  avec  lui , 
Lib.de  Un.^*;/  ne  peut  j  AV0\r  je  jMartft  que  dans 

*cci*  VEglife  ;  que  lorfquon  eft  fepdre  de  fan 
umte^^eft  en  vain  quon  repand  fon  fang 
pour  laconfejfton  du  nom  de  Jefus  Gmft\  quc 
la  tacbe  du  fcbifme  ne  fekt  itfe  Uvee  *par  te 
fang,  ni  ce  crimeexpie  pdr  le  martire  jque 
laf  charite  ne  peut  etre  hors  -de  1  Egfife  > 
-&  qu'ain(i  quelques  tourmens  qu*Qto  en- 
dure  hors  de  fon  fein  ,  on  eft  de  ceu* 

f  /*    •  T*  «  1  •  ^.  •     •         •  •  '       •' 
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donc  ces  pretendus  Pafteurs  veulent  par- 
ler  le  langage  ,  &  s'attribuer  1'autorite 
des  veritables  Pafteurs  ;  qu'ils  nous  mon- 
trent  1'origine  de  leur  miniftere ;  &  que 
comme  faint  Cyprien  &  les  autres  Eve- 
ques  orthodoxes  ,  ils  nous  faflent  voir 
quils  font defcendus  dequelque  Apotre  ; 
qu'ils  nous  faflent  voir  parmi  eux  laChaire 
eminente  ou  toutes  les  Egtifes  gardent 
Tunite ,  ou  reluit  princtpalement  la  con- 
corde  «Sclafucceffion  de  1'Epifcopat.  Ou- 
vrez  vous-memes,  mes  Freres,  les  Li- 
vres  que  vous  appelliez  votre  Hiftoir* 
Ecclefiaftique ;  c'eft  Beze  qui  l'a  compo- 
fee.  Ouvrez  Thtftoire  de  ces  faux  mar- 
tyrs  dont  on  voudroit  vous  faire  augmen- 
ter  le  malheureux  nombre ,  vous  trouve- 
rez  que  les  premiers  qui  ont  drefle  en 
prance  les  Eglifes  que  vous  appelliez  Re- 
formees ,  etoient  des  laiques  etablis  PaC* 
teurs  par  des  laiques ,  &  par  confequent 
toujours  lafques  ,  qui  ont  ofe  toutefois 
prendre  la  Loi  de  Dieu  en  leur  bouche 
&  adminiftrer  fans  pouvoir  les  faintsSa- 
cremens.  Souvenez  -  vous  de  Pierte  W 
Clerc  ,  Cardeur  de  laine.  Je  ne  le  dis 
pas  par  mepris  de  la  profeflion ,  ni  pour 
ravilir  un  travail  honnete ;  mais  pour  ta- 
xer  Tignorance  ,  la  prefomption  &  le 
fchifme  d'un  .hdmme ,  qui  fans  avoir  4k 


M*      '         .-^. 
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predecefleur  ou  de  Pafteur  qui  1'ordonne; 
forc  couc-a-coup  de  larboucique  pour  pre- 
fider  dans  TEglife.  Ceft  lui  qui  a  drefle 
VEglik  precendue  Reformeede  Meaux, 
la  premiere  fofm^e  daos  ce  Royaumeen 
Yan  1 54J.  Ceft  lui  qui  a  erigeune  cbaire 
profkne  &  facrilege  contre  le  Suocefleur 
de  faihc  Faron  &  de  famrSaihdin.  Ceuz 
qui  onc  fonde  les  aucrer  Eglifes  ,  nont 
rien  de  plus  releve .:- cous  laiques  crees 
Pafteurs  par  des  laiques  concre  cous  les 
eiemples  de  T Anciquite ;  gontre  la  prati- 
que  unlverfelle  de TEglife  Ctirericnne  f 
ou  jamais  on  n'a  vu  de  Pafteur  qui  ne 
fuc  ordonne  par  daurres  Pafteurs ;  con- 
tre  Taucorice  de  1'Ecricure ,  oii  le  Saint 
Efpric  rie-nousprefcric  ni ne  nous  mon- 
tre  qqe  ce  moyen  de  perpecuer  le  minif- 
tere  Ecclefiaftique.  Voila ,  mes  Freres*, 
Torigine  du  miniftere  fous  lequel  vfcas 
lciez;  Que  fi  un  Lucber ,  un  Bucer ,  un 
Zuingle ,  uti:  Pierre  Marrjrr,  fi  d'aucre$ 
Precres  &  d'aucres  Religieux  legicime- 
menc  ordonnes  dans  rEglife  Cacholique 
fe  fonc  faics  Miniftres  des  troupeaux  er- 
rahs  ,  fans  parler  des  autres  raifons  qui 
condamnent  leur  temerite ,  il  a  faliu  pour 
exercer  ce  miniftere  riouveau  apoftafier 
de  la  foi  de  ceux  qui  les  avoieat  confa- 
#res.  On  les  avoit  faic  Pretres ,  en  leur 
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di&nt  qu'on  lcur  donnoit  le  pouvoir  de 
transformer  par  leur  fainte  benidittion  /^Pontific,d* 
fain  &  le  vin  4U  Corps  t£  au  Sang  de  ftr  $w**,u 
fus-Chrift  ,  &  ie  ies  offrir  ep  facrifice  pour 
les  yiyaris,  &$our  les  rnorjs  ;  ifs  avoienc  ete 
eonfacres  dahs  cetce  foi  :  mais  il  a  fallu  y 
renoncer   pour  exercer  ce  nouveau  mi- 
niftere.  Ainfi  ils  portent  fur  leur  front  la 
marque  d^innovation^  &  les  ti;oupeauz 
fepares  reconndiflpient  fi  peu  Y Ordina^ 
tion  &  la  Miffion   qu'ils   avoient  re$ue     .      . 
dans  T-Eglife  ,  que  cet  imbecille  Eveque  Caracdoll 
de  Trpye ,   (  je  ne  le  nomme  pas  ainfi 
de  moi-meme  ,  c'eft  THiftoire  Eccle-HHh  Eccf. 
fiaftique  de  Beze  qui  nous  en  donne  cette  <*e  Bezc , 
idee, )  apres  avoir  embrafle  la  Refprmfi-  V£  "•  * 
tion  Precendue  ,  ifobcint  qu'avec  peine    : 
&  avec  beaucoup  de  pripr^s  qu'on  lui  per- 
prit  d'etreMfiniftre  r.cantqn  croyoic  inu- 
tile  tout  ce  qu!dn  avoit  rejft  auparavant. 
Ainfitous  ces  fondateurs  des  Eglifes  pre- 
tendues  font  des  gens  fans  aucorice  & 
fans  xniflion.  Oeft  de-la  que  font  defcen- 
dus  ceux  qui  compofent  ces  Lettres  P^- 
ftorales  ;  &  cependant,  fi  Dieu  le  permet, 
fls  feront  lej  Cypriens  &  les  Athanafes. 
Mais  leur  erreur  eft  manifefte;&  quoiqu'i($ 
t&chent  dpcpntrefaire  le  langage  des  faintf 
Eveques  ,  puifqu'ils  n'en  ont  ni  la.fuccefl 
fion,  xxi  Fautorite,  ni  la  dodrine  ?  ypus  nf 
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'%.  Cor.XI.  les  pouvez  regarder que  comme  defauxApc- 
13.  tres  (3  des  ouvriers  trompeurs,  transformes  , 

comme  dic  S.  Paul ,  en  Apotres  de  J.  C 
j/  Aufli  ne  voyez-vous  dans  les  ecrits 

Que  les  qu'ils  vous  adreflent  qu'un  zele  amer  , 
pretendues  des  feritimens  outres  ,  &  un  abus  mani- 
^^w.  fefte  dela  parole  de  Dieu.  I/Auteur  de 
hmpleinesl*  Lettre  aux  Proteftans  tombes  par  U 
d'exces  &  craintc  dcs  toumens ,  craite  ceux  qui/ir 
£une  *i-  y^  r*Ww  ,  coriime  il  parle  ,  avant  le 
grewr  tn-   com^at    c'eft-a-dire  ,  (ans  etre  tourmen- 

fupporta-      :  ,  *  ,  *  , "  ..      , 

bU  comre  tes  9  comme  des  gens  pour  qui  11  n  y  a 
*»«/.  £m-  poinc  de  mifericorde ;  &  leur  appliquant 
portement   ^n  paflage  de  feint  Paul ,  par  oti  il  ne 

tre  *qui\  !eux  k*™  <lue  'e  defefpoir ,  il  ne  daigne 
j#*r  tim  i  rincirie  pas  les  exhorter  a  la  penitence. 
Accux.qui       Un  autre  imprinje  une  Lettre  avec 
gemiffcnt    ce  tj trQ  .  4  ms  j:reres  qU\  gemijjent  fous 

tJvice  de  ^  captivite  de  Babylone ,  &  renouvelle  par 
Babylone.  ce  feul  titre  toutes  les  applications  *  aufli 
Calomnie    vaines  qu'injurieufes   de  1'Apocalypfe  , 

tuVtes  9u'on  n'a  ieffe  .de  v.ous  faire  pour 
Litanics  &  v°us  rendre  PEglife  odieufe.  Tout  y  eft 
furla  prie~  digne  d'un  commencement  fi  emporte. 
redes  \\  ne  vous  parle  que  de  Vhorreur  que 
Saints.       vous  jw^  avoir  p0Ur  je  papifme  1  Afin  de 

vpus  conjerver ,'  comme  ii  parle ,  dans  cette 
jufte  horreurpour  le  Papifme ,  &  tellf quil 
merite ;  rioubliez*  pas ,  pourfuit-il,  *  vous 
en  mettre  continuellement  dans  Vefprit  tou- 
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tes  Its  Uideurs  ;  &  ne  les  regarde%  pas  a 
travers  ces  adoucijfemens ,  comme  les  Do- 
Seurs  du  menfonge  les  fqnt  regarder  aujour- 
fbui.  Vous  entendez  bien  ce  langage. 
Vous  reconnoiflez  ce  meme  efpric  qui  a 
fait  dire;  aux  Miniftres  que  Y  Expoftsiofr 
de  U  Dofirine  Catbolique  que  j'ai  publiee , 
encore  quelle  foic  titec  mot  a  mot  du 
fainc  Concile  de  Trepce  ,  &  que  pour 
cecte  raifon  tant  d^Eveques  ,  tant  de, 
Cardinaux ,  tant.de  Do&eur$  ,  tout  le 
Clerge  de  FrancQ,  le  Pape  i*«?me ,  &  en~ 
fin  toute  FEglife  laic  approuvee ,  n'e- 
toit  pas  notre  dodrine  vericahle  y .  mak 
un  adouciflemenc  trompeur  011  toute  l'E- 
glife  &  le  Pape  meme  ecoic  eptre  de 
concerc  avec  moi  pour  vous  furprendre, 
Quel  prodige ;  ne  peut^on  pas  croire 
quand  on  croic  de  telies  chdfes  ?  Mais 
ciuxqui  vous  feduifoienc ,  n  avoient  que 
ce  moyen  de  cooferver  rhprreur  qu'ils; 
vous  infpiroienc  pour  nous  des.le  com* 
menpementde  la  Reformation  preten- 
due.  5'ils  ne  vous  euflent  deguife  nos 
fencimens ,  il  n'y  eut  pas  eu  moyen  de 
poufler  jufquau  fchifme  cette  horreur 
qu'ils  vous  donnoienc  de  TEglife.  Urie 
hainp  fi  violqpte  ne  peut  etre.  0ntrete-> 
nue  qu?en  *cqi>tim#n$  les  memfes«  calom- 
nies  \  &  quand  ils  Vous  exiftrt^nt  a  r.e* 
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jetcer  les  adoucijfemens  du  Papifme  poor 
en  confiderer  lans  cefle  toutcs  les  Uideurs  m 
ii  vous  entendez  leur  langage  ,  ce(l-a- 
dire  _,  qa'il  faut  jager  de  nos  fen- 
timeps  ,  oon  par-la  profeffion  publikjue 
,  que  nous  faifons  \  «  iriafc  par  ce  que  nos 
ennemis  declares  nous  imputenc ,  f5c  ne 
connoitre  nocre  Religion  que  dans^eqrs 
.  calomnies.  Sans  cela  ne  voyez- vous  pas 
qu'ils  noferoieftc  efire ,  comme  fait  cet 
Auc^ur  empott£ ,  que  notre  ReHgion/ar 
H  Rcligi&n  du  demon ;  une  Religion  de 
brutaux  ,  toute  pteine  d9idolatrie  &  dt  cc- 
remonies  Judaiques  &  Pajenncs  ?  Ouvrez 
flcs  yeux  ,  mes  chers  Freres  :  reconnoif- 

w  w  •»•'*•* 

ffez  la  .malignite  &  le  z&e  amer  de  ceux 
qui  des  le  commenceibent  vous  onc  vou- 
hi  faire  les  martyrs  du-Schifme.  Je  ne 
pretans.pas  i<A  sntrer  dans  des  comro- 

.  yerfes-*  mats  fcn  queile  confcience  .peut- 
6n  voiis  ecrire  qu'on  vous  fMt  dite  Jans 
me  Ungue  barbarc  des  Litanus  a  fbonncur 
des  creatures  %  &  au  desbonneur  du  Crea- 
teur  r  Lifez-les  ces  Litanies ,  puifque  voas 
les  avez  entre  les  miriris,,  nonfeulement 
dans  la  langue  Latine ,  que  ces  emporr 
tes  veulenc  appeller  barbare  ,  mais  en- 
core  dans  la  langue  Franjojfe.  Eft-ce 
dife  des  Litariies  ati  dcshonncur  duXTrca- 
ttur ,  que  de  dire  d  abor d  ;  Setgneur  , 

ajcu 
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fjtt*  pitie  de  vous  :  Cbrift  ,  ajet*  pitie  de 
mtit :  Chrift ,  etmeu-wms :  Cbrift,  exMh 
tezrmust  Rm)£ie*nd.,  qviws  Dieu  j  Rtt 
Jtcdempreat  dwmnde  ,qm.  Jus  Dieu ;  Saint 
Efptit ,  *qw>Jeit&  Di*tiy  jtyez.  pitie  de>  ncus  : 
Sautte  Trimtequi  ites  m  feul  Diru  ,  aje%* 
piiiede  nous  ?  Apres  avoir  pofe  ce  fonde- 
menc^de  riotre  efperance  ,  eft-ce  parler  a 
1'boviuttr  deUcredture  ±  & au desbonneur  du 
Createur  ,  quede  dire,  Sainte  Marie,  friet* 
pour  nous :  Sainte  \Me*eie  Dieu ,  priez.  pour 
mus :  Saints  Anges  ,  prhz,  p$ur  mus :  Saint 
Fierra  ,  frin.  four  rms ,  &  le  refte  ?•  Cettc 
jnaniere  de!noramer  les  Saints  dans  les 
Lkanies ,  ne  les  mec-elle  pas  vifiblemenc , 
comme  Yoat  enfeigne  tous  nos  Do&eurs  , 
plutocau  rang  deceux  quiprient,  qu'au 
rangde  ceuxqui  font  pries?  Mais  quelque 
utiles  que  npus  paroiftent  leurs  prieres ,  ce 
n'eft  pa$  la  qufe  ■  s*arretent  aos  devotions» 
Nous  rerenons  anffi-tot  apres  a  Jefus- 
Chrift  ,.  que  tfbus  eonjurons  par  tous  fes 
myfteres  ,  &  par  tous  les  noms  quJil  a 
pris  pour  nous  affurer  de  fes  bontes  ,  de 
nous  delivrer  de  tous  les  maux  dont  le 
plus  grand  &  le  plus  terrible  eft  la  mort 
dans  le  peche.  Nous  contjnuons  la  Li- 
tanie  en  priant  Dieu  de  benir  tous  le$ 
enfans  de  TEgiife,  &  de  les  combler  de 
fes  graces  ,  dont  on  fait  un  pieux  de- 
Tome  V*  L 
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nombrement,    Ehfin.,  on  invoque    par 
trois  fois  fAgneaa  qui«6te  lei  pechesda 
jn^nde ;  6c  aprq  ciin  Pfckumei  adinirable 
&  /pkifieurs:  autsep  prieresi  adn^flees  '<a 
JDieu  rle  PontifeJhjretf^ofe  leivvceux  de 
ibn.peuple ,  qu'il  Je  pried4ecdutter/fkvor 
rableraent  poarramonnde.foo  FiisvJe*- 
fus-Chrift  notre  Seighfiito  jVoila  cesuJbir 
tanies  _qu'on  chante  i  fhnnncM  desi  crefr 
tures  &t  au  dtshoniuififdu  Criatotpi  E&cft 
donc  s'eloigrier  de  Dieuvieft-ce^faireii** 
jure  au  Createur  ,  que  de  commencer 
par  lui ,  de  finir  par  lui  ,  j&  au  milieii 
de  fe  joindrea  la  troupe  defes  amis  , 
afin  de  le  prier    en  Jeur !  cocupagnie  ? 
Qu'a-t-on  a  dire  apres  tout:  contre  cette 
t.Thcff.V.priere  9  Priet*  pour  nous  ?^N'eft-ellc  pas 
%y  de  mot  a  mot  de  faint  Paul  en  plufieurs 

endroits  ?  En  eft-elle  plus  injurieufe  en- 
vers  le  Creatsur  ;,  rquand  oo  ila^refle 
dans  Je  meme  efprit  aux-nSaiotsrqui  vi- 
venc  avec  lui  ?  Laiflons  a^paro-cefcte  chi- 
cane  ,  s'ils  nous   entendenr  qu   non  x 
chicane  ,  dis-je  encore  une  fois ,  puif- 
qu'on  ne  peuc  pas  dire  des  faints  Anges 
qu'ils  ne  nous  entendeoc  pafc  ,.  eux  dont 
Apocaly.    «  &  ecrit  expreflemenc  qirtls  prefencent 
VIII.  3.  4*a  Dieu  nos  prieres.  Cette  raifon  n'erti- 
f  •  peche  donc  pas  qu'on  ne  leur  dife ,  Anges 

ftirits ,  priez*  pour  mus ;  &  il  en  faudroit 
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renir  a  cecce  chicane  de  diftinguerlesame* 
bienheureufes  d'avec  les  faints  Anges  f 
avec  lefquels  elles  font  unies  par  les  me- 
mes  Iumieres ,  par  les  memes  graces  &  par 
une  eternelle  fbciete.  Mais  laiflbns  en- 
core  une  fois  cette  chicane  :  pour  deci- 
der  la  queftion  ^fi  nos  Lkanies  font  aa 
deshonneur  du  Createur,  n'eft-ce  pas 
aflez  qu'il  fbit  clairement  reveie  de  Qieu  % 
que  cette  priere  f  Priez,  Dieu  pottr  nous  , 
n'eloigne  pas  de  JDieu  f  Mais  la  chofe 
n?eft-elle  pas  evidente  par  elle-meme? 
A  - 1  -  on  le  cceur  eloigne  de  Dieu  ?  ou 
met-on  fa  derniere  fin  ,  ou  .met-on  fotr 
coeur  &  fa  confiance  ,  quand  on  dit  f 
Priez*  Dieupour  nous ,  fi  ce  n'eft  en  Dieu  ? 
Mais  par  qui  demandons-nous  que  les 
Saints  prientyfi  cen'eftpar  Jefus-Chrift  ? 
Le  Concile  de  Trente  &  toutes  les  Prie- 
res  de  PEglifejie  font-elles  pas  foi  que 
les  Saints  memes  ne  font  ecoutes  ,  &  ne 
peuvent  rien  obtenir  pour  nous  ,  que ' 
par  Jefus-Chrift  ?  Ainfi  demqnftrative- 
ment  la  priere  qoe  nous  leur  faifons  de 
prier  pour  nous  ,  loin  d^affoiblir  notre 
confiance  envers  Dieu  &  envers  le  Sau- 
veur ,  la  prefuppofe  toute  entiere  ,  au- 
tant  qu'une  femblable  invitation  que  nous 
faifons  a  «os  freres  qui  font  fur  la  terre. 
•  Mais  on-  veut    que   nos  images  & 

Lij 
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VI.  1'honnetir  que  nous  leur  rendons  ,  faffe 
Ctlomniv  horreur.  Encore  une  fois  ,  mes  Freres  , 
iu  m'me  ne  difputons  pas  :  ne  nous  jettons  pas  fur 
let  imageu  k  controverle,  Mais  permettez  que  je 
Qut  let  ac-  parle  en  fimplicite  &  avec  une  cordialite 
cufationt  fraterpelle  &  paternelle  a  ceux  qui  n'onc 
%u?n£lui0  pas  encore  eu  la  force  de  fortir  de  leurs 

jait  jur  ce  r   .  _     .  .  c  . 

fujetvien-  vains  icrupules.  Croinez-vous  faire  m- 
nent  £i-  jure  a  Dieu  de  baifer  comme  nous  fai- 
giionwce     (ons  k  iivre  de  TEvangile  P  de  vous  le- 

\rairuTiu- ver  P*r  honneur  quand  on  le  porte  en  ce- 
perfiitieufe.  remonie ,  &  dlncliner  la  tete  devanc  ? 
Les  Miniftres,  direz-vous  ,  ne  nous  onc 
poinc  appris  cela  :  ie  le  ff  ai ,  &  la  fe- 
cherefle  de  leurs  devotions  ne  porte  pas 
a  ces  aftions  tendres  &  affedueufes  ,  en- 
core  qu'elles  temoignent  &  qu'elles  ex- 
citent  la  devotion  &  la  ferveur#  interieu- 
re.  Mai$  cela  ,  reprendrez  -  vous  ,  n'eft 
pas  ecrit.  Quelle  erreur  que  de  vouloir 
que  touc  foit  ecrit  jufques  dans  le  moin- 
dre  detail  !  N'eft«ce  pas  aflez  pour  la 
perfedion  de  TEcriture  Sainte  que  les 
fondemens  le  foient ;  &  1'Eglife  fidelle 
interprete  des  fondemens  de  la  Foi  que 
1'Ecriture  contient ,  ne  peut-elle  pas  etre 
une  garante  fuflfifance  de  touc  le  refte  ? 
Mais  ,  mes  Freres  ,  fans  difputer  ,  je 
vous  deraande  :  efl-il  ecric  quelque  part 
qvi*il  foic  bon  de  jurer  fur  1'Evangile  f 
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£n  faifbit-ori  difficulte  -dans  la  nouvelle 
Refbrme  ?  Et  en  memc  tems ,  eft-ce  par 
Tencre ,  ou  paf  le  papier ,  ou  par  les  let- 
tres  &  les  cara&eres  qu'on  jure  ?  NVft- 
ce  pas  par  la  verite  eternelle  que  ces  cho- 
fes  reprefentent  ?  Commqpt  traiteriez 
vous  ceux  qui  craindroient  de  faire  ce 
ferment ,  &  cdmment  appelleriez-vous  ce 
vain  fcrupule?Nc  le  traiteriez-vous  pas  de 
foiblefle&decrainte  fuperftitieufe?  Mais 
qu'eft-cequerimage  dela  Croix,  fi  ce  n'eft 
une  autremaniere  d'ecrire  ce  qui  £ft  ecrit 
dans  l'Evangile&  cequi  en  eft  1'abrege  , 
que  J.  C.  eft  notre  Sauveur  par  la  Croix  ? 
Si  cela  n'eft  pas  v^ritable  ,  s'il  n'eft  pas 
vrai  que  Jefus-Chrift  nous  ait  rachetes 
par  Ia  Croix  :  qu'on  ceffe  ,  comrtie  di- 
foit  un  faijit  Pape  ,  de  le  precher  &  de 
Tecrire.  Que  fi  c'eft  veritablement  unmy- 
ftere  de  foi  &  de  piete ,  pourquoi  ne  le 
pas  ecrire  en  toutes  les  manieres  dont  \\ 
le  peut  etre  ?  Et  pourquoi  cette  cfcriture 
des  images  ne  feroit-elle  pas  auffi  vene- 
rable  que  celle  qu*on  fait  fur  le  papier  ? 
Le  papier  &  Ies  cara&eres  ne  font-ils  pas j 
auflibien  que  Ies  traits  de  la  fculpture  &cfe 
la  peinture,  des  ouvrages  de  ftiain  d'hom- 
me  ?  Mais  qui  ne  voit  qu'on  regarde 
en  toutes  ces  chofes  ,  non  ce  qu'elles 
font ,  mais  ce  qu'elles  fignifient  ?  &  que 

"  x       •  •• 
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ce  n'eft  pas  une  moindre  erretor  &  une 
moindrefuperftition  decraindre  querhon- 
neur  qu'on  rend  a  1'image  fe  termineau 
marbre  ou  au  metail,que  de  craindre 
qu'on  s'arrete  au  papier  &  a  Tencre  9 
quand  on  touche  TEvangile  pour  jurer 
«Lefliis?      •     . 

Vous  vous  etonnerez  ~  ihes  Freres  : 

je  parle  encore  aux  infirmes  qui  confer- 

vent  de  malheureux  reftes  de  leurs  an- 

ciennes  erreurs  :  vous  vous  etonnerez  , 

disje,  qu'on  puiffe  vous  traiter  de  fu- 

perftitieux  ;  &  vous  repondrez  que  du 

moins  ce  tfeft  pas  la  votre  vice.  Mais , 

dites-moi  cependant ,  quelle  eft  la  crain- 

te  qui  vous  empeche  de  faire  votreprie- 

re  a  Jefus-Chrift  a  genoux  devant  (bn 

image ,  aufli-tot  que  devaht  un  pilier  ou 

une    muraille   Car  enfin  ,  vous   ferez 

toujours  devant   quelque  chofe.    Pour- 

quoi  dorte  ne  pas  choifir  auffi-tot  une 

image   de   Jefus*-  Chrift  qu'une   parois 

blanche  ?  cette  image*  eft-efle  devenue 

incompatible    avec  ftos    devotions  r  a 

caufe  qu*elle  nous  en  reprefente  le  plus 

cher  objet  ?  Mais  je   vois ,  mes    Bien- 

aimes,  ceque  vous  craignez  :  vous.crai- 

gnez  que  votre  genuflexion  ,    au  lieu 

d'aller  a  Tefus  -£brift  ,  n'aille  au  bois 

ou  a  Tyvoire  ;  comme  (i  cette  genufle- 
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wnsalMt  panelljHjieroe  ai  quelque  cho- 
fe,  <^(quocejoefiig<pii5-Vocreinmi£ionqut 
}*  dirjgeac  ou  elle  vsi  Mais  'Ae  ftjavez- 
vou$  pas  bien.que  votre  intencion  eft 
d*adrefler  vos  voeux  a  Jefus*Chrift  me- 
ine  f  Ou  qraignez-vaus<que  Jefus-Chrift 
ne  le  fijache  pas  ? .  qu  cfaignez- vous  que 
celangagetlu  corps  ne  lui  fignifieautre 
chofe  que  ce  que  toute  1'Egiifc  &  vous^ 
memes  qui  vous  conformez  a  fes  inten- 
tions ,  avez  deflein  de  fignifier  &  de  fai- 
re  f  Reconnoiflez  donc  une  bonne  fois 
que.  c'eft  uae  gfoflkre  ignorance ,  une 
pitoyable  foiblelfe,,  &.  une  veritable  fu- . 
perftiuoir ,  que  <fa  craindre  d'honorer  eh  , 
effec  le  bois  , quand  vous  ayez  intention 
d'honorer  Jefus-Gbrift. 

Mais  vous  craignez,  dites-vous  ,  de 
m  prendre  pas  aflez  a  la  lettre  la  de- 
fenfe  d^JDecalogu^/A  la  bonne  heure: 
prenez-la  donc  eacierement  a  la  lettre  ,* 
&  dites  qu'il  eft  auffi  peu  permis  de  faire  _  .  ^, 
des  lmages ,  parce  qu*jl-eft  ecnt  ,  tu  nen 
feras  pas ,  que  de  fe  profterner  devant  ,  a 
caufe  qu'il  eft  ecrit ,  Tu  ne  te  profterneras  j^j^  ^ 
pas  dtvant  elles.  JEntendez  donc  ,  mes 
chers  Freres  r  qu'il  eft  defendu  de  faire, 
des  images  ,  &  de  fe  profterner  devant 
elles ,  dans Tefprit  des  Payens  en  croyanc 
qu'elles  font  remplles  d'une  vertu  divi* 

Lnij 
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Be  ,  oo  qu?  la  divitme  slncorpore-cir 
elles  cotnmei  les  Payep**  le  croyoierit ;  e» 
un  mot,  dans  le  deflfeiri  de  les-  ferwr, 
d'y  mettre  comme  eux  fa  confiance ,  & 

J£  XLIV.de  leur  dire  avec  eux  ;  Dttivrtz,-tnoi p 

11  *-  parce  que  vous  ites  mon  Dim :  car  cfetoit- 

la  le  vrai  cara&ere  &•  le  fond  de  ridotiU 
trie  ,  comme  Ifaie  nous  Vapprand  en  ce 
Keu  ,  &  comme  toute  TEcrkure  renfei- 
gne.  £t  ne  dites  pas  que  fi  les  Payen* 
euflfent  cru  ces  chofes  ,  ite  auroient  ete 
grofliers  au-  dela  de  toutc  mefure  ?  car 
c'eft  aufli  ce  qu^fls  etoient  :  &  ce  tfeft 
•  pas  en  vain  que  ce  faint  Prophete  ajoute 

Ibid,  iS j^;  dans  le  paflfage  que  je  viens  de  citer  ;  II* 
neffavent  pas ,  ils  nentendent  pas ;  ils  n'on$ 
point  dyjeux;ils  riont  point  dtftns  ni  tftottlli* 
gtnct ;  ils  ntfontpoint  dt  riffltxion  dans  Uur 
eetur  ,&  ils  ht  cortHoiffint  ni  nt  ftnttnt  titn* 
£n  efcce  afiez  pour  vous  faire  voir  que  la 
groffierete  de  1'Idoiatrie  alloit  en  eflfet  au* 
dela  de  toutes  bornes  ,  &  jufqu'a  incor- 
porer  la  divinite  qu'elle  croyoit  corporel- 
le ,  dans  la  matiere  f  Lorfque  dans  la 
fuite  des  tems  les  Philoibphes  fe  font 
eleves  au-deflus  de  cette  commune  er- 
reur  du  genre  humain  .  il  me  feroit  aife 
de  vous  faire  voir  quils  y  retomboient 
toujours    par    quelque     endroit  ;    & 

Rem.I.32:qU'eo  ^j  cas  ^  COmme  TApotre  les  ea 
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convainc ,  ils  confirmoient  1'impiete  uu 
culce  public  en  y  adherant.  Mais  ,  faris 
encrer  dans  ces  difcuffions  ,  &  pour  nous 
tenir  a  TEcriture  ,  vous  voyez  ce  qu*eile  Cat  Jcf  p , 
condamne  quand  elle'  defeftd  les  ItfcageS.  R.Dim.  *  |* 
Le  Cacechifme  de  Ia  nouvelle  Befofifle  Avcrtiff.dc 
en  demeure  d'accbrd  :  il  dic ,  comffle  /e  ^foG  p. 
Fai  remarqu^  ailleurs ,  &  il  ne  m'eft  poinc  *9m 
penible  de  le  f£pecer ,  puifqu'il  vous  eft 
neceflaire  de  Fentendre  ;  il  vous  dic  ce 
Garechifme  ,  que  les  lmages  que  Dieu 
defend  dans  le  Decalogue  ,  c'e(l  celles 
011  l'on  croic  repr^femer  la  divinice  com- 
me  fi  elle  £coic  cprporelfe ,  &  celles  que 
Tofl  regarde  cotnfttc  f%  Tfieu  s'y  demontroit 
k  nous.  On  ne  peur  dire  que  nous  ayons 
cetce  croyatfce  fans  une  infupporrable  ca- 
lomnie.  On  avoue  que  nous  croyons  de 
ta  nacure  divine  &  de  la  cr£arron  cour  oe 
qjfon  en  peuc  croire  de  plus  pur  :  avec 
certe  croyance  il  eft  impoflible  que?*  ttous 
foyons  idolatres.  Nous  ne  fervons  pas  te$ 
Images  :  irrais  nous  nous  fervons  des 
Images  poar  nous  rendre  phis  attentffs 
aux  pieux  objets  qui  excitenc  nocre  fc/i. 
Quand  vous  dices  que  le  peupfe  y  acta- 
che  (a  confianc^  vous  jugez  cemerair£- 
ment  votre  frere :  il  eft  foumrs  h  1'Eglife , 
qui  demele  fi  exa&ement  ce  qui  appaf- 
tient  a  Poriginal  d'avec  ce  qqfcappartiefifc 

Lv 
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a  la  reprefentation  ;  &  puifqa  il  eft  fou- 
mis  a  fes  decrets  ,  pourquoi  ne  vouloir 
.  pas  croire  qu'il  y  conforme  fes  incentions 
&  fes  fentimens  ?  Si  vous  voyez  quel- 
quefois  un  cierge  allume  devanc  1'image 
cfun  Saint ,  vous  voulez  croire  que  c'eft 
pour  fervir  flmage.  Vous  vous  trom- 
pez  :  c'eft  pour  dire  que  ce  Saint  eftla 
lumiere  du  monde  ,&  qu'il  en  fauc  ou 
fuivre  la  doftrine  ,  ou  imiter  les  vertus. 
S'iL  arrive  qu'on  jette  de  Tencens  devanc 
les  Reliques ,  ou  fi  vous  voulez  ,  devanc 
quelque  Image  :  Veft  pour  dire  que  la 
f  doftrine  &  les  exemples  des  Saints  fonc  la 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  ,  &  qu?il 
faut  ,  qu'a  leur  exemple,  nous  repan- 
dions  devant  Dicu  &  dans  PEglife  un 
parfum  femblable.  Lorfque  vous  en  ju- 
gez  autrement  ,  vous  jugez  le  ferviceur 

RonuXIV»  d'autrui  contre  le  precepte  de  PApotre. 

*•  Mais  vous  ne  perfuaderez  jamais  v  ni  a 

un  Fran^ois  que  /on  langage  vulgaire 

Imiffe  fignifier  autre  "chofe  que  ce  que 
rufage  a  voulu  ;  ni  aux  enfans  de  TEglife 
que  le  langage  des  ceremonies-  puifle 
aVoir  une  autre  fignificarion  que  celle 
que  les  decrecs  &  Tufagf  de  TEglile  y  onc 
attachee.  Et  quand  des  particuliers  n*au- 
roien.  pas  des  intentions  aflfez  epurees , 
1'infirmite  de  Tun  ne  faic  pas  de  preju- 
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dice  a  la  foi  <le  1'aqtre :  &  quand  ii  y  au- 
roit  de  1'abus  dans  la  pracique  de  ces 
particuliers ,  n'eft-ce  pas  aflez  queTEgli- 
fe  les  en  reprenne  ?  &  quand  on  ne  les 
reprendroit  pas  affez  fortement  ,  autie 
chofe  eft  ce  qu'on  approuve  ,  autre  chofe. 
ce  qu'on   tolere  :  &  quand  on  auroje 
tort  de  tolerer  cet  abus ,  je  ne  romprai 
pas  1'unite  pour  cela ;  &  pour  m  eloigner  / 
d'une  chofe  qui  ne  me  peut  faire  aucun 
xnal ,   je  ne  m'irai  pas  plonger  dans  l'a~ 
bime  du  Schifme  ou  je  perirois.  Sainc 
Auguftin  avoue  qu'il  voyoit  beqjacoup 
de  pratiques  fuperftitieufes  qu'il  ne  pou-   . 
voit  approuver ,  &  quil  riofoitpas  toujours  , ,  ° '  a&  "' 
reprendre  avec  une  entiere  liberte ,  pour  m  januar. 
point  fcandalifer  des  perfonnes  ou  pieufes  ou  cap>  **• 
empqrtees  &  turbulentes,  II  ne  laiflbic  pa$ 
d etre  pur  de  ce  quil  y  avoit  d'iniquite 
dans  ces  pratiques.  LEglife  ,  pourfuit  le 
meme  Pere  ,  au  milieu  de  la  paille  &  de 
Vivroje  ou  elfe  fe  trouve  ,  tolere  beaucoup 
de  chofes  :  mais  ni  elle  riapprouve ,  ni  elle 
ne  fait  ce  qui  eft  contre  la  foi  &9  les  bonnes 
moturs.  Ce  que  TEglife  tolere  n'eft  pas 
hotre  regle  ,   mais  ce  qu'elle  approuve; 
&  ceux  qui   fe   fervent  de    femblables 
chofes  pour  vous  aigrir  contre  nous  ,  & 
empecher  un  aufli  grand  bien  que  celui  de 
Ja  jreunion^font  maudits  de  Dieu. 

L  vj 
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?**•         Pouf  ce  qui  eft  des  ceremenies  Payeit* 

&"hisfur m$ &Jui**4**s9  dont  cette Lettre empor- 
/w  ceremo-  tee  dit  que  notre  culte  eflr  rempli  ;  ou 
nieijfurle  font-elles  ?  Eft-ce  le  figne  de  la  croix  ? 
Service  en  1'ayoris-nous  pris  des  Juifs  Sc  des  Payens 
rinf"&%r  ^  qu^  la  Croix  eft  folie  &  fcandale  ?  Eft- 
radoration  ce  1'huile  que  nous  employons  dans  les 
de  jefus-  Sacremens  ,  felon  le  precepte  de  faint 
%k'A  /  Jacques  ?  Eft-ce  Teau  benite  que  nous 
tie .  Que  prenons  en  meraoire  de  notre  Bapteme , 
Jefiles  ou  le  Pain-benit  ,  refte  pr^cieux  des 
Triuaim    Agapes  ou  feftins  de  charite  de$  Chre- 

quifat  l*ens  *  &  fymb°le  ^e  notre  union  ?  Quand 
ckarncU  on  auroit  applique  a  de  faincs  ufages  quel- 
&grofiiers9  ques-unes  des  cereraonies  indifferentes 
&  non  fas  q^^  Juifs  ou  des  Payenspour  attacher 

nous  ycom-  .        r    .      %    %      ,      r.  F.  r 

*»*  /7j  «o«/  ***  ^fpr^s  a  de  plus  faints  objets  ,  leroit- 
en  accu-  ce  un  crime  ?  Mars  peut-etre  que  vous 
fcn*<  vous  plaignez  de  ce  que  le  Pretre  paroit 

Jac      14.  a  la  Mefle  tantot  les  mains  elevees  au 

1.  Tim.  11.  CiQl  f  ^on  <lue  1'Apotre  le  prefcrit  , 
*•  tantot  les  mains  jointes  pour  temoigner 

plus  d'ardeur  quand  les  chofes  le  de- 
tnandent  *  ou  de  ce  que  toutes  les  fois 
qu'il  commence  une  nouvelfe  adion , 
il  fe  tourne  vers  le  peuple  pour  lui  don* 
ner  &  en  recevoir  le  falut  en  figne  ck 
communion.  Les  Miniftres  (bnt-ils  cho- 
ques  des  habits  facrds  que  leurs  freres  les 
Proteftans  d'AUemagne ,  &  leurs  frercs 
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encore  plus  chers  les  Proteltans  d'An- 
gleterre  onc  recenus  ,  aufli-bien  que  la 
plupart  des  cerenionies  ?  &  veulent-ils 
que  ces  chofes  qui  vous  paroiflent  ou  uci- 
les  ou  indrfferentes  dans  les  pays  etrair- 
gers,  ne  vous  infpirent  de  Phorreur  que 
torfque  vous  les  verrez  praciquer  par 
vos  concicoyens  &  dans  i'Eglife  Catho- 
Eque? 

Ils  ne  fongent ,  en  effet ,  qu^a  repandre 
du  venin  fur  couc  ce  que  nous  faifons.  Jau- 
rai  d'aucres  occafions  de  vous  inftruire  du 
fervice  en  langue  vulgaire ,  &  je  Pai  deja 
fait  fouvent  de  vive  voix.  Mais  que  veut 
dire  cec  emporte  Miniftre  par  ces  paro- 
les :  Ne  vous  aecoutumez*  jamais  a  ce  lan- 
gtge  barbare  qui  derobe  aux  oreilles  du  peu- 
fle  la  Religion  ,  &  qui  ne  taijfe  flus  rien 
quepour  les  jeux?  N'eft-ce  pas  une  vifi- 
blecalomnie  d*imputer  a  PEglife  Cacho- 
Kque  qu*elle  veuille  cacher  au  peuple  les 
toyfteres ,  apres  que  le  fainc  Concile  de 
Trence  a  fait  ce  decret :  £)uc  de  peur  que 
ks  brebis  ne  demeurent  fans  nourriture ,  (3  7x)™fcff. 
yiil  ne  fe  trouve  perfonne  pour  rompre  aux  XXII.  cap# 
petits  le  pain  quil  demandent  y  les  Pafleurs  VIIL 
lcur  expliqueront  dans  la  cetibratron  de  la 
Mejfe  ,  principalement  tes  Dimancbcs  &  tes 
Petes ,  quelque  chofe  de  ce  quon  j  lit ,  & 
i*clqu'un  des  mjfieres  de  ce  tres-faint  S*- 
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iripce  ?  Ce  neft  donc  pas  tfntetition  de 
TEglife  de  vous  cacher  les  myfteres ;  mais 
au  cohtraire  de  vous  en  expofer  tous  les 
jours  quelque  partie  avec  tant  de  fbin 
qu'ils  vous  deviennent  connus  &  fami- 
liers.  Les  livres  qu'on  vous  a  mis  entre 
les  mains  vous  expliquent  tout ;  &  ceux 
q,ui  vous perfuadent quon  vous  veut  oter 
la  connoiflfance  des  adorables  fecrets  de 
la  Religion ,  ne  fongent  qu'a  vous  rem- 
plir  d'aigreur  &  d'amertume  contre  vos 
'  freres. 

Mais  voici  ia  grande  plainte  :  ceft 
qu'on  vous  fait  adorer  dtf  pain.  Je  vous 
ai  deja  declare  que  je  nentre  poiht  dans 
les  controverfes  :  mais  je  vous  dirai  feu- 
lement  que  ce  reproche  eft  femblable  a 
<?elui  que  nous  font  les  Socinlens  ,  & 
que  nous  faifoient  autrefois  les  difciple* 
de  Paul  de  Samofate.  En  niant  la  di- 
vinite  de  J.  C.  ils  nous  accufent  d  etre 
Idolatres ,  &  s'imaginent  avoir  un  culte 
plus  pur  que  le  notre  ,  a  caufe  quils  ne 
rendent  pas  les  honneurs  fupremes  a  un 
homme.  Mais  pendant  qullsfe  glorifient 
d'etre  plus  fpirituels  gue  nous ,  &  de  ren- 
x  dre  a  la  Divinite  une  adoration  plus  pure, 
ils  font  en  effet  charnels  &  groffiers ,  par- 
ce  qu'ils  ne  fuivent  que  leurs  fens  & 
un  raifonnement   humain  qui  leur'  pcr- 


fir  U  Communten  Ptfcale.  }  j  j 
fuadent  qu  un  homme  ne  peut  pas  etre 
Dieui  On  veut  vous  rendre  fpirituels  de 
Ia  meme  fcrte  :  on  fe  vante  de  purifier 
vorre  culte  e»  vous  obligeant  a  croire 
qu'il  n'y  a  fur  la  fainte  Table  que  le  pain 
que  vous  y  voyez ,  &  que  le  Corps  de 
J.  C.  que  vous  n'y  voyez  pas  >  n'y  efl: 
pas  aufli  &  n*y  peut  pas  etre.  En  cela 
cjue  faices-vous  autre  chofe  que  de  fuivre 
la  chair  &  le  fang  ?  Que  fi  a  Pexemple 
du  Catholique  vous  vous  eleviez  au- 
deflus;  ft  vous  vous  rendiez  capable  de 
croire  que  Jefus-Chrift  a  pu  /e  cacher 
lui-meme  fous  la  figure  du  pain  pour 
exercer  notre  foi :  qui  vous  pourroit  empe- 
cher  d^entendre  aufli  fimplement  ces  pa- 
rolt»,  Ceci  eft  mon  Corps ,  que  ces  paro-  Matth. 
les ,  Le  Vetbe  etoit  Dieu ,  &  le  Verbe  a  eie  *XVI; x*' 
jatt  chatr  r  On  vous  prechoit  autrefois  t^ 
que  cJetoit  une  a&ion  inhumaine  &  con- 
traire  a  la  piece  ,  que  de  manger  par  la 
bouche  du  corps  de  la  chair  fiumaine ,  & 
encore  la  chair  de  fon  pere.  Ce  titre 
d'anthropophages  &  de  mangeurs  de 
chair  humaine  que  les  Miniftres  nous 
donnoient ,  nous  faifoient  pafler  pour  des 
brutaux  dans  Tefprit  de  leurs  aveugles  fe- 
Sateurs  ;  &  il  n'y  avoit  "violence  qu'ils 
»e  fe  cruflent  obliges  de  faire  aux  paro- 
Ies  de  Jefus-Chrift  plutot  tjue  d'y  reconr 
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noicre  un  fens  fi  barbare.  Maintenant 
qu'on  s'e(l  radouci ,  &  qu'en  faveur  des 
Lutheriehs  on  eft  demeure  dvaccord 
que  cette  manducation  de  la  chair  de 
notre  Seigneur  qifon  trouvoit  fi  odieu- 
fe  n'a  aucun  venin  ;  qu'elle  n*a  rien  qui 
repugne  a  la  piec6  ,  ni  a  Phonneur  de 
Dieu  ,  ni  au  bien  des  hommes ;  en  forte 
que  les  Lutheriens  qui  la  croycnt  &  la 
pratiquent  auffi  bien  que  nous  ,  font  di- 
gnes  de  la  fainte  Table  &  vrais  membres 
de  Jefus-Chrift  :  qui  vous  oblige  a  vio- 
lenter  les  paroles  de  Jefus-Chrift  &  d*y 
introduire  par  force  une  figure  dont  on 
ne  trouve  dans  PEcriture  aucun  exem- 
ple  ?  Mais  fi  nous  fommes  des  idolatres 
a  caufe  que  «nous  adorons  Jefus  -  Chrift 
dans  PEuchariftie  :  que  feront  les  Lu- 
theriens  ?  II  n*eft  pas  vrai ,  quoi  ^ue  Pon 
Vous  dife  ,  qu'ils  n*aioreiit  pas  Jefus- 
Chrift  dans  le  Sacrement  de  la  CSne. 
Si  vous  les  confultez ,  ils  vous  diront 
que  n'y  croyant  Jefus-Chrift  que  dans 
Pufage  5  ils  ne  Py  adorent  aufli  que  dans 
Pufage  t  &  que  c^eft  pour  Vy  adorer  dans 
Fufage  qu'ils  ref oivent  a  gencux  ce  fainc 
Sacrement.  Mais  quand  ils  ne  lui  ren- 
droient  aucune  a Joration  ex  terieure ,  qui 
tie  ffait  que  ce  n*eft  pas  da  ns  cet  ext£- 
xieur  que  confifte  le  fcrvice  ?  L'A&e  de 
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foi ,  d'f fpertnce  &  de  clrarite  rapportl  k 
Jefus-Chrift  comme  prefent  ,n'ett  ce  pas 
une  parfaite  adaratioa  qu  on  lui  rend  ? 
Et  fi  c'eft  une  idolitrie  que  d'adorer  Jefus* 
Chrift  danss  le  Sacrement  de  la  Cene  ^ 
celui  <jui  l'y  >adore  interieurement ,  peuc- 
il  s^exemptejr^etre  Idolatre  ?  Comment 
donc  peut-il  avoir  part  a  la  Table  de  Je-* 
fus-Chrift  &  a  Theritage  celefte  f  Pefez  , 
mes  Freres ,  pefez  un  raifonnement  (i  fo- 
lide  &  rouc  enfemble  fi  intelligible  : 
vous  verrez  qu'on  pardonne  tout  aux 
Lutheriens  ;  quon  cutre  tout  contre 
nous  .,  &  qu'on  ne  tache  qu'a  vous  inf- 
pirer  une  horreur  injufte  contre  notre 
culce. 

Enfirt  fi  c'eft  une  idolatrie  que  d'ade>* 
t^f  Jefus-Chrift  dans  le  tres-Saint  Sa-    ou\nne 
crement  ,  ou  font  les  vrais  adorateurs  pmt  mus 
depuis  tant  de  fiecles  ?  Ne  vousy  trom-  accu/er  fh 
pez  pas  ,  mes  Freres ;  Tiadoration  de  Je-  r°j^*r 
fus-Chrift  dans  1'Euchariftie  eft  auffi  zm~  pkemertmt-- 
cienne  que  TEglife.   Mais  pour  ne  vous  tre  Jefus- 
dire  que  les  cbofes  dont  on  convient  par*  chrift  j  ^ 
mi  vous  ;  elle  y  elt  du  moins  etablie  &  1°^^ 
conftamment  decidee  depuis  Berenger  ,  donnees  k 
c'eft-a-dire,il  y  a  deja  plus  de  fix  cens  afts.  1'EgUfe. 
I/enfer  a-t-il  prevalu  durant  tant  de  PaJJaZ€  ffm 

r>  1       a    c  -j        •  •  ru    narauable 

fiecles  r  &  ce  qui  devoit  toujours  iub-  deM.flau* 
fifter  jufqu'a  la  fin  du  monde ,  felon  la  de. 
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parole  tfcJefris.  Chrift ,  a-t-iifouflfert  imd 
intprruption  fi  confid&rabte  2     f »  ' 

Et  ddfieur  qne  vo  us  we  croy iez  <$ue  je 

vous  veaille  jecter  dans  une  importune 

difcuflion  de  l'Hiftoire  des  fiecles  pa£ 

fes  i  ou  etoient  les  vrais  adot ateurs  qiiand 

.Zujpgle  &  Calvin  font.  vehu&au  monde? 

Car  pour  Luther ',  ileft  cottftaiW!  ques'ila 

change  quelque  chofe  dans  f  adoration  , 

ce  n'aete  que  bien  tard.Entout  cas  f  *kk 

&oient-ils,  ces  adorateurs  veritables,  dans 

les    commencemens  de    Luther  &  dt* 

nouvel  Evangile  ?  Vous  en  tevenez  a  ces 

fept  mille  ineonnus  au  Prophete  JElie  , 

qui  n'avoient  point  flechi  le  genouil  de- 

vant  Baal.  Mais  enfin  ces  fept  mille  fe 

feront  du  moins  declares  quand  its  au- 

ront  vu  paroitre  les  Reformateurs.  J^ii 

Confer,      pr^fle  M.  Claude  d'en  nommer  un  fetil 

Ileftex.       qUj  fe  joignant  a  ces  Reformateurs  pr6- 

^lll\\\    tendus,  leur  ait  dit;  J'ai  toujours  crii 

comme  vous-,  jamais  je  n ai  adhere  a  la 

Foi  Romaine  ,  ma  la  Meflfe  ,  ni  a  la 

prefence  reelle ,  ni  a  Tadoration  de  Je- 

fus-Chrift  dans  rEuchariftie.    A   cette 

dematide  fi  precife,  a  ce  fait  fi  clairement 

¥rD01fc ™  pote  >  qu'a  reponduce  Miniftrefifecond 

deCond.  P- eD  *ubtMites  ?  M.  de  Meaux  9  diMi  ,  s  f- 

3*i,  magine~t-il  que  les  difciples  de  Lutber  &  de 

Zmngle  dujfent  faire  des  dccUrations  for* 
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melles  de  tout  ce  quils  avoientpenfe  avam  U 
reformation ,  &qufon  dut  inferer  ces  declara- 
tions  dans  leslivres  ?  Vous  voyez  qu'il  n*a 
euperfonnea  nommer  ;  &cerce  reponfe 
peuc  paffer  pour  un  aveu  folemnel ,  qu'en 
effec  il  nef^aic  perfonne  qui  aic  faic  une 
femblable  declaracion^  Dedipeque  cela 
ne  s'ecrive  pas ;  &quependam  qu'on  ob- 
jeftoic  de  cous  cotes&  dans  cous  les  livres 
aux  Refbrmaceurs  .precendus  que  la  do- 
ftrine  qu'ils  enfeignoienc  ecoic  inconnue 
quand  ils  fonc  venus ,  ils  ne  fe  foienc  jamais 
avifes  de  dire  qu'un  cres-grand  nombre 
de  ceux  qui  les  fuivoienc ,  avoienc  cou- 
jours  cru  comme  eux  :  c'eft  une  illufion 
manifefte.  Cependanc  quoiqu'ils   ayenc 
rempli  Tunivers  de  leccres  ,  <Thiftoires  , 
de  craices,,  &  que  mille  &  mille  fois  ils 
fefbient  mis.ea  devoir  de  facisfaire  le 
monde  fur  la  nouveautc  qu'on  leur  ol> 
.jeftoic ,  jamais  ite  n'onc  nomme  ces  par* 
cifaqs  quon  fuppofe  qu'ils  avoienc  parmi 
nous;&  encore  a  prefenc  M.  Claude  ne  les 
peut  crouver,quoiqu'on  lejprefled^en  nom- 
mer  du  moins  quelques-uns*  Mais  au  lieu 
de  noiis  concencer  fur  cecce  demande ,  it 
nous  allegue  le  progres  foudain  de  la  R&- 
ibrmacion  ,   qui  marque  ,  dir-il  ,  que  U 
matiere  etoit  extremement  difpofee.  Com- 
me  fi  le  defir  de  s^affranchir  des  vceux. 


Ibld. 
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des  jeunes ,  de  la  concinence ,  de  ta  con- 
feffitm  f  des  myfteres  qui  paflbient  les 
fens  ,  de  la  fujetion  des  Eveques  qui 
ctoient  en  tant  de  lieux  Princes  tempo- 
rels  ;  1&  jouiflarictf  des;  btens  d*Eglife  ; 
le  degouc  de*  Ecclefiaftiques  trop  igno- 
*ans,  helasv&trop  fcandaleux!  lechar- 
me  trompeur  des  plaifanteries  &  des  in- 
ve&ives  t  &  celui  d*une  eloquence  ern- 
portee  &  feditieufe ;  le  pouvoir  accorde 
aux  Princes  &  aux  Magiftrats  de  decider 
des  aflfaires  de  la  Religion ,  &  a  tous  les 
horomesde  ferendre  lesarbitres  de  leur 
Foi ,  &  de  n'en  pius  croire  que  leur  propre 
fens,  enfin  la  nouveaute  meme ,  n'avoient 
pas  ete  1'attrait  qui  jettoit  en  foule  dans  la 
nouvelle  Reforme  les  Vitles  §  les  Prin- 
ces,  les  Pcuples,  &  jufqu'aux  Pretres  & 
aux  Moines  apoftats.  Pendant  que  lcs 
Catholiques  alteguoient  aux  Refbrma- 
teurs  &  a  leurs  difciples  ces  caufes  de 
leur  revolre  ,  c'etoit  le  tems  de  ripon- 
dre  que  ce  rt'etoit  pas  d'aujourd'hui  qu'ils 
avoient  eu  ces  penfees  ;  iis  auroient  du 
meme  s'en  expliquer  auparavant.  Car 
enfin,ona  fuppofedan*le$nouvelles  Let- 
tres  Paftorales ,  que  felon  la  dodrine  de 

Rom,X  io  ^ainc  ^au* 9  ce  neft  tas  a^e%"  **  cr**re  *e 
\eeur  a  juftiee  5  mais  qiiil  faut  encore  con- 

fjjfer  de  bouche  a  falut  9  &  gUrifter  Dieu 


fur  UOmmunion  Pafcalc.       z6t 
iu  corps  &  dt  fefprit  9  fuifjtfil  efi  U  Re- 
dempteur  dp  fun  <?  de  Vautre.  Cett  ainfi 
que  parle  la  Lectre  adreflfee  aux  tombes $ 
&  eelle  qui  efl:  eqrice  aux  opprejfes  de  Ba~ 
bjlone  9  oe  s'eKplique  pas  en  cermes  moins 
formek  :  S^cheu  que  ce  rtefi  pas  tjfcz.  &$ 
detefier  zoutes  ces  chofes  de  jcotur ,  il  f$m  les 
condamner  de  bouche.  Pourquoi  donc  ne 
pas  decl&rer  ceux  qvfon  fuppofe  avoir 
confelTe  avaac  la  Reforme  la  do&rine 
qu'elle  enfeignoic  ?  Cependant  on  n'en 
rapporte  aucun  :  tanc  il  eft  vrai  qu'il 
n*y  en  avoic  point  du  couc.  Et  il  paroi.t 
au  concraire  que  les  premiers  Reforma- 
teurs,  Pretres  &  Moines  pour  la  plu~ 
parc ,  avoienc  ete  confacres  dans  la  Foi 
que  nous  profeflfons  ,  comme  nous  Pa-, 
vons  deja  vu  ;  &  ceux  qu'ils  ont  en- 
traines  dans  leur  rebellion  ,  les  ont  re#- 
gardes  comme  des  hommes  excraordi- 
naires  qui  leur  apprenoient  une  nouvelle 
do&rine.  Ou  etoient  donc ,  au  nom  de  , 
Dieu ,  eeux  qui  croyoient  bien  ,  pen- 
dant  que  tout  }e  motide  ,  &  auffi-biea 
les  Reformateurs  que  ceux  qui  les  ont 
fuivis ,  croyoient  comme  nous  ? 

Gardez-vous  bien ,  mes  cb?rs  Freres  ,' 

de  regarder  cette  queftion  comme  une 

queftion  inutile  ou  curieufe.  II  s'agit  de 

i  verifier   le$  promefles   de   i'Evangile* 
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M.  Claude  demeure  a  accord  qu'en  ver- 
Mattli.ulr.  tu  de  ces  promefles de  JefusChrift,  Eth- 
*?.  2^..      feignez.  ,  &  baptifez.  ,  je  ferai   toujours 

avec  vous ,  il  fiut  entendre  ,  Jeierai  tou- 
t  jours  avec  vous  enfeignant  &  baprifant. 

Difc!deMU  ^  i!  S,enfuit  de  f0fl  ayeiT>  PeJefus~ 
de  Cond.  "  Cbrift  promet  afon  Eglife  dyetre  avec  elle , 

f-io6.  &  d'enfeigner  avec  eilc  fans  interruption 
p.  10*.  jufqWa  la  ftp  du  monde.  Et  encore ,  //  y 
P**33*&c.  aura  toujgur$  une  E0e  ^  g  Jefus-Cbrift 

fera  toujours  au  tnilieu  telle  baptifant  avec 
elle  9  &  enfeignant  avec  elle.  Sans  doute 
c'eft  par  les  Pafteurs  qu'il  exercera  ce  mi- 
niftere  :  c'eft  donc  avec  les  Pafteurs  qu'H 
a  promis  de  baptifer,  &  d*enfeigner. 
Quon  nous  explique  comment  peuvent 
mal  baptifer  &  raal  enfeigner  ceux  avec 
qifl  Jefus-Ghift  baptife  ,  &  avee  qui  J&- 
fds-Chrift  enfeigne. 

M.  Claude  nous  oppofe  Texperience -; 
&  pour  montrer  que  cette  force  invin- 
cfble  que  nous  attribuons  au  miniftere 
Ecclefiaftique  en  vertu  des  promefles  de 
JefusChrift ,  ne  lut convierit pas ,  il nous 
rapporte  beaucoup  de  paffages  d'Herivef 
Ifeid.p.315.  de  S.  Bernard ,  d'Alvare  Pelage ,  &  des 
&  fiiir.  autres  qui  dans  les  fieeles  precedens  ont 
d^plore  lesdeibrdres  du  Clerge,  &  en 
drit  delrfe  la  Reformation.  Je  n'entre- 
prends  pas  ici  d'examiner  ces  paffages ; 


fur  U  Communion  Pafcale.  z6% 
tfoijs-tes^pauvez  lire  ;  &  ii  vous  cn  trou- 
vez.un  feul  ou  ces  Auceurs  fe  foienc 
pjajrtfs  de  la  Tranfubftantiajion  ,*  ou  d\f. 
&tersfipfr>iovr  de  1'Adoration  de  1'Eu- 
qhanftic  ,rou' enfiri  daucuq  des  points 
fle  la  do&rine  fur  lefquels  Luther  &  Cal- 
ym  prtt  faitjpouler  leur  Reformation  ,  je 
xettic  bkn  tabandonner  la  caufe.  Mais  fi, 
aa,  contriire  parmi  tant  de  paffages  am- 
bitieiifement  rapport^s  ,  iLne  s'en  rtrouve 
pas  un  icjil  qui  regarde  le  moiiis  du  mon- 
de  ces  cbuies ,  avcaiez  que  lesPretendqs 
Refortaaateurs  j)'ont  pris  de  ces  homnfes 
v.enerahles  queie  nom  de  Reformatiop  , 
&  ttoncfak  quiabuferilemonde  par  un 
tkfe  fpecieux.  . 

N'ecoutez  donc  pk»  leurs  dangereux     j  x. 
difcours.  N'appellez  plus  Reformation     Blajpk&r 
un  fcbifme  affreux  qui  a  defole  la  Chre-lwc,  des 
tignte ;  &  tournez  contre  les  ennemis  de Letnes** 
la^,reumon  l*horreur  -  qu'ils  tachent  depaftoralef 
vousJ  infpirer  pout  «hojus.  Car  y  a-t-iUow'™  VE- 
«eude^isdifi-ned^horreur^quede  vou$£/^  c*~ 

r  .       .    .v    „-,  *>.r .   *■  ,     ^  /   tholique , 

faire  batr  l^ghfe  P  que  de  vous  repre*^  ^me 
fenter  comtne1  Babylorie >  celle  qui  porteVo»m?  r* 
f^r  le.ftont  le  nom.de  Jefus-Chrift ,  8c&l}fe  «»-. 
<ju{  metfemiui-feul  fa  confiance  ?  quede"****' 
fairHfe  oiere^desidolatries  &despro(H- 
tutions ,  celle-qui^des  1'origineduChrif- 
4  tianifme  jufqu'a  nos  jours  ne  ^eflfe  d'ea^ 
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voyer  fes  enfans  par  toute  k  terre ,  & 
jufques  dans  les  regions  les  plus  incoi> 
jiues ,  pour  y  faire  adorsr  le  feui  &  vrai 
J}ieu  Pere,  FiU  &  Sainfi-E(prit  ?  Cc 
neft  donc  pas  nous  ,  mes>  Fperes,  qut 
mericons  cetje  jufte  barreurqu'ona  pour 
1'idolacrie ;  ceft  ceux  qui  nous  accufent 
•fauflement*  Ceux  qui  porcent  contre  uii 
innocenc  un  temoignage  f^ux  &calom- 
nieux  0  fonc  puni$  du  merae  furpptice^pld 
iiiericeroit  le  crime  dunt  il^  ont  port6 
*eraoignage ,  s'il  avoit  ete  avere  :  ainfi 
ceux  qui  hous  accofcnt  d'klolatrie.pen- 
dant  que  nous  confeflbns  avec  ranc  de  pu- 
rcce  le  nom  de  Dieu ,  mericent  devant 
les  hommes  1'horreur  qui  eft  due  a  l'ido- 
Jatrie  9  &  en  recevront  devanc  Dieu  le 
jjufte  fupplice^ 

Mais  fur  tout  de  quelle  horreur  font 
dignes  ceux  qui  fonc  tomber  cette  accu- 
facion  fur  coute  KEglife  ,  &  eacore  fur 
1'Eglife  des  preraiers  fiecies?  Ilyalong- 
tenjs .,  mes  rteres ,  que  ceft  une  chole 
avoiiee  parrai  les  Miniftres ,  que  des  le 
quatrieme  fieele  PEglife  dem^ndoic  les 
prieres  des  Martyrs ,  &  en  honoroit  les 
reliques ;  &  Vigilance  s*etant .  ©ppofe  a 
cetce  pratiqye  ancienne  &'univerfelle  , 
fut  telleme©t  reprime  par  les  ectits  de 
S.  Jerome #  quil  demeura  feul  dans  fo& 

fentiment. 


fur  la  Comnunion Pafcbtle.  16$ 
fentiment.  Si  c'eft  donc  une  idol&trie  dt 
demander  les  prieres  des  Saints ,  &  d'en 
bonorer  les  reliques ,  cet  illuftre  quatr& 
me  fiecle  ,  oiii ,  ce  fiecle  ou  les  Prophe- 
ties  du  regne  de~  Jefus-Chrift  fe  (bnt  ac- 
complies  plus  manifeftement  que  jamais, 
ou  les  Rois  de  la  terre  ,  perfecuteurs 
/u(qu'alors  du  nom  de  Jefus  ,  felon  les 
anciens  Oracles  ,  en  font  devenus  les 
adorateurs :  ce  fiecle ,  dis-je ,  fervoit  U 
creature ;  les  Propheties  du  regne  de  Je- 
fus-Chrift  etendu  fur  les  idolatres  sf 
fbnt  accomplies  en  les  amenant  dans  une 
nouvelle  idolatrie  ;  les  Ambroifes  ,  les 
Auguftins ,  les  Jeromes,  les  Gregoires  de 
Nazianze ,  les  Bafiles ,  &  les  Chryfofto- 
mes ,  que  tous  les  Chretiens  ont  refpe&e 
jufqu'ici  comme  les  Dofteurs  de  la  ve- 
rite ,  ne  font  pas  feulement  les  fe&ateurs, 
mais  encore  les  dodeurs  &  les  maitres 
d'un  culte  impie,dont  lefeul  Vigilance 
s*eft  conferve  pur :  tant  le  Chriftianifme 
etoit  mal  fond6 ,  tant  le  nom  d'Eglife  de 
Jefus-Chrift  eft  peu  de  chofe  des  les  pre- 
miers  fiecles. 

Pouvez-vous  ,  mes  Freres  ,  fouflfrir 
des  Miniftres  qui  deshonorent  par  de 
tels  opprobres  la  Religion  Chretienne  P 
Ce  n'eft  pas  le feul  outrage  quils  font  a 
1'Eglife ;  &  fens  fortir  de  la  pretendue 
Twnc  f\  M 
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Lettre  Paftorale  a  ceux  qui  fint  tombes 
par  les  tourmens  ,  vous  y  trouverez  ce 
tyafpheme  :  Ainfi  vit-on  dans  les  premers 
fiecles  PEglife  tomber  dans  une  dpoftafiefem- 
Uable  d  U  votre ,  dpres  dvoir  goiae  les  do#* 
ceurs  mortelles  du  regne  du  grand  Conftau* 
'  tin.  O  prodige  inoiii  parmi  les  Chretiens ! 
X»es  Saints  Peres  onc  reproche  aux  He- 
jetiques  qu'ils apoftafioient en  fe (eparant 
de  TEglife :  mais  que  1'Eglife  elle-meme 
ait  apoftafie ,  qui  lentend  fans  borreut 
tfeft  pas  Chretien ;  &  vous  ne  pouvez  re- 
garder  comme  des  Pafteurs  ceux  qui  ont 
profere  un  tel  blafpheme.  Mais  ce  blaf- 
pheme  eft  infeparable  de  la  Reformation 
pretendue.  Pour  pouvoir  dire  avec  quel- 
que  couleur  qu'il  faut  fortir  de  1'Eglife 
comme  d'une  Babylone  9  il  faut  dire 
<ju'auparavant  1'Eglife  elle-meme  avoit 
apoftafie.  Si  on  lui  eut  reproche  de  moin- 
dres  crimes  que  1'idolatrie ,  on  n9auroit 
pas  pu  arracher  du  coeur  des  Fideles  la 
veneracion  qu'ils  avoient  pour  elle ;  &  ce 
n'etoit  que  par  de  tels  exces  quon  en 
pouvoit  venir  a  la  rupture. 
X.  Deteftez-la  donc ,  mes  Freres ,  &  ve- 

Exhorta*  nez  de  tout  votre  coeur  a  notre  unite. 
th"Z«L    Commencez  par  la  confeffion  de  vos  p£ 

nouveaux       ,,  r~  .     .    .     ,    .  rD 

Convertis  ,  cnes  pour  en  recevoir  la  pemtence  oC 
jour  Us  in-  i*abo  ation .}  CQnfbrmement  a  cette  paf* 


jur  U  Communion  Pafchate.     zty 
role:  Recevet  le  Saint-Efprit ;  ceux  dont  viter  au* 
vous  remttw*  les  peches ,  ils  leurferont  re-  Sacremens^ 
mis ;  &  ceux  dont  vous  retjendrez*  les  pe-  Y*,  ^ r  ton$ 

.,-..       r  kt  dlafatnse 

ches ,  tls  Im  feront  retenus.  Ne  croyez  ^ucharij- 
pas  qu'il  fuffife  pour  accoraplir  cette  pa-  tic.  Q*e  la 
cole  de  vous  annoncer  en  general  la  re-  &***** 
mi/fion  des  peches  comme  faifoienc  les  JJJ^wJ^ 
Miniftres ,  puifque  Jefus  Chrift  n'a  pas  ejtfuffifan- 
lic :  Annoncez ,  mais  Remettet* ;  &  qu'il  tc.  le  //©•- 
le  s'agit  pas  de  prononcer  feulement  en  %**&„,  ^ 
;eneral ,  puifqu'il  eft  prdonne  d*ufer  de  ^' jw  4<l. 
ifcernement ,  &  de  retenir  auffi  -  bien  tres  Mmif 
ue  de  remettre.  Mais  il  ne  faut  pas  s'e-  *'*'• 
mnet  que  de  faux  Pafteurs  n'ofent  pas  ^a "', X 
jir  fuivant  les  termes  de  la  commiffion 
le  Jefus-Chrift  a  donnee  a  fes  verita- 
35  Mmiftres.  Reconnoiflfez ,  mes  chers 
eres  ,  quelle  eft  la  Refbrmation  oik 
i  refbrme  la  commiffion  donnee  par 
us-Chfift  memei&,ou  Tonote  avec 
ronfefllon  &  le  jugement  des  Pretres  , 
erf  de  la  difcipline  ,  &  le  frein  de  1% 
lce. 

e  n^ft  pas  un  moiridre  attentat  d'a- 
retranche  de  TEglife  rimpofition 
nains  par  laquelle  on  donne  le  Saint- 
t  aux  Fideles.  Ce  Sacrement  eft 
e  par  ces  paroles  expreffes  des  Ac- 
Quand  les  ^potres  qui  etoient  a  Jeru-  A&.  VIBb 
eurent  appris  que  ceux  de  Samarie  l** 

Mij 
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avoient  refu  la  parole  de  Dieu  ,  ils  lewr 
envojerent  Pierre  &Jean ;  qui  etant  venus, 
firent  des  prieres  pour  eux ,  afin  quils  re- 
f&Jfent  le  SaintEfprit.  Car  il  netoit  point 
encore  defcendu  fur  eux ,  &  its  avoient  feu- 
lement  ite  baptifes  au  nom  da  Seigneur  Je- 
fus.  Mais  alors  ils  leur  impoferent  les  mainsf 
&  ils  refurent  le  SainuEfprit.  II  a  plu 
aux  nouveaux  Reformaceurs  de  decider 
de  leur  aucorice  &  fans  aucun  temoigna- 
ge  de  TEcricure  ,  que  ce  Sacremenc  , 
quoiquadminiftre  dans  tous  les  fiecles , 
&  referve  felon  la  pratique  des  Apotres 
aux  Eveques  leurs  fucceffeurs  ,  necoic 
dans  rEglife  que  pour  un  cemps.  Sout 
1  precexce  que  le  Sainc-  Efpric  ne  defcend 
plus  vifiblement  ,  ils  onc  precendu  qu'il 
ne  defcendoit  plus  du  rouc ,  &  que  cetce 
ceremonie  ecoic  inucile*  Ils  auroieiic  pu 
precendre  avec  aucanc  de  raifbn  ,  qua 
caufe  que  Sacan  nafflige  plus  comme  au- 
xrefois  vifiblement  en  leur  chair  ceux 
i.  Cor.  V.  que  FEglife  lui  livref  ,  elle  a  perdu  le 
*•  pouvoir  de  les  lui  livrer  par  fes  Cenfures. 

Ne  les  croyez  pas  ,  mes  Frefes  ,  St  ntf 
foyez  pas  plus  fages  que  couce  rAntiqui- 
te.  Apprenez  foigneufemenc  de  vos  Paf- 
teurs  quel  eft  1'effec  de  ce  Sacrement ,  & 
du  Sainc  Chrefme  que  nous  beniflbn*  a 


ur  la  Cmmunion  Pajctate.  26$ 
le  de  nos  Feres  des  Torigine  du 
nifme.  Vous  devriez  deja  nous 
?mande  avec  ardeur  un  Sacre- 
li  vous  eft  fi  neceflfaire  pour  for- 
tre  foi  naiflante.  Venez  ,  mes 
vertez  le  rccevoir  de  nos  mains ; 
vous  qui  etes  proche  :  defirez  , 
i  etes  ioin  ;  &  j'irai  vous  porcer 
relefte. 

fur-tout  preparez-vous  a  faire  1$, 
&  a  manger  la  chair  adorable  de 
i  fans  tache  ,  qui  ote  le  peche  di$ 
^u'y  a-t-il  de  plus  defirable  que 
r  le  droic  de  1'Epoufe  ;  de  joiiir 
)s  facre  de  1'Epoux  celefte  ;  de 
■  le  fien  ,  afin  quil  le  fan&ifie  ; 
-  a  lui  corps  a  corps  ,  coeur  a 
jfprit  a  efpric  ,  afin  d'etre.  con- 
m  avee  lui ;  d'ecre  os  de  fes  os ,  • 
de  fa  chatr ,  &  enfin  deux  dansxvil.zi; 

chair  ,  &  tout  enfemble  dans  Eph.  V. 
[ftwavec  JefusChrift  >  Ce  n'eft  3°>  1.  Cor. 
nenc  1'efprit ,  c'eft  le  corps  qu'il      "     *17* 
arer  au  CJorps  de  Jefus.    Car 
ic  le  Verbe  a  ece  faic  chair  ,  le 
'il  a  pris  eft  le  moyen  de  nous 
Divinite ;  &  pour  confomraer 
? ,  c*eft  auffi  en  s'uniflant  a  nos 
te  le  Fils  de  Dieq  fait  pafler  (a 
a  vertu  dans  nos  ames.  Courea 

Miij 


I     llltliU 


Zjl  Lettre  Pafterale 

'  donc  les  deux  efpeces  (bot  abfoli 
seceflaires  a  cfaaque  Fidele ,  fi  le  Sacre- 
srient  ne  fubfifte  que  daos  la  diftribution 
de  toutes  les  deux  ;  les  Miniftres  de- 
vioient  dire  que  tant  qu'on  n'a  donne 
qu'une  feule  efpece  ,  1'Eglife  a  ete  fans 
le  Sacrement  de  la  Cene.  Ils  nofent  le 
dire  neanmoins :  ils  font  forces  d'avouer 
.qu'on  fe  fauvoit  panni  nous  du  moins 
avant  leur  Reformation ,  &  que  la  vraie 
Eglife  y  ^toit.  II  faut  donc  qu  ils  avoiienc 
neceflairement  que  le  Sacrement  de  la 
Cene  y  etoit  auffi  ,  &  par  confequent 
qu'il  fubfifte  dans  toute  fa  perfedion^  en 
jie  diftribuant  qu'une  feule  efpece. 

Oeft  aufli  ce  que  M.  Claude  recon- 

noit  d'une  maniere  a  ne  laifler  aucun 

doute  a  ceux  qui  le  voudront  lire  atten- 

tivement.  Voici  comme  ii  definit  TEglife : 

JkiiLp.li?.  VEglife  eft  les  vrais  Fideles  quifont  fro- 

feffion  de  la  verite  &  de  la  fiete  cbrctienne 

&  d'une  viritable  faintete  fous  un  minif 

tere  qui  lui  fournit  les  alimens  necejfaires 

fourla  vie fpirituelle ,  sans  lui  em  sous- 

trairb  aucun.  II  n'y  a  rien  de  plus 

cflentiel  a  1* Eglife  que  ce  qui  entre  dans 

fa  definition.  II  entre  dans  la  definition 

de  PEgHfe  qu'elle  foic  fous  un  miniftere  , 

c'eft-a-dire ,  fous  des  Pafteurs  ,  qui  lui 

fourniflent  tous  les  alimens  neceflaires 


fur  U  Communiott  Tafchale.  27  $ 
a  vie  fpiricuelle/4Wi  lui  en  fouftraire  Ibid.pjj 

Ce  Miniftre  convienc  fur  ce  fon-&  fmv. 
lt ,  &  cous  les  Miniftres  en  fonc 
rd ,  qu*au  moins  jufqu*a  la  Refor- 
i  pretendue   on  faifoic  fon  falut 
?  miniftere  des  Pafteurs  Lacins  & 
2flife  Romaine,  &  que  la  vericable 
y  eroir  encore.   Elle  ecoit  donc  y 
1  miniftere  qui  lui  fourniffoit  cou/ 
iens'  neceffaires  fans,  lui  enfouftrai- 
n ,  lors  meme  quon  avoic  ceffe de 
•  la  coupe  ,  &  la  coupe  ne  peut 
e  compree  parmi  ces  alimfns  ne- 
s  a  la  vie  fpiriruelle. 
tl  donc ,  mes  chers  Freres ,  venez 
juec  facre  de  TEelife ,  &  n'en  fai- 

cpnfifter  la  perredion  dans  les 
peces ,  puifque  les  Miniftres  mS- 
t  fbrces  a  reconnoicre  qu'on  vous 
fous  une  feule  couc  Palimenc  ne- 

a  la  vie  fpiricuelle  fans  vous  *en 
e  auiun.  Ert  effec ,  quel  fujec  au- 
is  de  doucer  ?  Sur  la  foi  de  l'E- 
is  vous  contencez  de  vocre  bapce- 
core  que  vous  Tayez  re$u  dans 
e  fans  Taucorice  de  TEcricure ,  & 
laniere,  a  ne  regarder  que  la  lec- 
ifferenre  de  cellc  que  Jefus  Chrift 
nee  ,  qu'il  a  lui-meme  obfervee 
ier  ,  &  ou  fes  Apocres  onc  mis  la 

M  v 


w 

£74     •        Lettte  Pafiorate 
myiterieuie  reprefentation  de  notre  fe* 
pulture  aufli-bien  quedenotre  refurrec- 
tion  avec  Jefus-Chrift.  Vous  entendefc 
fcien  que  je  parle  de  llmmerfion  prati- 
quee  dans  le  Bapteme  durant  tant  de 
fiecles,  &  comprife  dans  ces  paroles  de 
Notre  Seigneur ,  Baptifez,  ,  c'eft-a-dire  f 
Pldngez  &  mettez  entierement  fbus  les 
eaux.  Si  fur  la  foi  de  1'Eglife  vous  Stes 
en  repos  de  votre  bapteme  ,  repofez- 
vous  fur  la  mSme  foi  de  votre  comniu- 
nion ,  &  ne  vous  privez  pas  de  tout  le 
Sacrement  ,  fous  pretexte  d'en  defirer 
une  partie.  Ceft  le  comblede  mesvoeux 
de  vous  voir  a  la  fainte  Table  confora- 
mer  le  my ftere  de  votre  paix  &  de  votre 
recoiiciliation  avec  TEglife.  Maisdepeur 
que  vous  n'y  mangiez  votre  jugement , 
&  que  faute  de  difcerner  le  Corps  du 
Seigneur  vous  ne  vous  en  rendiez  coupa- 
bles ,  nous  defirons  ,  autant  qull  fera 
poflible ,  devous  preparer  n<Jus-mfcmes  a 
ce  celefte  banquet ;  &  nous  irons  de  Pa- 
roifle  en  Paroifle  vous  donner  les  inftruc- 
tions  &  les  confeils  neceffaires.  Aurefte, 
nous  ne  demandons  pas  des  perfedions 
extraordinaires.  Pourvu  qu'on  apporte  a 
TEuchanftie  une  ferme  foi ,  une  conf- 
cience  innocente ,  &  une  famte  ferveur , 
nous  fupporterons  les  reftes  de  rinfirmite, 


fur  U  Comrnunion  Pafchale.     ift 
fouvenanc  de  cetce  P&que  d*Ez&- 
,  dont  nous  vous  avons  parle  aa 
lencemenc   de    cecce   Inftru&ion. 
urs  de  ceux  qui  etoient  revenus 
lifme  ,  n'avoient  pas  ece  fan<3ifi£s 
:  qu'il  etoit  requis  pour  faire  la  F&* 
Mais  Etxchias  pria  pour  eux ,  en  di-  *.  Paratfg. 
LeSeigneur  qui  efi  bcn  aura  pitie  ie  X*X.  "*7« 
m  recherchent  de  tout  leur  cotur  h  lf* 
de  leurs  peres  ,  (3  ne  leur  imputerk 
ce  qtiils  nefontpas  ajfe%.purifies:& 
ineur  fecouta ,  &  il  s9appaifa  fur  te< 

Pourvfi  cfonc  que  revenus  a  Dieu 
it  vocre  coeur,  vous  le  ferviez  dans 
ne  efpric  que  vos  peres  dans  1*E- 
u  ils  Tonc  fervi ,  ce  qui  manque  i 
foi  encore  infirme  fera  fupplee  par 
liacion  de  Jefus-Chrift  ,  donc  Eze- 
toir  la  figure ;  &  la  fainte  Eucha- 
rra  vocre  force. 

actendanc ,  mes  chers  Freres ,  fre- 
jz  les  inftru&ions  &  les  catechif- 
?nvoyez-y  vos  enfans.  Que  je  n'en- 
plus  dire  qu'il  y  en  ait  parmi  vous 
n  eloignent ,  de  peur ,  comme  dit 
re  ,  que  ne  vous  trouvant  pas  tels  2.CqtXH. 
vous  fouhaite ,  vous  ne  me  troirviez,  zo. 
Ti  tel  que  vous  fouhaitez*.  Repondez- 
aes  Freres :  lequel  des  deux  voulez,-  Ia  Cor-  jy 
q\u  faitle  a  vous  avec  U  verge  ;ii, 

JMvj 
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$u  avec  Yefprit  de  douceur  ?  S'I1  vous  refttf 
quelque  (crupule  ,  venez  a  nous  avec 
confiance  :  a  toute  heure  nous  ferons 
prets  a  vous  ecouter  ,  &  a  vous  donnet 
*.  Theff.  non-feulement  YEvangile ,  mais  encore  notre 

II.  8.        propre  vie  ,  parce  que  vous  rious  etes  deve- 
Ibid.  i$.  ms  treschers.  Ainii  vous  ferez  fur  Ia  terre 

***•  .  ma  confolation  &  tna  joie  >  &  voijs  fe- 

rez  ma  couronne  au  jour  de  Notre  Sei- 
gneur.  Je  (£ai  que  quelques  efprits  artifi- 
cieux  tachent  fecretement  de  vous  inf 
pirer  la  difTention ,  &  vous  annoncenc 
des  changemens  &  des  vi&oires  imagi- 
naires  de  la  Religion  que  vous  avez 
quittee.  Au  defaut  de  toute  apparence  , 
1'Apocalypfe  ne  leur  manque  pas ,  &  ils 
font  trouver  tout  ce  qu'ils  veulent  aux 
efprits  credules  dans  fes  obfcurites.  Mais 
lans  vouloir  faire  le  Prophete ,  j'ofe  bien 
vous  dire  avec  confiance  qu'un  change- 
pient  fi  inefpere  >  arrive  dans  tout  le 
Royaume  ,  reflent  trop  vifiblemenc  la 
main  de  Dieu  pour  n'ctre  pas  foutenu ; 
&  que  la  piete  du  Roi  vifiblement  pro* 
tegee  de  Dieu  mettra  fin  a  ce  grand  ou- 
vrage.  I/oeuvre  de  la  reunion  s'acheve- 

MaL  IV.tf . ra  9  oeuvre  de  charite  &  de  paix  ,  qu> 
tournera  le  cotur  des  peres  vers  les  enfans 
&  le  cotur  des  enfans  vers  les  peres ;  c'eft 
a-dire  ,  qui  fera  revivre  la  Foi  de  no* 


fur  U  Commumon  Pdfcbale.  177 
dans  leurs  enfans  long-temps  fe- 
de  leur  unite  ,  &  ramenera  les 

a  rEglife  ,  ou  leurs  peres  ont 
)ieu  ,  ou  leurs  os  repofent  en  paix, 

ils  attendent  la  refurredion  des 

Donne1  a  Claye  le  Dimanche 
quatri&ne  jour  du  mois  de  JMars 
:  cent  quatre-vingt-fix. 

BENIGNE,  Ev.  de  Meaux. 


T*r  Mon{e\gnewr  f 

Lkdieu, 


Lettre  efi  tombie,  ne  la  donnent  au  Pjh 
blic,  que  parce  quHlsforit  perfuadis  p 
mue  bien  des  nouveaux  Convertis  ne 
peuvent  sraccoAtumer  a  PAdoratUnde 
/aCroix  >  faute  de  Jfdvoir  ee  quejigni- 
jie  cette  Adoration.  Cette  Lettre  qui  a 
iti  icrite  par  un  Prilat  igalernent  re- 
/igieux  &  Jfavant  >  Vexplique  d'une 
inaniere  ddmirable  y  &  fpus  ceuxqui 
/a  verrqnt  nauront  plus  depeine  dje 
profierner  devant  lejigne  de  notre  Ri- 
demptiorh 
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•  BOSSUET. 

:SQUE  DE  MEAUX; 

SUR 

5RATION  DE  LA  CROIX, 

>e  N.  Moine  de  VAbbaye  de  N.  cot- 
i  de  U  Religion  Protefiante  a  U 
Religion  Catholique. 

*Ai  trop  tarde ,  mon  tres-chef 
Frere ,  a  faire  reponfe  a  vos 
deux  Lettres  &  a  votre  Ecrit. 
La  volonte  pourtant  ne  m'a 
nque  ,  &  je  vous  ai  eu  continuel- 
prefent ;  mais  je  n'ai  trouve  qu'a 
le  loifir  ou  j^eufle  Tefprit  tout  a- 
e  pour  vous  r^pondre.  Je  com* 
ai  par  vous  dire  que  Tardeur  que 
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ious  reflentez  pour  le  marcyre  ed  un 
jrand  don  de  Dieu ,  mais  ne  s'en  pre- 
entant  poinc  doccafion ,  il  ne  fauc  pas 
anr  s'occuper  dexette  penlee  r  qui  poux- 
oit  faire  une  diverfion  aux  occupations 
/eritables  que-  votre  etat  demande  de 
'ous.  Songez  que  la  paix  de  1'Eglife  a 
pn  marcyre.  La  vie  que  vous  menez  vous 
lonnera  un  rang  honorable  parmi  ceux 
jui  ont  combattu  pour  le  Nom  de  Jsfus- 

'  ihrift ;  &  tout  ce  qus  vous  aurez  fouf- 
ert  dans  les  exercices  de  la  Penicence 
rous  prepare  une  Couronne  qui  appro- 

*  :he  fort  de  celle  du  martyre.  Saint  Paul 
/ous  a  marque  quelque  chofe  de  plus  ex- 

,  zellent  que,  le  martyre  meme ,  lor(qu'il  a 

•fait  voir  en  efFet  quelque  chofe  de  plus 
t*.  Cor.  10.  grand  dans  la  charite..  Je  vous  montre- 

*rai ,  dit-il ,  une  voie  plus  excellente , 

*c'eft  celle  de  la  charite ,  dont  vous'tire- 
rez  plus  de  fruit ,  que  vous  n  en  auriez 

^quand  vous  auriez  livre  tpus  vos  mem- 
bres  les  uns  apres  les  aucres  a  un  feu 
cbnfumant.  Prenez  donc  cecte  Couron- 
ne ,  mon  cher  Frere ,  &  confolez-vous 
en  goucant  les  merveilles  &  les  excel- 
lences  de  la  charite  ,  comme  elles  font 
expliquees  dans  cet  endroit  de  faint  Paul. 
Je  n'ai  ff u  que  par  vocre  Lettre  la 
Vlifpoficion  que  votre  faint  Abbe  a  faite 


ir  VJdofMon  ie  U  Groix,      .'£$3 
re  Perfonne  pour  vous  envoycr  k 
ye  de  F.  Ce  qui  me  confole  le  plus 
ft  emploi ,  c'eft'1'attrait  que  je  vois 
rr  dans  votre  coeur  pour  votrexhere 
-  ,  oi\  Dieu  vous  a  conduit  par 
ies  fi  admirables :  c'eft-la  votre  re- 
votre  demeure :  c'eft-la  que  vous 
rez  la  Manne  cachee  &  la  verita- 
nfolation  de  votre  ame  dans  ie  de- 
k  il  n*y  a  pas  de  lieu  fur  la.  terre 
t  plus  cher  aux  Enfans  de  Dieu. 
:re  grand  Ecric  me  fait  vcir  la  cofl- 
ion  de  votfe  zele  pour  la  Foi  Ca» 
je  9  &  la  fainte  horreur  que  Dieu 
infpire  des  conduites  de  1'herefie; 
:  fera  beaucoup  augmentee  depuis 
ous  attrez  ffu  tour  ce  qui  fe  pafle 
es  pays1  qui  fe  glorifient  du  ticre  de 
m&;  Je  ne  douce  point ,  mon  cher 
,  qu'en  voyant  Porgueil  des  me* 
,  voos  n'artendiez  avec  foi  ce  jour 
x  ou  Dreu  afieantira  dans  fa  cite 
image  fragile  ile*  bonheur  qui  les 
it ;  &  que  vous  ne  difiez  fouvent 
>us-meme:  Que  fert  a  1'homme  de 
?r  ou  de  conquerir  ,  non  pas  un 
Lume ,  mais  tout  TUnivers ,  s'ii  perd 
ime  ?  &  qu*eft-c&  qu'il  doftnera  eh 
lge  pour  fortame?  La  belle  con- 
? ,  mon  cher  Frere ,  que  de  fe  gagner 
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foi-mem&  pour  fe  donner  a  Dleu  touffe 

«ntier ! 

Pour  venir  maintenarit  a  Ia  matiere 
fjue  vous  defirez  que  je  traite ,  qui  eft 
.  celle  de  1* Adoration  de  la  Croix ,  la  di£- 
ficulte  ne  peut  etre  que  dans  la  chofe  , 
ou  dans  ies  termes.  Dans  la  chofe  il  ny 
en  a  point  :  on  fe  profterne  devant  les 
Rois ,  devant  les  Prophetes ,  devant  fon 
aine ,  comme  fit  Jacob  devant  Efaii,de- 
vant  les  Anges ,  devant  les  Apotres. 
S'ils  refhfent  quelquefois  cet  honneur  , 
les  Saints  ne  laiflfent  pas  de  continuer  i 
le  leur  rendre ;  &  il  n'y  a  rien  de  mieux 
Ctabii  dans  1'Ecriture  que  cette  forte  de 
iCulte. 

'  Si  on  dit  qu'on  ne  fe  profterne  pas 
de  meme  devant  les  chofes  inanimees  , 
cela  eft  manifeftement  combattu  par  tous 
Jes  endroits  ou  il  paroit  qu'on  fe  profter- 
noit  devant  TArche ,  comme  devant  le 
Memorial  de  Dieu.  Daniel  en  lui  faifanc 
fa  priere,  fe  tour ndit  vers  le  lieu  ouavoit 
ete  le  Temple.  La  Croix  de  Jefus-Cbrift 
eft  bien  un  autre  Memorial ,  puifqueile 
eft  le  glorieux  trqphee  de  la  pius  infigne 
jvi&oue  qui  fut  jamais.  Quand  Je(us- 
Chrift  a  parle  de  la  Croix ,  en  cjifant 
qu'il  la  faut  porter,  il  renferme  fous  ce 
jiom  toutes  les  pratiques  de  la  Penitenct 


'  VAdoratUn  4e  U  Croix.       .28 ; 
nne ,  c'eft-a  dire ,  de  toute  la  vie 
etien ,  puifque  la  vie  Chretiennc 
unecontinuellePenitence.  Quand 
aul  dit  qu'il  ne  veut  fe  glorifier 
is  la  Croix  de  Jgfus-Chrift ,  il  a 
mpris  fous  cc  riflrtoutes  les  mer* 
lu  Sauveur  donHa  Croix  eft  la- 
nyfterieux.  A  la  vue  de  tant  de 
les  ramaffees  dans  le  facre  fym- 
la  Croix ,  tous  les  fentimens  de 
de  foi  fe  reveillent :  on  eft  atten* 
eft  humilie ;  &  ces  femimens  de 
e  &  de  foumiffion  portent  natu^ 
it  a  en  donner  toutes  les  roarques 
2  de  ce  facre  Memotial.  On  le 
tr  amour  &  par  tendrefle ;  on  fe 
e  devant  par  une  humble  recon- 
:e  de  la  Majefte  du  Sauveur ,  dont 
?  etoic  attachee  a  fa  Croix. 
que  dans  ntion  Expofition  j'ai  par- 
>'incliner  devant  la  Croix  ,  j'ai 
;  fous  ce  feul  mot  toutes  les  autres 
s  de  refped ,  &  j'ai  voulu  con- 
les  Heretiques ,  qui  n'oferont  im- 
.  idolatrie  cette  humble  marque 
liflion  envers  le  Sauveur, a  la  viie 
e  fignal  ou  fe  renferroe  1'idee  & 
fentation  de  toutes  fes  merveilles. 
)it  un  trop  grand  aveugletnent  de 
aer  devam  U  Cwix  tous  les  te* 
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moignages  des  fentimens  qu'elle  fait  naw 
tre  dans  les  coeurs ;  mais  fi  l'on  a  raifoa 
den  faire  paroitre  quelques-uns ,  on  ne 
Cjauroit  porter  trop  loin  cette  demonftra- 
tion  .de  fon  refi^ft.  Oe  forte  que  d'un 
cote  c'eft  une  d^kme  folie  de  nofer  in- 
cliner  la  tete  devant  ce  precieux  monu- 
Cient  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift ,  &  de 
1'autre  ce  n*en  eft  pas  une  moindre  de 
a'ofer  porter  fon  refped  jufqu'a  la  genu- 
flexion  &  jufqu'au  profternement ,  puit 
que  Jefus-Chrift  a  qui  fe  terminent  ces 
ades  de  foumiffion ,  merite  ju(qu'aux  plus 
grands. 

On  ne  pouyoit  choifir  un  jour  plut 
propre  a  lui  rendre  ces  honneurs  que  ce» 
lui  du  Vendredi  Saint.  Tout  1'appareil 
de  ce  jour-la  ne  tend  qu'a  faire  fentir 
aux  Fideles  les  merveilles  de  la  mort  de 
Jefus-Chrift :  l'£glife  les  ramafle  toutes 
en  montrant  la  Croix ,  ou  comme  dans 
un  langage  abrege  elle  nous  dit  tout  ce 
que  le  Sauveur  a  fait  pour  nous :  on  les 
voit  toutes  dans  ce  feul  fignal ,  &  comme 
cTun  coup  d*ceil :  &  de  meme  que  ce fa- 
cre  caraaere  nous  dit  comme  de  la  pare 
de  Jefus-Chrift  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous ,  nous  lui  difons  de  notre  cote  par 
les  aftes  fimples  de  profternement  &  dn 
faint  baifer ,  tout  ce  que  nous  (entQas 


r  VAdoration  de  U  Croix.       ztjt 
li :  des  volumes  enciers  ne  rera 
K  pas  ce  qui  eft  exprime  par  ce* 
gnes :  par  celui  de  la  Croix  ,  qui 
ic  touc  ce  que  nous  devons  a  notr« 
ir ;  &  par  celui  de  nos  foumiffions 
srimenc  au  dehors  couc  ce  que  nouJ 
s  pour  lui. 

fouvenc  reprefence  a  ces  aveuglc/ 
?urs  ,  Thonnejfr  que  nous  rendon^ 
:iculier  &  en  public  au  Livre  $*s 
gile  :  on  porce  les  cierges  devant  - 
eve  par  honneur  quand  on  le  por- 
ieu  d'ou  on  le  faic  encendre  a  tottr 
3le  ;  on  Tencenfe ,  on  fe  cienc  ic 
n  figne  de  joie  &  d  obeiffancc 
lt  qu'on  en  fait  la  le&ure ;  on  Le 
a  baifer,  &  on  cemoigne  par  cottt 
n  attachement,  non  pas  a  Fencrr 
papier ,  mais  a  la  verice  ecerne  Llc 
us  y  eft  reprefencee.  Je  n'en  ai  en- 
rouve  aucun  affez  infenfe  pour  ^u- 
:es  praciques  d'idolacrie.  Je  lenr» 
"uice :  Qu'eft-ce  donc  que  la  Croi^c 
3  avis ,  finon  Tabrege  de  rEvsui- 
out  TEvangile  dans  un  fe.ul  figrte 
s  un  feul  cara&ere  ?  Pourquoi  doac 
baifera-t-on  pas  ?  Ec  fi  on  lui  rend 
~orce  d'honneur ,  pourquoi  non  LcA 
?  Pourquoi  nlra-c-on  pas  jufqu'ii  ta 
exion^  jufqu^au  ptollerhement  ui- 
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tier  ?  Je  ne  fijais  que  Jefus ,  &  Jefus  cra- 
cifie ,  difoit  faint  Paul :  Voila  donc  touc 
ce  que  je  f^ais  ramaffe ,  &  parfaitemenc 
exprime  dans  la  Croix  comme  par  une 
feule  leccre :  tous  les  fentimens  de  piete 
fe  reveillant  au  dedans ,  me  fera-t-il  de- 
fendu  de  les  produire  au  dehors  dans 
^oute  1'etendue  que  je  les  relTens ,  &  par 
%b\is  les  (ignes  donc^on  fe  fert  pour  les 
exprimer  ?  En  verite ,  mon  cher  Frere , 
c'eft  etre  bien  aveugle  ,  que  de  chicaner 
fur  tout  cela:  il  ne  faut  qu'une  feule  chofe 
pour  confondre  ces  efprits  contentieux  ; 
c*eft  que  le  culte  excerieur  n'eft  qu'un 
langage  pour  fignifier  ce  qu'on  reflent 
au  dedans.  Si  donc  a  la  vue  de  la  Croix 
tout  ce  que  je  fens  pour  Jefus-Chrift  fe, 
reveille  ,  pourquoi  a  la  vue  de  la  Croix 
ne  donnerois-je  pas  toutes  les  marques 
excerieures  de  mes  fentimens  ?  Et  cela  , 
qu'eft-ce  autre  chofe ,  que  d'honorer  la 
Crt>ix  comme  elle  peut  etre  honoree  y 
c'eft-a-dire  ,  par  rapport  &  en  memoire 
de  Jefus  Chrift  crucifie. 

Mais  de  tous  les  ades  exterieurs  qu'oa 
fait  en  prefence  d'un  fi  faint  objet ,  celui 
qui  lui  convient  le  mieux ,  c'eft  la  genu- 
flexion  &  le  profterneraent :  car  la  Croix 
nous  faifant  fouvenir  de  cette  profonde 
^umiliation  de  Jefus-Cbrift  jufqua  la 

morr 
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ort ,  '&  a  la  mort  de  la  Croix  ,  qu6 
>uvons-flous  employer  de  plus  conve- 
ble  a  la  commemoration  d  un  tel  myfc 
•e ,  que  la  marque  la  plus  fenlible  d9uR 
)foDd  refpeft  ?  Et  n*eft-il  pas  jufte  que 
lt  genouil  fj^chifle  au  fignal  comme 
nom  de  Jefus ,  &  dans  les  cieux ,  & 
la  terre,  &  jufques  dans  les  enfers ; 
non  feulement  que  toute  langue  con- 
e  en  parlant,  mais  que  tout  homme 
fe  profternant  reconnoifie  par  le  lan- 
e  de  tout  fon  corps ,  que  le  Seigneur 
js  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere. 
/oili ,  mon  cher  Frere ,  ce  qu'on  fait 
nd  on  fe  profterne  devant  la  Croix. 
vraie  Croix  oh  le  Sauveur  a  6t6  at- 
e  ,  &  celles  que  nous  faifons  pour 
;  en  conferver  le  fouvenir  attirent  les 
les  refpedts ,  comme  elles  excitent 
nemes  fontimens :  &  il  n'y  a  de  dif- 
ice  que  dans  les  degres ,  c'eft-a-dire , 
Ius  au  moins ,  etant  naturel  a  1'hom- 
['augmenter  les  marques  de  fon  ref- 
8c  de  fon  amour ,  felon  qu'il  eft  plus 
toins  touche  au  dedans ,  &  que  les 
>  qui  fe  prefentent  a  fes  fens  font 
propres  a  lui  reveilter  le  fouvenir 
qu*il  airae. 

s  Proteftans  demandent  qui  eft-cs 
requis  ces  chofes  de  nos  mains ,  & 
ve  JT.  N 
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traicent  ce  culte  de  fuperftitieux,  parce 
qu'il  n'eft  pas.  commande :  &  ils  font  (i 
grofliers  ,  qtfils  ne  fangent  pas ,  que  le 
fond  de  ces  fentimens  etant  commande  t 
le$  marques  fi  conveoables  que  nous  em-, 
ployons  non  feuleinent  pour  les  expri^ 
mer ,  mais  encore  pour  les  exciter  ,  ne 
peuvent  etre  que  laiudbles  %  &  agreablep 
a  Dieu  &  aux  hommes.  Qui  eft~ce  qui 
pous  a  ordonne  de  celebrer  la  Paque  en 
memoire  de  la  Refurre&ion  de  notre 
Sauveur  y  la  Pentecote  en  memoire  de 
la  defcente  du  Saint  -  Efprit ,  &  de  1* 
nai/Tance.  de  TEglife,  la Nativitede.No- 
tre-Seigneur,  &  le&  autres  Fetes  ,  taxu; 
de  Jefus  -  Chrift  que  de  k%  Saints  r   II 
o'y  en  a  rien  d'ecrit.  Hommes  groffiers 
&  charnels  qui   n  avez  que  le  nom  dq 
piete ,  appellerez-yous  du  nom  de  fuper-r 
fticion  une  fi  belle  partie  du  culte  de$ 
Chretiens ,  fous  pretexce  qufelle  n?eft  pas 
ordonnee  dans  TEcriture?  Le  fond  ea 
eft  oxdonue:  il  eft  ordonne  de  fe  fouve-» 
xxvt  des  myfteres  de  Jefus-Chrift ,  &  par 
la  meme  raifon  de  conferver  la  memoire 
des  vertus  de  fes  Serviteurs  comme  d'au- 
tant  de  merveilles  de  fa  grace  &  d'exem- 
ples  pour  exciter  notre  piete.  Le  foud 
etaat  ordoraie ,  qu'y  avoit-il  de  plus  con- 
reiuble  que  d'uablir  de  certains  jours, 
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par  eux-memes  ,  &  fans  qu'il  foit  bc- 
de  parler ,  exeitaflent  les  Fideles  a 
>uvenir  de  chofes  fi  m&norables  f  La, 
e  etanc  fi  bonoe  ,  ies  fignes  quon 
:ue  pour  en  perpetuer  &  renonveller 
uvenjr ,  ne  peuvent  etre  que  tres- 
,  Appfiquez  ceci  a  la  Croix ,  &  aux 
?s  ceremonies  par  lefqueiles  nous 
orons ,  vous  y  trouverez  lalneme 
,  parce  que  vous  n'y  trouverez  que 
loyens  non  fculement  tres-innocens  9 
encffte  tres-copvenables  pour  re- 
•  le  fouvenir  de  la  mort  falutaire 
iis-Chrift  avec  tous  les  fentimens 
?  doit  exciter. 

fla  pour  ce  qai  regarde  les  cbofesr 
quoi  c'eft  une  trop  bafle  chicane 
^uter  des  mots :  en  particulier  ce- 
dorer  a  une  fi  grande  etendue , 
fl  ridicule  de  le  condamner  fans' 
ir  auparavant  determine  tous  les 
>n  adore  Dieu*,  &  en  un  certain 
n  n*adore  quelui  feul:  on  ado^e 
:    on  adore  1'efcabeau  des  pieds 
;neur  ,  c'eft-a-dfte  1'Arche:  on 
:  pouffiere  que  les  pieds  des  Saints 
ee ,  &  les  veftiges  de  leurs  pas ; 
•ofterne  devant ;  on  les  leche  ,    if.  40^ 
fi  dire  ;  &  Jacob  adora  le  fommet 
n  de  comrnandement  de  Jofeph, 

Nij 
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Heb.     comme  faint  Paul  rinterprete.  Voila  pouf 
les  expreffions  de  TEcriture  :  en  les  fui- 
vant  ,  les  Peres  ont  dit  qu'on  adore  la 
Cr£che ,  le  Sepulcre ,  la  Croix  du  Sau- 
veur ,  les  Cloux  qui  Tont  perce ,  les  Re- 
liques  des  Martyrs ,  &  [es  goutes  de  leur9 
Sang ,  leurs  Images ,  &  les  aftres  chofes 
animees  &  inanimees.  Avant  que  de  con- 
damnft  ces  expreffions ,  il  faut  diftribuer 
le  terme  tfadorstion  a  chaque  chofe   fe- 
lon  le  fens  qui  lui.convient ,  &  c'eft  ce 
quefait  1'Eglife  en  diftinguant  Tadora- 
tion  fouveraine  d'avec  Tinferieure ,  &  la 
relative  d'avec  1'abfolue ,  avec  une  pre- 
cifion  que  les  Adverfaires  eux-memes  , 
4c  entre-autres  le  Miniftre  Aubertin , 
font  obliges  de  reconnoitre.  Perfonne 
n'ignqre  les  paflages  des  Anciens ,  ou  il 
eft  expreflement  porte  qu'on  adore  l'Eu- 
chariftie;  ces  Meffieurs  Texpliquent  d'une 
adoration  refpe&ive  qu'on  lui  rendoit 
felon  eux ,  comme?  etant  reprefentative 
de  Jefus  -  Chrift  ;  en  quoi  certainement 
ils  fe  trompent ,  puifque  s'il  etoit  ici  quef- 
tion  de  rapportft*  ces  paffages ,  on  y  ver- 
roit  clairement  qu'on  adore  l'Euchariftie 
de  1'adoration  qui  eft  due  a  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift  qq'on  y  reconnoit  pre- 
fcnte.  Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  cer- 
tain  que  la  moindre  adoration  qu'on  lui 
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rendre  ecoit  la  relative ,  qui  par  con- 
enc  demeure  inconteftable. 
3lon  cecte  diftin&ion  ,  Ton  doit  dire 
Diau  feol  eft  adorable  ,  parce  qu'il 
ivec  une  exGellence  qui  ne  peut  con- 
*  qu'a  lui :  on  dit  dans  le  meme  fens 
eft  feul  digne  de  louange ,  feul  aima- 

feul  immortel ,  feul  fage  ;  parcc 
core  que  fes  creatures  participenc 
lelque  fajon  h.  toutes  ces  chofes ,  ce 
]u'en  lui ,  ce  n'eft  que  par  lui ,  ce 
que  par  rapport  a  lui 2  il  faut  donc 
iquer  avant  que  de  condamner,& 
s  chicaner  fur  les  mots. 
ft  ce  qui  fait  Texplication  du  paf- 
e  faint  AmbroifeqUe  vousalleguez, 
>arfait  d&ioument  de  tous  les  paf- 
qui  femblent  comraires  en  cectp 
e.  Ce  grand  DoSeur  en  parJant 
!ite  HeTene  mere  de  Conftantin  , 
'ayanc  trouve  la  vraie  Croix  ou 
^hrift  avoit  ete  attache ,  elle  ador» 

,  &  non  pas  le  bois  :  il  a  raifon  ;  s 
le  n*adore  Je.bois :  fa  figure  eft  ce  conc  ^ 
end  digne  de  tefped,  non  a  caufe  obitu 
]u'il  eft ,  mais  a  taufe  de  ce  qu'il  Tk*d. 
s  a  la  memoire.  Le  meme  fainc 
ife.n'a  pas  laifle  de  dire  ailleurs 
idore  dans  les  Rois  la  Croix  de 
^hriftr  On  adore  donc  la  Croix ; 

Niij 
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&  fcn  ne  V§dore  pas,  a  divers  egards :  on 

Padore  ;  car  c'eft  devanc  elle  quon  faic 

un  a&e  exterieur  d'adoration  quand  on 

fe  profterne ;  on  ne  Tadore  pas;  car  fin- 

tention  &  les  mouvemens  interieurs  qui 

font  le  vrai  culte  voflt  plus  loin ,  &  fe  ter- 

minent  a  Jefus-Chrift  meme. 

Saint  Thomas  attribue  a  la  Croix  le 
culte  dc  latrie  qui  eft  le  culte  fupr£me; 
mais  il  s'explique  en  difant  que  c*eft  une 
latrie  refpe&ive,  qui  des-la  en  elle-me- 
me  n'eft  plus  fupreme,&ne  le  devient^ 
que  parce  qu^elle  fe  rapporte  a  Jefus- 
Chrift.  Le  fondement  de  ce  faint  Doc~ 
teur  c'eft ,  que  le  mouvement  qui  porte 
a  1'image  eft  le  meme  que  celui  qui  porte 
a  Toriginal ,  &  qu'on  unit  enfemble  Tun 
&  lvautre..Qui  peuc  blamer  ce  fcns?  Per- 
fonne  fans  doute :  fi  1'expreffion  deplait  , 
11  n'y  a  qu'a  la  laifTer  la  ,/  comme  a  fait 
fans  hefiter  le  P.  Petau:  qar  VEglife  xi'a 
r>as  adopte  cetteexpreflion  de  fainc  Tho- 
mas.  Mais  on  fera  bien  foible&bien  vain , 
fi  on  eft  etonne  de  chofes  qui  ont  un  fens 
fi  raifonnable.  £n  verite  cela  faic  pitie ; 
&  quand  on  fonge  que  ces  chicanes.fonc 
pouflees  jufqu'a  rompre  1'unice  f  cela  faic 
horreur. 

Ceux  qui  vous  ont  dit  qu'on  devoic 
honorer  ou  adorer  tout  ce  qui  forcoic  du 
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rps  de  Jcfus-Chrift ,  n'ont  pas  pris  dc 
:es  iddes  de  ce  quon  honore ,  aon  il 
c  exclure  tfut  ce  qui  a  certai|ies  inde- 
ces :  mais  qu'on  ne  doive  honorer  tout 
qui  feroit  forti  du  Corps  du  Sauveur 
1'amour  qu'il  avoit  pour  nous ,  &  qul 
iroit  par  confequent  a  nous  faire  fou- 
ir  de  cet  amour  ,  corrime  les  larmes 
?  fang  qufil  a  verfS  pour  nos  pecWs , 
ime  les  fueurs  que  lds  faints  &  con- 
els  travaux  lui  ont  caufees ,  &  le* 
es  chofes  de  cette  nature  ,  011  ne  lc 

nier  fans  etre  infenfible  a  fes  bontcs. 
oir  s'il  rcfte  quelque  part  ou  de  ce 

ou  de  ces  larmes,  c*eft  ce  que  l'E* 

ne  decide  pas :  elle  tolere  meme 
:e  fujet  la  les  Traditions  de  certaincs 
ks,  fans  qu'ou  doive  fe  trop  fbiicicr 
emonter  a  Ia  fource  :  tout  cela  elt 
Ferent ,  &  ne  regarde  pas  le  fond  de 
eligion.  Je  dois  ieulelnfent  Vous  aver- 
ue  le  fang  &  Jes  larmes  qu'on  garde 
ne  etant  forties  de  Jefus-Chrift ,  or- 
rement  ne  font  que  des  larmes  & 
ng  qu'oft  pretend  fortjs  de  certains 
ifix  dans  des  occafions  particulieres , 
e  quelques  Eglifes  ont  conferve  en 
oire  du  miracle :  penfees  pieufcs , 
que  i'Eglife  laifle  pour  telles  qu'elles 

&  qui  ne  font ,  ni  ne  pcuvent  faire 
t  de  la  foi.  N  iiij 
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Je  fuis  bien-aife ,  mon  cher  Frere ,  que 
vous  receviez  cette  Lettre  avant  le  Ven- 
dredi  Saint;  nonque  je#roie  que  vous 
hefitiez  fur  TAdoration  de  la  Croix ;  vous 
ctes  en  trop  bonne  ecole  pour  cela ;  mai^ 
afin  que  vous  la  pratiquiez  avec  de  plus 
tendres  fentimens ,  en  regardant  tout  le 
myftere  de  Jefus -Chrift  ramafTe  dans  la 
feule  Croix ,  &  tous  les  fentimens  de  la 
piete  ramafies  dans  1'honneur  que  vous 
lui  rendez. 

Ceft-la ,  mon  cher  Frere ,  que  vous 
puiferez  un  invincible  courage  pour  fouf 
frir  jufqu'a  la  fin  le  martyre  ou  vous  en- 
gage  votre  Profeffion  ,  vous  contentanc 
de  la  part  que  Jefus  -  Chrift  vous  veuc 
donner  a  fes  fouffrances  &  a  fa  Cou- 
ronne, 

Ceft-la  que  vous  fbrmerez  une  fainte 
refolution  de  porter  votre  Croix  tous  les 
jours  >  &  ce  joug  que  votre  Sauveur  a 
mis  fur  vos  epaules  vous  fera  doux. 

Oeft-la  enfifn  que  vous  ferez  embrafe 
d'un  faint  &  immuable  amour  pour  Jef^ 
Chrift  qui  a  porte  vos  peches  iur  le  bois  9 
qui  vous  a  aime  &  qui  a  donne  fa  vie 
pour  vou6 :  &  vous  lui  rendrez  d'autant 
plus  d*honneur ,  que  Tetat  ou  vou?  le 
verrez  fera  plus  humiliant. 

Demandez  a  votre  chcr  Pere  ma  Let- 


fur  rMoratm  lt  U  Qotx.  i^y 
aftoraleaux  Fidelesde  mon  Diocefe, 
y  rrouverez  beaucoup  de  difficultes 
z  culce  exterieur  refolues  ,  fi  je  ne 
ompe,  aflez  netrement.  J'aurai  foin 
us  envoyer  tous  mes  Ouvrages  auffi- 
jon  le  pourra ,  puifque  vous  le  fou- 
j* 

drefle  cette  Reponfe  au  Monaftere 
.  ou  je  pr£fume  que  rous  pourrez 
e  retour ,  &  d  ou  en  tout  cas  votre 
Pere  voudra  bien  vous  Tenvoyer. 
ez-vous  digne  de  porter  (bn  notn  f 
la  tendre  amicie  dont  il  vous  ho~ 
quand  il  trouvera  a  propos  de  vous 

aux  Ordres ,  nonobftant  votre  re- 
nce9  je  lui  offre  de  bon  coeur  ma 

&  je  reglerai  volonticrs  fur  cela 
yages  que  je  ferat  a  N.  qwi  eft 
nent  le  lieu  du  moride  oii  je  m'aime 
ux  ,  apres  celui  auquel  Dieu  m*a 
e.  A  vous  de  tout  mon  cceur  & 
eferve  7  mon  tres-^her  Frere  & 
mi. 

f.  J.  Be n i  ©ne  E.  dc  Mca»ir 
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Aeligieufes  de  Pett~Re)*L 


a  Rhvere^de  Mkie,  tx 
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puis  la  longue  conference  qtie  j  ai 
vec  vous  pac  Tordtt  de  Monfea- 

1'Archeveque ,  *  jeTuis  dans  une* 

luelle  inquieeikde  de  Ferar  penibfe 

vous  vois  ,  &  je  vous  porce  ftns 

m  mon  coeur  devant  Dieu ,  le  fap» 

bumblenient  par  la.  grace  qu?il> 
a  fake  dequkrer  le  fiecie^  qa'il 

■  • 

#  *  •  * 

.  Hardoiiin  <Ie  Perefixe  >  alors  Archeye- 
Pattej    •  ...--, 

"  Nvj 
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lui  plaife  de  vous  eclairer  fur  ce  que  vou* 

avez  a  faire  dans  la  renconcre  prefente^ 

Je  voisjt  clairement  vos  obligations ,  que 

je  ne  puis  en  ctouier :  &  lamour  que  j'«i 

pour  votre  falut ,  &  pour  la  pai#de  l'E- 

glife ,  me  preflfe  de  vous  ecrire  mes  pen- 

iees  fur  ce  fujet  important.  Car.encore 

que  je  ne  prefume  pas  de  pouvoir  rien 

ajouter  a  ce  qui  vous  a  ete  expliqf  e  par 

ceux  qui  vous  ont  parle  devant  moi ,  & 

que  }e  vous  aye  propofe  moi-meme  prefc 

que  tout  ce  qui  me  paroit  de  plus  fort 

fur  cefte  matiere ;  neanmoins  me-  foUve- 

nant  cles  inftru&ions  de  T Apotre ,  je  vous 

Pfcjty.  1IL  dirai  avec  lui :  JjMil  ne  doit  pas  nous  hre 

v'1'  a  charge ,  de  vous  repeter  les  mimes  cbofes ; 

&  quil  vous  eft  nicejfaire  de  les  entendre. 

Ainfi  je  ne  crains  point  de  revenir  k  vous 

avec  lesmemes  raifons  que  je  vous  ai  deja 

expofees ;  efperant  neanmoins  de  les  ap- 

pliquer  ptus  particulterement  aux  doutes 

quei  vous  m'avcz  propofes ,  &  a  vos  Ac- 

tes.  que  jai  confideres    depuis  deva^p 

Dieu  avec  une  grande  attencion.  Lifez 

donc  ,  Mes  cheres  Soeurs, avec  pa- 

tienceces  reflextons  du  moindredeceux 

qiii  vous  ont  ete  envoy  es^,  &  trouvez  boa 

que  laiflant  a  part  tdut  ce  qu'il  faudroit 

peut-ecre  traiter  >  fi  l'on  parloic  k  des 

Dofteurs,  je  me  r^duife  precifemeoci 


m  Religitufes  de  Port-Rojsl.  jot 
qui  fuffic  pour  votre  etat ,  ti'y  ayant 
l  de  moins  a  propos  que  de  vous  jet- 
dans  de  longues  &  inutiles  difcuf- 
\s ,  lorfque  vos  befoin*  &  vos%  p^rils  # 

nandenc  que    Yort  vous  donne    ua 
jren  facile  de  vous  rlfoudre, 
^our  y  parvenir ,  Mes  Soeurs  -  &  re>  ^   *•     ^ 
icber  autant  qu  11  le  peut  les  dtnicuU  j  ja  ^cj. 
je  pofe  pour  fondement  la  declara-  fkm ,  par 
que  vous  avez  faite  dans  vos  A&es  .*  1*  «feclara- 
>ue  vous  eces  rifohies  tfdbeir  fans  rd-  «op^^Rf- 

*  o      /  •  «     ,//»11.  lieieafcs  de 

rve  a  vos  Supeneurs  Eccleuaitiques  PortRoyal 
i  touc  ce  que  la  confcience  peHit  per-  qu'el!es 
ectre.  »  Ainii  toute  la  queftion  eft  font  %o!*: 
n te  a  votre  egard  a  examfner  fi  la  fx  c!lcs  ic 
?  qu'on  vwi*  demande  eft  *i*uvaife  pcnvent 
n.  Ec  pour  nous  mentrer  cl&irement  fans  pdchfo 
vous  devez  i'accorder  £  Monfei- 
r  rArcheveqpe  ,  'il  fuffic  de  vous 
voir  que  vous  Ie  pouvez  fans  bleflfer 
?  confcience ,  puifque  felon  le  terme 
>s  Ades  ,  faors  cela  vous  etes  pretes 
ucexpofer. 

^nfiderons donc ,  Mes  Soeurs,cg 
:  unique  &  neceflaire :  &  pour  vous 
le  (crupule ,  que  ce  que  votre  Pre* 
jus  demande  foit  un  peche ,  voyens  . 
ai  ce  qu'ii  vous  demande. 
?raieremenc  ,  je  ne  penfe  pas  qu'a- 
la  declaration quil a  faite dans  fon 


Formulaire  Mandement  p  *  voas  ayez  encore  Tappre. 
n*cmporte  henfion  9  qUe  Too  demande  de  vous  Ia  rae- 
FoumHfion  &*  adhereftce  m  fait  qui  eft  contenu  dans 
de  foi  divi-  le  Formulsfre  ,  qu  aux  verites  revelees. 
ne ,  ea  ce    Qir  pow?  oter  tout  fcrupule  &  appianir  a 

iqcUkiOUChe  tou$  les  F«We»^  vcfeiif  robciflaflce  ,  ii 
a  d^clare  nettfement  qu'U  n  exigc  pas  a 
cet  egard  une  foi  divine.  Ainfi  l'une  des 
plus  grandes  diflkuites  de  celles  qutvous 
t  roubioiept ,  eft  leyee  tnttereintnt  par  fa 
.  charke ,  &  p&r  fa  prudence. 

Et  certainement ,  Mes  SoE u rs  ,  c'e« 

III.      toit  une  vaine  terreur  que  Ton  vou»  don- 

^reuve  par  nojt  ^  q^  parla  force  des  teroaes  du  For- 

dei^nden-  mu^ire  vous  fuffiez  obligees  de  cnoire  le 
!   ne  Egiifc  ,  faic  qui  y  eft  cokupris  ,  ave«  ia  meme  cer- 
gui  joi-     titude  de  foi  qua  les  veiites  Catholiqaes. 
na^ernent"  ^ar  *'  ttVa  perfonne  qui  ne  ffache ,  que 
k  (ait  avec  dans  les  Profeffiohs  de/oi  des  Fidelcs',  il 
k  dogme.   n'ait  ete  ordmaire  des  la  premiere  anti- 
quite  de  joindre  la  condamnation  des 
mauvaifes  do&rine!s>  avec  celle  de  leurs 
defenfeurs :  &  neanmoins  on  ne  dira  pas 
que  f'ait  jamais  <$te  1'intemion  de  TE- 
glife ,  que  ce  qut  toucboit  les  perfbnnes 
fut  un  article  de  foi. 

II  ne  faut  plus  rapporter  ici  le  &ic  de 

Palt   de  Theodoret ,  tanc  de  fois  rdbatm  enxette 

L  CoS  *&"*  •  on  ^"  *ffez.que  les  Peres  de 

de  C2ke-      *  Maadement  deJi.de  Pcrefitc ,  4t  7,  Aub  id*v  <     ! 
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alcedoioe  ne  voulurem  pas  feulement  dome.  c<w- 
outer  &  Profeflion  de  foi  ,  que  lana-  ciljc*Uhcd. 
eme  de  Neftorius  ne  fut  a  la  tete.  Si  £„  .™/# 
>nc  noai  difons  avec  lui  ,  anatheme  a  conc.  Gen. 
eftorius  $  &  a  quiconque  ne  dit  pas  que  E&t.  Labb. 
faintc  Vierge  eft  Mere  de  Dieu ;  per-  W  ***• 
ine  ne  penfera,  que  pour  joindre  letfl0t    ^*' 
:  &  le  dogme  dans  une  meme  Profet 
1  de  foi,  nous  nous  foumettions  a 
1  &  a  1'autre  par  le  meme  genre  de 
midkqt  ,  &  dans>  lc  meme  degre  d* 
titude. 

XOUteZ,MESTRESOHERES  SoEURS,   Ptofcffion 

Profeflion  de  fbi  de  faint  Gtegoire  ,  <fc  j°i  d? 

d»»i       9  t       •   S.  Gregofr» 
,  parce  qu'11  {t  ete  vrai-r*  p*^ 

lt  humfale  venvoye^  par  ce  faint  Pape 

Eglifes  d'Orient ,  apres  fon  exalta-        • 

au  S.  Siege/,»  Parce  que  Yop  croit    ub.  k 

j  coeur  a  jullice ,  &  que  Ton  confefle  Et*fi*  ** 

?  bouche  a  falut  ;  je  coofefle  que  je 

fois  &  que  je  revere  les  qu$tre  Con- 

es  comme  les  quatre  livres.  de .  L'E- 

ngife,  a  fcavoir  celui  de  Nicee,  ott 

erefie  d'Arius  eft  detruit* :  cejui  de 

jnftantinopie ,  ouTerreur  d*Eunome 

de  Macedoine  eft  convaincue :  celui 

iphefe  ,  ou  rimpiece  de.  Neftorius 

jugee :  celui  de  Cakedoinc  r  dan* 

uel  la  mauvaife  do&ripe  d'Eucyche* 

de  Diofcore  #  reprouteQ.  J^  ^. 
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*  jois  par eillementr  le  cinqtrieme  Conci- 
*>  le ,  ou  la  Lettre  dite  d'Ibas  ,  pleine 
n  (Terreurs  ,  eft  edndamnee ,  Theodore 
j>  convaincu  *  les  Ecrits  de  Thebdorec 

•    *>  contf e  k  fot  de  fairtt  Cyrille  rejettes. 

*  Je  r£prouve  coutes  les  perfonnes  ^ue 
*>  ces  vendrables  Conciles  r6prouverit  f 
*&  yembraffe  ceiles  qtfife  reverent, 
» Quiconque  donc  penfe  autrement  9 
»  qtfil  foit  anaehcme.  y>  Voyez ,  M  e  s 
Sofi^u  rs  j  cottlbten  de  faits  *font  m& 
les  dans  la  Profeffion  de  foi  de<:e  gran* 
Pape,  &  avec  quelle  aurorire  H  faic 
tomber  le  meine  anatheme  .  tant  fur  \te 
faits  que  fur  les  dograes :  &  neanmorns 
8  eft  inoiii  qu*on  aic  jamais  foupforine/ 
qu*il  rejett&t  les  uns  &  les  autres  ,  avec 

*     la  meme  foumiflfcm  dg  fbr  cathoKque. 

II  me  feroic  aife  de  tirer  des  A&es 
des  faints  Conciles  ,  comme  des  Regif- 
cres  publics  de  l*Eglrfe  ,  plufieurs  Pro* 
feffiens  de  foi  folemneHes  de  mejneflile 
&idef  memef  efprit  quecellede  S.  Gre«* 
goire :  je*  puis*  vous  affurer  qtfdles  font 
n  ttes-ordinaire*  dans  1'antiqLHte. 

la  prctcti-  Et  il  ne  ferviroit  de  rienr  d'objefter  ; 
duc  woto-    ^  j^  fajts  ^on  jn£rdjt  fafn  ce$  prou 

&  inutile  fenions  de  fei  etoient  tellemem  notor^ 
fut  ce  rcs ,  que  lcs  h&etiqees  memes  en  cott- 
poiat.        vtfcoient.  Prenuereaaeflt  ,  il«-n*feft  pas 
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ainfi :  on  tfinferoit  dans  ces  rrofeflions 

rfefoi,  que  des  faits  juges  par  TEglife : 

roais  on  nattendoit  pas  pour  cela  que 

toucle  monde  en  convint.  S.  Gregoire 

ce  poyvoic  ignorer  combien  de  perfon- 

nes  difconvenoient  du  faic  de  Theodore, 

de  Theodoret ,  &  d'Ibas ;  il  ne  l'en  com- 

preod  pas  moins  avec  les  autres  dans  la 

roeme  Profeflion  de  foi ,  &  fous  le  meme 

anathcme ,  parce  qu'il  lui  fuffifoit  qu'il 

fur  juge ;  &  perfonne  n'a  jamais  penft  9 

qu'en  cela  il  fit  rien  contre  les  Canons. 

Mais  quand  la  remarque  feroit  veritable, 

-He  ne  fait  rien  a  la  queftion.  Car  dans 

uelque  notoriete  que  ces  faits  fuflent 

^nnus  aux  Fideles ,  elle  n'etoit  pas  ca- 

ihk  de  les  elever  au  rang  cfes  verit^s  r6- 

Hees :  par  confequent il eft  clair, quen- 

re  qu'ils  fuftent  propofls  avec  les  dog- 

%s  dans  la  merae  Profeffion  de  foi ,  ib 

roiem  pas  re^us  pour  cela  par  le  rae- 

genre  de  foumifiion  &  de  croyance. 

recevoit  chaque  chofe  dans  fon  de^ 

&  d?ns  fon  ordrtf. 

)ui  ne  voit  donc  manifeftement  qu'on  .  Kftinc^ 
i  a  effrayees  par  un  vain  fcrtfpule  ,  £ondcded;*  J 
[u'on  a  voulu  vpus  faire  craindre  par  inouiedans 
ermes  du  Formulaire  ,  que  ce  qui  ramiqnite  9 
te  Je  Livre  de  Janfenius  ne  vous  y  p™  !cs 
ropofe  avec  la  m&we  certitude  que  ^JJJ"^ 
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les  verites  de  fbi  ?  Cecce  cralnte  n'avoit 
aucune  apparence  ;  &onne  devoic  pas 
vous  engager  a  cecte  diftin&ion  de  faic 
&  de  droic  ,  enuerement  inoiiie  dan$  ces 
fortes  de  foufcripcions  :  etant  tre$  rndu- 
bicable  que  parmi  un  fi  grarid  nornbre 
de  Profeffions  de  foi ,  datis  lefquelles  il  y 
a  eu  des  faits  inferes  par  fautorite  de 
f  Eglife  ;  il  ne  fe  croovera  pas  que  cette 
diftin&ion  aic  jamais  ece  jugee  neceffai- 
re  ,   ni  qpe  perfonne  aic  eu  un  pareil 
.       fcropule. 
Chantfc  &      N&uunoms  quotque  ce  fcrupule  fut 
dancc  de    .vain ,  &  cetce  dutinction  lnucileeo  cette 
M.^Arche-reocontre',  pour  ne  pas  dire dangereufe , 
T^quc.       Monfeigneur  votre  Archeveque  par  une 
rharitable  cpndefcendance  aux  infirmes 
de  rtglife ,  a  voulu  eclaircir  ce  doute  , 
&  faire  voir  a  tout  le  monde ,  qu'il  eft 
fcien  eloigne  dexiger  en  ce  qui  touche 
les  faits ,  une  cercitodc  de  fbi  divine. 

Vous  voila  donc  dechargees  de  cette 
apprehenfion  par  la  declaratkm  de  votre 
Prelac:  &  il  refte  feulement  aexaminer 
fi  vous  lui  pouvez  donner  cette  foi  hu- 
maine  &  ecclefiaftique  qu'il  vous  de- 
mande. 
IV.  Ne  prenez  point  encore  ici  de  vaines 

Etat  de  la  terreurs  de  cette  fbi  ecclefiaftique :  votre 

sjSSfa  Pr*Ut »  %akincnc  f*6c  *  cbaritable  , 
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nc , aucanc quil a pu, ailer au-devant  jc?  ^Q\\m 
us  vos  fcrupules  &  de  couces  vos  gicufes  i% 
ions ,.  vous  a  explique  qu'il  encend  **•  R-  P*»- 
une  foumiffion  fincere  de  vdcre  ISUI,An8 
icnc  a  eelui  de  vos  Supeneurs  legi-  Dicu ,  fou- 
:  c'eft-adire,  que  c'eftici  une  af-  mcttrclcur 
l'humiiite ,  &  non  pas  d'intelligen- )»««"«« 

.    j  j  ~  r,  &       iclon  les 

ui  dernande  par  coniequent  une  tcrmt8  <ju 
difpofition  dans  la  voionre  ,  &  Mande- 
ne  connoiflance  exade  dans  i^n-  «nw*  de 
nent.  Enfin  ,  toute  laqueftioneft  ^1  Archc~ 
ivoir  u  vous  peuvez   accorder  a 
jigneur  1'Archeveque  cette  foumif- 
u'il  attend  de  vousrau  jugemenc 
j  Superieurs*- 

le  vois  que  deux  raifons  qui  foienc        v 
es  de  vous  faire  croire  que  vous    dcux'  j;f. 
wuvefc  pas;  La  premierc ,  fi  vous  ficultes. 
1  que  ce  jugement  .n'eft  pas  cano-  Lar\'.furJa 
L<Uecoade ,  fi  vous  foucenez  que  Lyement.U 
ie  pouvez  pas  fans  offenfer  Dieu  ,  \A  2.  fur 
a  un  Jugement ,  meme  canontque ,  rautorite' 
matiere  de  fait  rcecte  foumiflion  **es  iuSe7, . 

1  1       T  .       menseccle* 

m  vous  demande.  Je  vou*  prie  *f;aftjqUes. 
lons  ces  deux  chofes. 

nierement  ,  je  nepenfe  pas  qu*il    fVL 
aucoup  neceffaire  de  s'etendre  ici  ^[°lut  j-? 
vaiidite  de  ce  Jugement.  II  eft^ulte" 
fur  une  matiere  qui  appartient  au  Que  les 
al  de  TEglife.  II  eft  rendu  par  le  Jugemens 

w  *         oont  11  s  a«- 
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git  fopt  ca-  Saint  Si£ge :  il  eft  rendu  avec  connoif- 
.  noniqucs,  fance,  &  le  Pape  Alexandre  VII.  a  d£- 

fek'  ueftr clar*  *  toute  l'Eglife  ^xamen  exaftqu^a 
le  droit.  "  &11  fon  Pf  edeceffeur ,  non-feulement  du 
droit ,  mais  du  fait.  Enfin  il  a  reju  fa  der- 
niere  fofme  ,  par  Tacceptation  unanime 
de  tous  ceux  qui  ont  cara&ere  &  auto- 
rite  de  Juges  dans  1'Eglife,  c'eft-a-dire, 
de  tous  les  Eveques. 
Confcme-    m Q>eft  ^es  sOEV *$  ce  confentemenc 

mcnt  una-  •  •  j   •  * 

nimc  dc     unamme  qui  doit  mettre  en  repos  votrte 

tous  lcs      (jonfcience.  Car  en  ce  qui  touche  le  poirrt 

Ivequcs.    eflentiel ,  c^eft-a-dire  ,  la  reception  des 

Conftitution* ,  vou*  ne  voyez  parmi  h& 

Eveques  aucune  diverfite.  Ainfi  quand 

dn  vous  dira  que  la  brigue  Ta  emport6 

jufqu'au  point  de  faire  pafler  par  deflbs 

toutes  les  fbrmes  canoniques ;  alors  voos 

devez  penfer ,  que  C\  rinjaftice  etoit  fi 

vifible  que  vos  Dire&eurs  le  publient , 

elle  ne  feroit  pas  autorifte  par  le  confen- 

tement  expres  de  tous  les  Eveques,  fans 

qu'il  y  en  ait  un  feul  qui  reciame :  &  fi 

Ton  ne  vous  propofe  que  des  fourcons 

&  d,es  doutes,  ils  doivent  £tre  leves  par 

1'autorite  d'un  confentement  fi  univer- 

fel. 

LeLtvre  de      je  ne  m*arreterai  point  a  ce  qu'on  ob- 

Janfcmus     .    n  i     n  r?  i » 

eft  Im-me-  i^e  >  9ue  *e  "P6  n  a  *ntendu  qu  une 

mc  Con  ac-  des  parties.  Car  quoi  qu'il  en  foit  de  cetce 

cufaccur. 
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je  ,  il  fuffit  de  dire  en  un  mor^ 

and  le  Livre  de  Janfenius  tfeut 

su  ni  d'adverfaires  ni  de  feda- 

il  n'euc  pas  moins  dce  fujec  a 

nder£glife;6c  dans  un  cel  exa- 

in  Livre  eft  lui-meme  fon  accu- 

c  lui-meme  fbn  defcnfeur :  (i  bien 

>euc  prendre  des  eclairciffemens 

n  le  juge  a  propos ;  mais  a  parler 

lenc ,  il  n'y  a  poinc  d  aucre parcie 

ire  que  le  Livre  meme. 

fauc  pas  ccoucer  ici  ceux  qui  pen-  lc  fai-t  jc 

biblir  1'aucorice  de  ce  Jugemenc  Janfenius 

[lique  ,  en  difanc  ,  que  le  PapeJu.8*  cano- 

lt  X.  n'ecoic  pas  Theologien.  Car^meT 

blez-vous  pas ,  en  voyanc  les  mal-  dioit.   ' 

3S  ouvercures  que  donne  cecce  in- 

injurieufe  ,  qui  va  egalemenc  a 
'  la  force  de  la  decifion  en  ce  qui 
e  faic ,  £c  le  drbic ,  pour  lequel  la 
rie  ert:  peuc-ecre  plus  neceflaire,, 
r  examiner  le  fens  d'un  Auceur  ? 
ifin  voici  ce  qui  refouc  la  diffi- 
Lucun  ne  revoque  en  douce ,  que 
amnacion  des  cinq  Propoficions 
anonique*  Oj  eft-il  qu'on  ne  peut 

que  ce  qui  coucbe  le  Livre  de 
is  ne  le  foic  egalemenc ;  puifque 
At  concourir  la  meme  puiffance, 
les  fbrmes ,  le  meme  examen ,  1« 
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metne  acceptation ,  &  confentement  una- 
nime  de  tous  les  Eveques.  Et  voila  ce 
Jugement  Ecclefiaftique ,  fous  Tautorttc 
duquel  votre  Prelat  vous  ordonne  d'a- 
.baifler  le  votre. 

II  n'eft  donc  plus  queftion  de  chicaner, 
ni  fur  Pautorite  des  Affemblees  du  Cler- 
ge ,  ni  meme  fur  le  Formulaire-  Car  en- 
core  que  quelques  Eveques  ne  foient  pas 
d'accord  de  lepublier,  il  fiiffit  qu*il  vous 
foit  propofe  par  Tautorite  du  votre  ,  & 
quau  fond  il  n*ajoute  rien  du  tout  aux 
Confticutions ,  que  tous  ont  refues  una- 
nimement ,  &  fans  aucune  reftri&ion  ni 
repugnance. 
j.J*nc"nc      Ainfi  laiflant  a  part  les  autres  debats 

fur  ia  vali-  ^UI  ne  ^0nt  rien  a  notre  ProPos  j   "  «* 

dite  du  Ju-  certain  quJil  y  a  un  Jugement  ecclefiafti- 
£emeiu.  que ,  meme  fur  le  fait  contefte :  il  eft  cer- 
tain  qu'il  eft  fouverain  &  univerfel ,  puif- 
qu*il  eft  du  S.  Siege ,  &  accepte  unani- 
mement  par  tous  les  Eveques :  il  eft  cer- 
tain  que  M.  T  Archeveque  ne  fait  que  pro- 
ceder  en  execution :  il  eft  certain  qu'il  le 
peut ,  &  par  Tautorit^  de  fon  caradere 
&  de  fa  puiffance  ordinaire ,  &  par  h* 
commiflion  d'Alexandre  VII.  *  qui  s'eft 
remis  a  tous  les  Prelats  de  feire  en  exe- 

•  Oref  du  ftpc  Mct.  VJI.  auz  Eveq  «k  Fnnce  &»  *j* 
JuiUet  1^63. 
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e  ces  fiulles  ce  qu'ils  trouve- 

mieux.  11  eft  donc  aufti  treV 
]u*il  n'y  a  rien  Jci  a  debaccre 

la  validice  du  jugemenc ,  &  les 
des  perfonnes. 

c  fe  reduire  neceffairemenc  a  la     VIT 
generale;  fyavoir,  fi  vous  pou-  ReToIutio* 
offenfer  Dieu ,  foumectre  votre  <fc  la  2.  dif- 
:  a  un  Jugement  canonique  de  |jcu^».  &* 
glife ,  dans  un  fait  qui  eft  de  fa  dHugc- 
nce  %  8t  duquel  vous  declarez  ment. 
>  n'avez  nulle  intelligencj  ,  ni 
>bligation  de  vous  en  eclaircir 

; ,  Mes  tres-cheres  Soeurs  ,    quc  ces 
erez  attentivemenc  ou  vous  etesjugemcns 
1  fi  vous  continuez  a  dire ,  que  &ant  ca- 
pouvez  fans  pecher  accorder  a  nonicIucs» 
•  de  Paris  la  foumifiion  qu*il  p^nfcr ?q ue 
lande  de  votre  propre  jugemenc  cc  foh  pe- 
lent  de  rEglife.  che  *y 

:  donc  auffi  que  vous  fouteniez ,  conrcnUl* 
ife  ayant  rendu  un  Jugement  ca- 
fur  un  fait  qui  la  regarde  ,  il 
meme  permis  a  aucun  de  ks 
s'en  rapporter  a  elle  fur  la  feule 
Je  fa  Sentence  :  car  s'il  y  en  a 
uns^ui  puiflent  avoir  pourelle 
erence ,  ce  font  principalemenc 
nont  nulle  connoiffance  du  fait , 
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&  nulle  obligation  de  s'en  enquerir. 

Or ,  Mes  Soeurs  ,  fi  ceux-la  le  peu- 

venc  ,  puifque  vous  vous  confeflez  ecre 

de  ce  nombre,  vous  n'avez  pius  aucun 

moyen  de  vous  excufer.  Penfez  donc  , 

encore  une  fois ,  a  quoi  vous  vous  enga- 

gez,  &  a  quoi  vous  voulez  engager  1*E- 

v   glife.  Ec  quoi !  de  cels  Jugemens  eccle- 

fiaftiques  fonc-ils  donc  de  fi  peu  de  poids  f 

Ec  TEglife  peuc-elle  ou  doic-elle  en  ren- 

dre  jamais  aucun,  fi  aprestfqu'elle  les  a 

rendus  canoniquemenc ,  ils  onc  fi  peu  de 

force  &  d'aucorite  ,  que  cous  fes  enfans. 

ayent  droit  de  lui  foutenir  en  face ,  non- 

feulement  qu'ils  ne  doi venc  pas ,  majs  en- 

core  quils  ne  peuvent  pas  fans  offenfer 

Dieu ,  croire  refpe&ueufemenc  qu'elle  a 

bien  juge ,  ni  foumetcre  leur  jugemenc  a 

fes  Jugemens  canoniques  ?  En  verice  > 

Mes  tres-cheres  Soeurs  ,  ce  fenti- 

menc  eft-il  fuppprtable  ? 

Neanmoins  il  fauc  vous  le  dire ,  c'eft  a 
ces  exces  inoliis  que  vous  conduifenc  vos 
A&es  &  vos  excufes  prefentes.  Si  bien 
qu'on  ne  peuc  aflez  cxprimer  de  quelle 
imporcance  il  eft  de  vous  delivrer  cTune 
erreur ,  donc  les  fuites  font  fi  prejudicia- 
bles  a  la  paix  &  a  Tautorhe  ecclefiafti- 
que.  Ceft  pourquoi  je  vous  conjure  , 
Mes  Soeurs  ,  d'envifager  avec  moi  ies 

mauvais 


x  Religieufes  4e  Port-Rofal.  5 1 3 
s  effets  qu^opercroient  dans  PE- 
s  principes  que  vous  pofez ,  &  le 
eox  rertverfement  qu*ils  feroienc 
iifcipline ,  s'ils  y  etoient  etablis  : 
crouver  bon  que  je  vous  propofe 
ximes  tres-veritables  par  lefquelles 
>urrez  fortir  <le  ce  labyr inthe ,  & 
rment  infini  ou  vous  jetteroit  ne- 
mcnt  une  conduke  fi  dangereufe , 
ouver  la  fin  de  vos  peinos ,  &  le 
e  votre  ame  dans  Tob&flance.  Au 
e  vous  prie  de  croire,  que  voyant 
plexit&,  je  penferois  attirer  fur 
jugemem  bien  levere ,  -fi  je  vous 
aflbis  dans  des  queftions :  fi  i>ien 
ne  veux  rien  avancer  ici  que  des 
tres-connues ,  &  qui  ne  peuvent 
oquees  en  doute  que  par  des  efprics 
rieux.  ,  •  - " 

lierement ,  je  fuppofe  que  PEglife    V 1 II. 
?cu  du  Saint  Efprit  tant  de  com-   *vE6I,k  * 

,  .     .       r        .        ,     ,  obli/jation 

nens  precis  de  reprendre  &  de  cen-  de  j£„cr  Je 
e  noter  les  hommes  heretiques ;  elle  cerrafns  . 
fbuvent  obligee  de  prendre  con-  fcits, 
e ,  &  de  juger  defiaitivement  de      K 
faits  :  par  exemple  ,  fi  quelque 
ou   quelque  "Do&eur  ^eft  accufe 
enfeigne  de  vive  voix  ou  par 
» do&rine  fufpe&e ,  c'eft  une  chofe 
uante  a  1'office  de  TEglife ,  d'exa- 

r.  o 
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miner  non-feulemenc  fi  cecce  do&rine  eft 
fconne  ou  mauvaife  en  foi ,  mais  encore 
s9il  eft  vericable  qu'elle  aic  ece  enfeignee 
par  cel  &  tel  ,  &  quelle  foic  comenue 
dans  cel  &  cel  Livre ;  &  enfuice  en  pro- 
nonfanc  fur  ce  douce ,  de  juger  definiti- 
vemenc  fur  ce  faic ,  &  ~de  nocer  &  con- 
damner  publiquemenc  cet  Eveque  ,  ou 
ce  Do&eur ,  ou  ce  Livre ,  comme  en~ 
feignanc  une  mauvaife  do&rine  ,  meme 
en  defignant  en  parciculier  telle  &  telle 
mauvaife  do&rine.  Cecce  verice  eft  conf- 
tante:  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie^ 
que  ravfr  a  1'Eglife  cecce  aucorice ,  c'eft 
l'expofer  nue  &  defarmee  aux  faux  Doc- 
t eurs ,  &  rendre  inucils  canc  de  preceptes 
&  canc  d averciffemens  divins  quelle  a 
«us  de  fe  garder  d'eux  avec  canc  de  pre- 
caucions. 
Iy  En  effec ,  couc  le  monde  f$air  que  l'E« 

La grande glife  n'a  jamais  manque  dobeir  a  ces 
importan-  commandemens ,  couces  les  fbis  que  l'oo 
ce  de  tels  ca(jon  s>en  eft  prefencee ;  &  elle  a  fak 

Jugemens        .     *    r  c         \  11     * 

rardeux    volr  a  ***  en*ans  de  quelle  tmporcance 
remarques.  lui  ecoienc  de  tels  jugemens,  par  deux 
circonftances  remarquables. 
X.  La  premicre ,  cfeft  qu'apres  avoir  juge 

1,  Kemar-  j^  Novareurs  ,  elle  ne  craignoic  poinc 
**"  L»£  *i;re  dinfierer  leur  condamnacion  avec  une  telle 
ioferoit  ces  aucoriri  dans  fes  Profeflions  de  fbi  fblem- 
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que  meme  ellc  en  faifoic  une  partie.  fcirs  jugfe 
is  venez  de  lire  celle  du  grand  £ans  Ics 
aint  Grfgoire.  Le  Pape  S.  tfor-  ^6$™ 
exigea  &  re^ut  par  £crit  celle  de  icmnelles! ' 
Orient ,  en  laquellc  £toit  enoncee  ftm.  IK 
damnation  exprefle  de  tous  ceux  ??"'•  &**• 
iglife  avoit  juges ;  &  nommemenc  £^i  ^. 
1'Acace,  Patriafche  de  Conftanti-p^/1443. 
,  qui  etoit  morc  ii  y  avoit  deja  £?(/*•**•  l« 
a  quarante  ans.  Ce  Pape  tres-faint  !**4'  Efm 
>~do&e  ,  fingulier  defenfeur  de  la  &  feq  Epl 
le  de  faint  Auguftin  ,  ayant  gra-  xxtx.  f*g. 
t  averti  les  Eveques  :  Qu'il  ne  *  M7J.  Bp. 
t  pas  d^enfermer  les  errans  dans«  x£^ftl9^ 
ndamnation  generale :  mais  que  «  xxxw.pag. 
•ofeffion  de  foi ,  dont  il  leur  en- «  i$6i.  £#«/, 
le  modele ,  devoit  condamner  «  tyf'  Ji*u 
iculier,  nommement  &  par  ecrit, «     ** *' 
jux  que  rEglife  Catholique  avoit  «c 
ondamnables.  cc 

niquite  eft  pleine  de  pareils  exem- 
c  vous  voyez ,  Mes  Soeurs  ,  de 
3ids  etoient  les  Jugemens  de  tels 
iuifqu'ils  faifoient  une  partie  (i  con- 
le  de  la  Profeffion  de  foi  de  l'E- 
lon  qu'elle  ait  jamais  pretendu  de 
le  denombrement  de  ceux  qu'elle 
moic  au  rang  des  verites  revelees ; 
irce  quon  ne  peut  mieux  temoi- 
n  averfion  contre  les  dogmes  per* 
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vers  ,  qu'en  condamnant  avec  eux  par 

une  meme  declaration  ceux  que  TEglife 

regarde  &  reprouve,  comroe  en  et«tnt 

les  auceurs  ou  les  defenfeurs ,  felon  caque 

ibid.  Efijl.  <iit  le  meme  Pape :  >>  Celui-la  prquye 

*'-  »qa'il  repugne  aux  erreurs  .   qui  con- 

»  darane  les  errans  :  &  on  ne  laifle  au- 

»  cun  lieu  a  1'egarement ,  quand  op  rie 

»  pardonne  pas  a  ceux.qui  excedent.  »  * 

X I.  Ceft  pourquoi ,  &  c'eft  la  (econde  ob- 

a.  Ucmar- fervation ,  les  Jugemens  de  cette  nature, 

quc-f-    rr  &  fur  ces  fortesdefaits,ont  parua  toute 

rLrEfal  C  1'Eglife  d*une  telle  confequence ,  &  elle 

commu-     les  a  eftimes  tellement  conjoints  a  la 

nion^ccux  caufe  de  la  foi ,  qu'apres  inerae  que  l'on 

memcs  qui  ^j^  convenu  de  la  cbndamnation  des 

brdKTrfoi  e*rcurs  y  elle  denioit  facommunion  a  ceux 

fur  !e  rcfus  qui  refufoient  de  foufcrire  la  condamna- 

iJc  foufcri- tion  des  perfonnes. 

re  a  fcs  Ju-      Ainfi  tout  le  monde  fgait ,  &  c'eft  un 

fouchant  ■  ^alt  tr^s  '  conftant ,  qu'encore  que  Jean 

les  faitsdet  d'Antioche  &  lei  Eveques  d'Orient  con- 

cides.         fentiflenr  a  la  foi  du  faint  Concile  d'E- 

Tom.UL    phefe     raint  c    Hie  &  jes  Qrthodoxes 

f.  icis.&ne  voulurent  jamais  les  recevoir  a  la 
feq.cap.i*.  communion  de  1'Eglife ,  jufqu'a  ce  qu'ils 
&  3°#       euffent  anathematife  nommement  les  er- 

*  Probat  odijfefe  vitia  ,  qui  condemnat  erran»  f 
tes :  nec  reliquitfibi  locum  deviandi  ,  qui  non  f# 
fercerit  excedensi. 
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fe  Neftorius ,  &  foufcric  exprefle- Jhid;  CMf- 
i  fa  deppfition  :  ce   qu'ils   firent  **j£,/ 
lement  au  bas  de  la  Profeffion  de  xxxviij. 
\\s  envoyerent  a  Alexandrie.  ?•  noj.cfc 

(i  le  Pape  faint  Hofmifdas,  comme'^' 
nt  de  le  voir ,  ertcore  que  Jean  de 
ntinople  lui  eut  dSclare  par  ecric 
cevoit  le  Concile  de  Calcedoine , 
ettre  du  grand  Pape  faint  Leon, 

fuffifoit  pleinement  pour  1'inte- 

e  la  foi ,  ne  laifla  pas  de  lui  refu- 

ftamment  la  Communion  jufqu'i 

1  eut  foufcrrt  la  condamnation  de 

ji  avoient  ete  reprouves  par  les 

jns  de  FEglife ;  nommement  d'A- 

1  predeceffeur ,  que  le  Pape  Felix 

oit  juftement  condamne. 

ncore  que  I'on  pbjeflat ,  comme'       Gcfof. 

t  par  une  Lettredu  Pape  faint  EP!fl*  xi'i* 

,  ce  qu  on  objefte  encore  a  pre-  DaY\anim 

u'Acace  navoit  pas  6te  juge  par  Tom. IV. 

ce  d'un  Concile  ,   lui  qui  etoit  Conc.  Gw. 

d'un  fi  grand  Siege :  neanmoins  f*£m  l}99* 
)rient  fe  crut  oblige  de  ceder  a 

autorite  du  Pape ,  avec  une  in^ 
e  fatisfafiion  de  toute  TEglife  Ca- 
?,  qui  vit  par  la  fermete  de  ce 
!c  faint  Pontife ,  fa  fot  &  fa  paix' 
ement  ^tablies. 

;  voyez  par  ces  exemples  conftans  % 

O  iij 
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averes,  approuves  par  cousles  Orthodo- 

xes ,  qu'il  fauc  dire  neceflairement ,  ou 

<jue  rEglife  s'eft  horriblement  crompee 

tlans  fa  conduice :  ou  bien  que  fes  deci- 

fions  fur  les  faics  ne  fonc  pas  de  fi  peticc 

importance  qu'on  veuc  vous  le  faire  en- 

tendre.  £c  cerces ,  (i  les  nouvelles  Maxi- 

anes  qu'on  veuc  etablir  a  prefenc  euflenc 

eu  lieu  en  ce  cems >•  quy  euc-il eu  de  plus 

facile  a  ceux  que  l'on  preflbit  pour  ces 

foufcriptions  ,  que  de  repondre  qu'ils 

avoient  donne  leur  dedaracion  fur  la  foi, 

fi  necce  &  fi  decifive ,  qu'il  n'y  avoic  au- 

cune  raifon  de  les  foup^onner  d'herefie  F 

Tellemenc  qu'on  ne  pouvoic  apres  cela 

les  poufler  plus  loin  fur  des  faics  &  des 

condamnacions  perfonnelles  fans  une  ex- 

creme  violence.  Mais  1'Eglife  ne  recevoit 

■•   *r— .  P**  ces  excufes.  Au  contraire  le  Pap* 

zpift.  xxix.  "Unt  Hormndas  repondoic  aind  a  ceux 

Tom.  IK    qui  croyoienc  avoir  fatisfaic  a  couc ,  en 

Conc.  Gen.  confeffant  la  foi  de  1'Egiife  Romaine.  * 

#*  »47j.  x  Apr&  cela  ^  diibic-il ,  que  refte-c-il  au- 

*  Ifta  laudanda  funt>  fi  ferfeftionis  fuhfequa- 
tur  effctJus :  quia  recipere  Calchedonenfe  Couct* 
Uum,  &fequi  fan&i  Leonis  Epiftolas  ,  &  adbuc 
nomen  Acacii  defendere ,  hoc  ejt  interfe  difcrefan- 
iia  vindicare  . . .  Poft  h*c  quid  reftat  %ninu$  Se- 
dis  Afoftolicity  cufusfidem  te  dicis  ampUcJt^fe- 
quaris  etiam  fine  trefidatione  judkia  ?  Ibid.  £pw 
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;hofe ,  finon  que  vous  fuivicz  fans 
er  les  Jugemens  du  Siege  Apofto- 
? ,  duquel  vous  profeflez  que  vous 
raffezla  foi  f  «  Ou  il  feVoic  claire- 
qu'il  parloit  du  Jugemenc  rendu 
Acace. 

is  vous  difons  ,Me$  cheres 
r  s ,  la  meme  chofe.  Si  vous  en> 

la  foi  du  Siege    Apoftolique  , 
fans  craince  fes  Jugemens  ;  nt 
iz  pas  de  vous  expofer  a  aucun  pe- 
peche  ,  en  foufcrivanc  humble- 
lr  l'aucorir£  de  fa  Sehcence. 
nc  que  d'aller  plus  loin ,  je  me  fens  La  oerfcn- 
le  vous  avercir  f  qu'en  rapporcant  Jf  ?c  Ja"" 
mples,  je  nencends  fcirc  aucun  propofcforl 
:e  a  la  perfonne  de  Janfenius ,  le-  excmplc  a 

eftime  tant,  qu'on  vous  exhorcc  inutcr. 

emenc  a  l'imicer.  Je  vous  declare, 

)EURs,quecomme  jeneprecends 

►n  puifle  cirer  aucun  prejuge  de  fa 

e  en  faveur  de  fon  Livre ,  je  nc 

is  non  plus  qu'il  y  aic  rien  a  con- 

e  fon  Livre  concre  fe  perfonne ; 

i  produic  les  exeroples  des  per- 

ondamnees ,  ce  n'eft  pas  pour  les 

en  aucune  fbrre  de  comparaifon 

1  Eveque  morc  dans  la  paix  & 

foumiflion ;  mais  pour  etablir  feu- 

les  tnaximes  generales  loqchanc 

s~\  •••• 
O  mj 
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les  Jugemens  fur  les  faics  ,  lefquelles  doi- 

vent  etre  reduites  aux  perfonnes  ou  aux 

ecrits  7  fuivant  1'exigence  de  la  roatiere. 

»z      f  \       J*  n'ignore  pas  quon  repond  ,  que 

Toucctxn  ^s  faits  fur  lefquels  intervenoient  de  tels 

aueccsfaijs  Juiemens  eroient  conftans  &  notoires 

ctoiem  no-  par  l'aveu  meme  des  parties.  Mais  il  n'y 

que  cette  reponfe. 
CyrMi  Ef.      Gar, par  exemple,  Mes  Soeurs  ,  datis 

McapoF**  ^3  ^a"s  ^  Ja*  raPPort*s  y  pcu^-on  dire 
Conc.Eph.  que  Jean  d\Amioche  demeurat  d'accord 
Tom.  jii.  que  la  depofition  de  Neftorius  eut  ete 
Cinc.  Gtn.  fcjen  faice  dans  le  Concile  d'Ephefe  ?  Lui 

xxxvtij.p.  *lu*  avo^  rempli  toute  TEglife  de  plain- 
1iji#  tes  fi  outrageufes,  centre  les  decrets  & 
]a  procedure  de  ce  faint  Concile ,  &  qjui 
peu  de  tems  avant  1'union ,  &  lors  mertie 
qu'elie  fe  traitoit ,  avoit  encore  ecrit  k 
S.  Cyrille ,  qu'il  s'y  etoit  dit  &  fait  plu- 
fieurs  chofes  qui  n  esoienc  pas  felon  l'or- 
dre  ?  Le  Pape  Felix  III.avoit:il  attendu 
l'aveu  d' Acace ,  pour  prononceF  fa  Sen- 
tence  ?  Et  fi  Jean  de  Conftantinople  euc 
reconnu  d'abord  la  n£ceffice  de  condam- 
ner  fon  predecefleur  ,  euc-il  perfifte  fi 
longtems  a  defendre  fon  nom  &  fa  per- 
fonne  ?  Qui  ne  voit  donc  que  re  Patriar- 
che ,  auffi  bien  que  Jean  d'Antioche  , 
ceda  pv  la  force  des  decrcts ,  6;.fe  ren- 
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r  rautorice  des  chofes  jugles  ?       » 
fans  m'arreter  ici  a  une  longue    Condure 
ion  de  faits  infinis ,  ]e  demanderai  ordinajrc 
ienc ,  fi  qifelqu'un  pfcut  kflurer  qu«  4CS  Htfr*~ . 
rfs  des  hereues  &  leurs^  fe&ateUrs  cach0icn, 
(Tent  qu'on  eut  bien  pris  leur  pen-  autant  r^il 
qu'ils  demeuraflent  roujours  d'ac* ,eur /tolc 
'avoir  enfeigne  les  dogmes  qui  leur  JjSSc '* 
:  attrlbu^s  ?  Au  contraife ,  n'eft-il  fe.ir  d0£cu- 
ritable  qti'ils  affedoient  ordinaire-  ne. 
ie  le4  cacher ,  &  de  parler  comme 
thodoxes  y  fur  tout  quand  leur 
toic  foible :  qu'ils  ne  ceflbient  ja- 
? fe  plaindrequon les  avoic  calom- 
k  qu'encore  meme  qu'ils  convinf- 
ivoir  dic  les  paroles  qu'on  leur  re- 
ic ,  ils  ne  convenoienc  pas  coujours 
?uc  Hbiien  entendu  leur  fens"? 
eroic  perdre  le  tems,  &  faire  le 
mal  a  propos ,  que  de  ramaffet 
exemples  d'une  femblable  con- 
&  de  prouver  par  un  long  difcours 
rice  qui  ne  fera  pas  difpucee.  Ce- 
ercainemenc  auroic  peu  connu  les 
leurs  de  Sacan  dans  recabliflemenc 
^refies  ,  qui  ne  fe  feroit  pas  ap- 
que  le  piege  le  plus  ordinaire  q\ie 
c  leurs  defenfeurs  anx  enfans  de 
c'eft  de  couvrir  de  tenebres  leurs 
>  &  leurs  femimens ;  de  donner  le 

Ov 
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change  pour  ainfi  parler ,  en  detoumant 
Fetat  de  la  queftion ,  &  reduifant  la  di£- 
ficulte  a  des  chofes  qui  fembient  legeres, 
&  ou  il  ne  parott  aucun  peril ;  d&ns  lefc- 
quelles  neanmoins  eft  renfercne  en  eflfet 
tout  le  fecret  du  parti ,  tout  ie  venin  de 
*.  IheJT.  2. 1^  dodrine ,  &  comme  dk  T Apotre  faint 
i0#  Paul ,  toute  Ve$c*ce  de  1'erreur. 

L*Eglife  Parmi  tous  cet  artifices  &  dans  cette 
roU^far-  confiifion,vous  voyez bien,Mss  Soeurs, 
mee,&ex-a  quelle  fedudion  FEglife  feroit  expo- 
pofee  en  fee  ,  fi  elle  accordoit  aujourd'hui  cette 
proic,fifes maxime :  qUe  fa  Jugemens  quelle  rend 

fiifFes  faL  &*  ^  perfohnes ,  (ur  les  ouvrages  he- 
n'avoicnc  retiques ,  nont  point  de  force  ,  jufqua 
dc^  force  ce  que  les  faits  foient  averes  par  le  con* 
tju  apres     fentement  des  parties.  Et  $'iJs  ne  veulent 

lacquief-     .        .  r   .       0     ,.,    r 

cement  des  Jamais  en  convemr ,  &  s  ils  iouuennenc 

panies.  toujours  qu'on  n'a  pas  bien  entendu  le 
fens  de  leurs  difcours  &  de  leurs  ecrits ; 
1'Eglife  fera-t-elle  a  bout  par  cette  rufe 
ou  par  cette  opiniatrete  ?  Et  ne  pourra- 
t-elle  plus  obeir  a  Pordre  qu'elle  a  re(U 
d'enhaut ,  de  noter  les  bommes  beretiques  ? 
Ceft-a-dire ,  demeurera-t-il etabli  quelle 
ne  pourra  plus  crier  contre  les  loups  tanc 
qu'ils  garderont  leur  peau  de  brebis  ?  Oa 
bien  n  elle  fait  ibn  devoir  ,  en  notant 
par  une  cenfure  publique  leurs  perfonnes 
ou  leurs  ecrits  felon  1'exigence  du  cas j 
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&  leurs  difciples  en  feront-ils  quitces 
dire,  que  ces  Jugemens  regardenc 
aics ,  donc  ils  ne  conviennent  poinc? 
y  a  perfonne  qui  ne  voie  quellfs 
rcures  donneroient  de  celles  maxi- 
,  au  bouleverfement  tocal  de  l'E~ 

fauc  donc  neceflairemem  efn  etabljr 
ontraires ,  &  pofer  pour  couc  aflu- 
que  i'Eglife  peut  &  doic  juger  des 
nnes  <Jc  des  ^qrics  de  ceux  qui  en- 
;nc  les  fideles  ,  foic  que  Ton  con- 
le  des  faics ,  foic  que  1'on  n'en  con- 
e  p$s  ;  ny  ayanj  rkn  de  plus  in- 
ni  qui  ouvre  uiJ^  plus  gr^nde  por^e 
ebellion  jiftnifefte  ,  que  de  foucenir 
es  Jugeiuens  pe  puiftenc  avoir  leur 
enciere ,  jufqua  ce  que  les - parcies 
?fcenc.  x  ^  r  r 

ifli  voyons-nous ,  M  E  s  So«UR$,  L^Egliiene 
Eglife  procedant  au  Jugemenc  de  s'appuie 
qui  luf  etoient  deferes,  dansquei-  pasfiirle 
vidence  nocoriete  que  leurs  fenti-  J^^T 
fuflent  reconnus  ,  &  meme  de  leur  parties : 
n*a  pas  appuye  fur  ce  fondement  maisfurun 
fure  qu'elle  a  prononce  contre  leurs  c?*mcn  i*- 
ines  ou  contre  leurs  livres.  Car  fi  ri  lqu  * 
'eut  regarde  que  cetce  nocoriece  & 
>ropre  confencemenc ,  elle  s'en  Te- 
enue  a  cecce  evidence  fans  aucune 

Ovj 
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plus  ample  recherche :  mais  au  contraire1  y 
ayant  procede  a  Pexamen  de  leurs  dif- 
cours ,  &  de  leurs ouvrages , ainfi quil  fe 
vok  dans  totfs  les  Conciles ,  il  paroic 
nianifeftement  que  1'Eglife  s'eft  toujour* 
iemie  obligee  de  prendre  une  connoif- 
fance  juridique  des  penfees  &  des  fenti- 
irrens  des  Do&eurs  fufpe&s  ,  par  leurs 
difcours&  ecrits  publics  j  &.qu'elle  n*a 
jatnais  pretendu  faire  dependre  de  leiir 
aveu  particulier  feffet,  ni  1'aucorite  de 
fa  Sentence. 
XIV.  Vous  voyez  donc  clafrement ,  Mes 
Confe-  Soevrs,  que ceft la pratique conftan- 
'TS  £' «  & la  tra4icion  de  TEglife ,  non  feule- 

cciiaire  de  *  •      P?  r  i 

la  dodrine  ment  de  prononcer  des  bemences  lolera- 
precedcn-  *  nelles  fur  le  fentiment  des  Auteurs  ;  tnais 
ie.  Que  ce  encore  <je  n'attendre  pour  cela ,  ni  leur 

feroit  une        ^  .       f   .    ,     ,    *  t         \r 

temerite  aveu  »  ni  ce*ul  re  *eurs  partilans.  V  ous 
inouie  de  voyez<ju'ayant  rendude  tels  Jugemens, 
foutenir  elle  \q$  croit  b  importafts ,  fi  bien  fbndes*, 
qu'on  ne  £  fj  certains^ufelle  necraint  point  de  les 
&ns  pichi  inferer  dans  fes  profeffions  de  foi  piiblr- 
fe  repofer  ques ;  &  d'en  exiger  la  foufcription  com- 
fiir  le  juge-  me  une  coridition  neceflarre  pour  rece- 

nSife  C     volr  **  €Ommun*0n  &  &  Pa*x'  ®r  ^  nV 
a  perfonne  qui  ne  voie  qu  elle  ne  pourroit 

faire^ces  chofes,  fi  elle  ne  tenoit  pouc 

maxtme  certaine  &  indubitabie ,  qu'il  y  a 

une  autorite  fuffifante  dans  de  tels  de- 


ux  Rtligieufes  ie  Vm  Rq^aI,  315 
,  poufr  obliger  fes  enfans  a  y  fouP- 
fans  peine :  de  forte  que  c'eft  aller 
ementcontre  fon  efprit  6c  fa  coi*± 
,  que  de  craindre  de  mentir  ,  oa 
ldje  un  faux  temoignage ,  ei>  fouf- 
it  fur  la  foi  de  fes  Jugemens  ca- 
jes. 

certainement  ,  Mes  Soeurs,  le     XV. 
ue  TEglife  a  toujours  pris  de  faire  Lapwti<jiw 
r    prScher  ,  publier  ,  avcc  tant  J^ 
rite  &  de  gravitfc  a  tous  fes  en-  ic  rfans  \c9 
s  faintes  decifions ,  tant  fur  les  publica- 
s ,  que  fur  les  perfonnes ,  &  fuir tions  fc" 
its  fufpe&s ,  eft  unc  preuve  con-  ™{£ "" 
ice  qcfelle  ne  dottte  nullement  crets,an- 
re  purflfe  s'en  rapporter  tout  a  fek  torife  la 
fans  approfondir  plus  avant.  Acr-  f™™^0* 
t  ces    publications  folemnelles  ,  ^ande  au* 
ans  les  memes  chaires  ou  elle  an-  Religieufes 
les  Jugemens  de  Diea  feroient  d?  P-  ?•  * 
ilement  une  illufion  ,  mais  une  f^1^ 
n  manifefte ,  &  an  piege  qu'eUb  jc^ions. 
:  a  la  eredulite  des  peuples.  Car  ConcCottJt* 
;nore  pas  que  Ies  Chrctrens  ecoa-  Jul>Menna. 
noncerdetellesSentencestd'une  t'  ^ 
iaiflte  &  h  eminente  ,  fous  ce  Conc.getti, 
^enerable  de  TEdife  ,  ne  foient.p*£«  *7*. 
nent  induits,  pour  ne  rien  dire  &fetm 
?e ,  a  y  donner  leur  creance  fbr 
autorice  de  fon  decret.  Si  dorrt 
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cectc  deference  ne  leur  etoit  pa*  pet<+ 
mife ,  il  faudroit  arouer  neceflaircmenC 
que  1'autorite  de  TCglife  qui  les  y  con- 
duit ,  leur  ferojt  une  tentatioa  &  un  Icaa- 
dale, 
les  Rdiles     Et  qui  ne  ffait  que  le  nom  de  Nefto- 
nc/$a-      rius  $  de  Pelage,  de  Diofcore,  &  autrcs 
pl^eux^  iemblables ,  ont  ete portes  par  tout TU- 
jncmcf.     nivers  charges  des  anathemes  de  tous  les 
peuples?  Ce  n'etoit  pas  que  tous  les  fi- 
deles  f^uflent  par  eux-memes  la  malicc 
de  leurs  difcoars  &  de  leurs  ecrits  >  ua 
petit  nombre  la  connoiffoit  de  la  forte  : 
mais  tout  le  refte  de  la  multitude  depuis 
le  foleil  levant  ju(qu'au  couchant ,  &  de*- 
>uis  le  feptentrion  julqtfau  midi  s'en 
toit  a  Tautorite  de  l'£glife ,  fans  s'infor- 
mer  davantage :  &  1'Eglife  qui  leur  inf- 
piroit  une  repugnance  extreme  pour  les 
perfonnes  &  pour  les  ecrits  cqndamnes  , 
fans  qu'ils  en  connuflent  par  eux-memes 
la  malignite ,  ne  craignoit  pas  pour  cela 
de  les  engager  a  des  jugemens  teroerai- 
res  ,  ni  de  leur  faire  porter  de  faux  te- 
moignages ,  parce  qu'au  contraire  elle  ffa- 
voit  combien  il  leur  £toit  falutaire  de  lcs  * 
fuir ,  plutot  que  de  les  connoitre ;  &  de 
condamner  par  foumiffion  &  par  confor- 
mite  avec  elle ,  ceux  qu'elle  avoit  con- 
damnes  par  autorite  &  par  connoiflance. 


*ux  Reltgtetifes  4e  Port-Kojdl.    iji? 
nfi  je  nc  comprends  pas  fur  quoi 
etre  fondee  cette  nouvclle  dodrine  z 
moins  de  connoitrq  par  foi  merae  U 
i  de  quelque  fait ,  on  ne  pcuc  fi- 
en  confcience  le  Jugement  de  PE-* 
jui  le  decide :  comme  s'il  n'etoit  pas 
s  de  s9enf  repofer  fur  fon  autorite  , 
foufcrire  fur  fon  temoignage. 
dic  que  c*eft  la  coutume  de  n'exi-    XVI. 
?s  fouferiptions  ^ue  des  Eveques  ,   Wponfe  i 
>ut  en  ce  qui  touche  les  faics.  Si  t  Jon'.Qq»OB 
?ut  inferer  de  li ,  que  Tincention  n>  oblige 
glife  fuc  de  laiffer  la  chofe  dans  ordinaire- 
erence  a  fegard  des  peuples ,  on  "*™  f* 
ic  conclure  le  meme  touchant  les  qUCS, 
ns  de  la  foi ,  ietqqeltes  joous  ne  li- 
is  qu'on  prit  plus  de  foin  de  faire 
par  des  foufcriptions  generales* 
[ui  ne  (jait  que  l'£glife  avoic  d'au- 
uoignages  publics  dte  la  foumiffion 
tiere  de  fes  enfans  ?  II  ne  faue 
mediocre  connoiflance  de  Panti- 
pour  fjavoir  que  c'etoit  une  cou-  „ 
effie ,  de  precher  &  de  publier 
Eglife ,  non  -  feulement  les  deci- 
ss  Conciles  &  des  Papes  contre 
urs ,  snais  encore  leurs  anathemes 
es  errans ;  &  qu'il  etoit  fi  ordi- 
ix  Chretiens  d'y  repondre  ,  d'y 
\r  9  de  les  approuver  par  leurs  ac- 
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clartiation* ,  que  PEglife  n#avoit  pas  be- 
foin  cTexiger  d'eux  aucun  temoignage-  '9 
puifqu'Hs  lui  en  donnoient  volontaire- 
ment  de  fi4  authentrques^ 
Lafoufcrip-  ^u  refte  ,  je  n'avoue  pas  qire  ee  fat 
!1^  Va\  nne  coutume  ietablie  de  n*exiger  la  fouC- 

trcsquedes      .     .  ,  *      & 

Eve^ues,  cnption  que  des  ieuls  Eveques  pour  ctes 
faits  de  cette  nature.  Nous  voyons  en 
TAftion  VII.  dli  Goncile  de  Conftanti- 
nople  fous  Flayien ,  que  les  Archim&n~ 
drites  foufcrivent  la  depofition  d'Euty- 

_Tom,  IV.  ffa^  Le$  Legats  fa  pape  fatnt  Horinif- 

J&.7.Con.  ^as  obligerent  pareillement  les  .Archi- 
C.  P.  rel.  tnandrites ,  c'eft-a-dire ,  les  Peres  des  Mo- 
A&.\XZ<mc.  nafteres ,  a  foufcrire  expreflement  la  eon* 

2?St  \  damnation  d'Aeacev 

Diofcoriad      Et  perfoniie  rfe  pfeut  tiitt  que  FEglife 

Hormifd.    n*ait  fouvent  demande ,  meme  dtes  Lai- 

rw  *r     ^ues  '  un  con^entement  expres  fur  des 

"""  j  ™'  Jugemens  de  fak  ,  quand  elle  Pa  juge 

"  ainfi  neceflaire  ,  ou  pour  retabliflemenc 

de  la  foi ,  ou  pour  te  bien  dela  paix  & 

de  la  concorde  publique. 

Co»r,  vm.      Le  Concfle  huitieme  dans  fa  IX.  Ac^ 

fx.Tom    x*on  ordonne  a  quelques  LaTques  de  de- 

Vill.  Conc.  ^larer  publiquement :  »  Qu'ils  re§oivent 

!G«i.  p*£.    »  ceux  que  le  Concite  re^oit ,  &  qu'i!s 

*>  anathematifent  ceutf  qu'il  anathema- 

»  tife ,  &  nommemenr  Photius.  <c  Encore 

qu'ils  s'excufa(feiK  fur  leur  condition, 


Conc.  Gen. 
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«  Que  ce  rr'ecoit  pas  a  eux  de  <* 
cer  des  anathemes :  cc  toutefois  iii 
enfin  par  le  commandement  ex* 
Concile ,  lequel  dans  fa  derniere  ibid.  a£t. 
fxige  en  particulier  des  Laiques  to.pag. 
ent  prefens',  comme  une  efpece  i1*5,  ** 
elfion  de  foi ,  la  declaration  fufc    ** 
*  Kecevant  ce  faintcSc  univerfel « 

,  je  re^ois  ceux  qu'il  rejoit ,  ec 
hematife  ceux  qu'il  anathema-  «c 

« 
vous'  roulez  encore  un  exemple 
ncile  Univerfel,  je  vous  allegue  c*™'  GJ^ 

Conftance ,  lequel  ayant  defini  ConcJConft. 

faits  contre  Jean  Viclef  &  Jean  fiff*  vnj.f^. 
is  les  Seffions  huitieme  &  quin-  **±  4**  <* 

r^    fi     /      •        -t/1/      xfiffwptfr 

romme :  «  Qu  lls  etoient  here-  cc  \  ~u  ^y * 
avoiefct  precKe  &  fout  enu  plu- « 
efie* ; «  &  nommemenr.cc  Que  <t 
oit  mort  opini&tre  &  impeni-  cc 
nathertiatifant  lui  &  famemoire ; 
Marrin  V.  ordonne   dans   ce       ,     -- 
,  &  avec  fon  approbation  ex;  u\u  £„//. 
Quetouseeuxquijferoieritfuf-  cc  MarHn.  V% 
iherer  a  ces  heretiques  ,  fans  cc  fag.  268, 
IHlin&ion  ,  foient  obliges  de  cc 
en  particulier ,  qu'ils  croyent  cc 
leclaration  faite  par  le  faintcc 
ie  Conftance  de  leurs  perlbn-  cc 
eurs  livres ,  de  leurs  enfeigne-  «c 


130  Lettre 

y>  mens  a  &e  tres-jufte ,  &  doit  etre  re* 
» tenue ,  &  fermcment  afluree  pour  telle 
y>  par  tous  les  Ca  tholiques ,  &  qu'ils  Cont 
*>  herctiques ,  &  doivent  etre  ecrits  & 
y>  nommes  tek.«Pouvoit-on  jamais  exiger 
une  declaration  plus  formelle  fur  les  fait$ 
juges  au  Concile  ?  &  auroit-on  fait  da^ 
vantage  fi  Ton  eut  demande  la  foufcrip- 
tion  ? 
XVII.        Mais  au  fond    quand  nous  n'aurion$ 

Si  lcs  Eve-  \  j  • 

cucs  ont    *  vous  Pr°duire  que  ce  qui  a  toujour* 

foufcrit  par  &e  pratique  par  les  Eveques ,  il  n'en  fau- 

obeiflancc,  droit  pas  davantage  :  &  c'eft  aflez  pouf 

pcrfonne    1'inftru^ion  du  troupeau  que  de  faire  voir 

pcut  Texemple  de  ceux  qui  doivent  en  etre  la 

«*emptcr.  forme.  Les  Eveques  foufcrivoient  en  deuz 

~  manieres  aux  Jugemens  ecclefiaftiques  $ 

quelquefbis  par  autorite ,  quelquefois  par 

confentement  &  par  obeiflance.  J'appell* 

9  foufcrire  par  autorite ,  lorfqu'ayant  ete 

juges  ils  foufcrivoient  le  Jugeraent ;  & 

ce  n'eft  point  cette  maniere  de  foufcrip» 

tion  que  je  vous  propofe  pour  exdtaple, 

JMais  il  eft  certain  que  meme  n ayant 

point  ete  juges ,  ils  foufcrivoient  fouvent 

fur  Tautorite  des  Jugemens  canoniqoes 

qui  avoient  ete  rendus  par  1'Egljfe. 

Sonfcrip-     Ceft  ainfi  que  vous  avez  vu  que  les 

tcWs  %r  deuxPatriarchesTean^Antiocbe&Jean 

ebeii&ncc.  de  Conftantinople  ibufcrivirent  avec  ua 


x  Religieufes  de  Tert-Reyd.  *jj  f 
nofflbre  cTEveques ;  le  preraier  k 
>fitiori  de  Neftorius  faice  (ans  lui 
;re  lui  au  Concile  d'Ephefe ;  &  le 

par  1'autorite  du  Pape  S.  Hor- 
a  la  condamnation  d'Acace  fbn 
jfleur.  Et  il  n'y  a  perfonne  qui 
he  quelle  grande  quantit£  d'E- 
,  qui  n'avoient  point  ete  juges  au 
>  de  Sardique  foufcrivirent  fur 
:e  de  fon  decret ,  non-feulement 
liflement  de  faint  Athanafe ,  mais 
la  condamnation  des  Eveques  fes 
:eurs.  Vous  voyez  donc ,  M  e  $ 
rs,  que  (i  les  Eveques  foufcri- 
ar  autorite ,  ils  foufcrivoient  auffi 
par  obeiflance :  ou  (i  vous  vou- 
nous  Fexpliquions  &  peut-etre 
l'une  autre  maniere ,  quelquefois 
rivoient  en  definiflant ,  &  quel- 
:n  obeiflanc* 

diftindion  eft  fi  importante ,  Cone.  Cha\ 
is  voyons  merne  que  quelques  **&  Tom. 
Tont  marquee  expreflement  dans  &J^' 
ature.  Dans  la  troifieme  Aftion  fag.^j.  * 
:ile  de  Calcedoine  ,  apres  que  4S*«45*« 
Eveques  qui  avoient  aflifte  au 
ic  &  a  la  depofition  de  Diof- 
rent  foufcrit  en  cette  maniere: 
iusEveque  de  Conftantinople,  <c 
rit  en  definiflant,  «  &  ainfi  des 
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autres.  Juvena!  Patriarche   Je  JeruS-- 
lem ,  &  avec  lui  quelques  Eveques  qui 
tfavoient  pas  affifte ,  ou  qui  avoient  meme 
cte  exclus  de  ce  Jugement ,  foufcrivi- 
'  rent  eri  cette  forte  :  «  Juvenal  Eveque 
»  de' Jerufalem  obeiflant  a  la  Sentence 
*>  des  faints  Evequesr,&  y  contefrtant  j*ai 
»  foufcrit;  «  Et  un  autre  foufcrit  ainfi : 
y>  Thalaffius  }'ai  foufcrit  en  fuivant  la 
y>  forinedesfairitsEvequfes.  cc  Etunautre 
th  dette  fagori  :  cc  Sozon  Eveque  de  Phi- 
«>  lrppesf^achanc  rexameri  des  faints  Eye- 
»ques,  &*  defratit  obeir  a  leur  Juge- 
w*  ment ,  j*ai  foufcrih  <* 

Que  fi  fautoritede  ces  Jugemens  eft 
felle  que  les  Eveques  meme  qui  ont  ca- 
lfc&ere  de  Juges  y  trouyerit  un  fonde- 
ment  fuffifanc  poiir  les  foufcrirepar  obeifc 
fance ,  eri  fe  repofant  fut  la  difcuffion  qui 
»a  ete  faite .  felon  Tordre  d'e*  Cahons  : 
cbmbien  plus  ,  des  Religieufes  qui  fonc 
fi  fort  dans  la  dependatice  ,  &  fous  1» 
difciplirie  4e  1'Eglife ,  doivent-elles  fe  re- 
pofer  fur  la  don.noiffarice  que  leurs  Supe* 
jleurs  ont  prife  des^chofes*,  &  enfuite 
fbufcrire  par  obSifTarice ,  lorfquVm  leur 
£ommande  de  le  faire ,  ou  pour  le  bien 
de  feur  ame ,  ou  pour  redification  po- 
fclique  ? 

Ainfi  pour  recueillir  mon  raifonne- 


ux  Religieujcs  de  FotuRqjaL     3  jj 
;  Je  foutiens  que  vous  n*avez  aucu-    XVNr. 
ifons  qui  vous  empechent  de  fouf-     Conclu- 
)ureraent  &  fimplement  la  Profef-  fioJ:    , 
e  foi  que  l'on  vous  propofe.  Vo\xs  donc  aiL- 
uvez  pas   en  etre   empechees  ineVaifon 
du  dogroe  condamne  ,  puifque  V*  trnv*m 
?  reprouvez  :  ni  parce  qu'on  a  dfc^J^J 
Auteur  dans  le  foxmulaire  de  foi ,  Port  Roy4 
?  c'eft  la  coutume  de  1  Eglife  *  dep  <*e  fouftri- 
jmiers  fiecles  ,  d>n  ufer  aigfi  :rc# 
aufe  que  vous  ne  f(4vez  pas  pax 
lemes  ,  fi  cet  Auteur  a  enfeigne 
dogmes.,  puifqu'il  vous  doit  fufc 
*  rJEglife  l'aic  juge ,  &  qu'on  ne 
?maride  pas  que  .vou?  foufcriviez  en 
nt  9  ce  qui  ne,CQnvient  pas  a  votr^e 
lais  feulement  en  obeijfant :  ni  enfin 
etexte  que  tous   ne  conviennenc 
f  le  fensde  cet  Auteur  ait  ete  bien 
u  j  pviifque  c'eft  fur  ,ce  dpute-la 
Jugement  de  VEglife  eft  imerve- 
qu'il'  n'y  a  aucune  juftice  de  faire 
ire  feurorite  de  cette  decifion  de 
:fcement  des  parties. 
ainement  fi  voi^s  prenez  foiu  de    XIX, 


?gager  de  toute.  preqccupation  ,     R*Knfe 
uer  ces  chofes ,  vous  decouvxirez  cult^s 
t  que  l$s  raifons  que  vous  alleguez  tees  par  lcs 


>tre  defenfe^  vous.preflent  plutot  A&es  <tes 
,  qu'elles  m  you$  en  excufent,      J^J6* 
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rou$  croyez  voas  ekre  excuf&s  de  k, 
fignature  par  une  raifon  invincible ,  quand 
vous  avez  dic  :  Que  vous  n'avez  nulle 
connoiffance  de  ces  macieres  ,  &  nulle 
obligacion  de  vous  en  inftruire.  Et  c'eft- 
la  juftement  le  cas  que  l'on  peuc  fans  au- 
cune  apparence  de  drfficukes^en  rappor- 
ter  a  ceux  qui  ont  obligation  de  connoi- 
tre,  &  aucorhe  de  juger  ,  c'eft-a-dire, 
aux    Superieurs    Ecclefiaftiques.    Vous 
croyez  «Lvoir  farisfait  a  couc  quaud  vous 
declarez  que  vous  foumettez  vocre  juge- 
menc  a  toutes  les  decifions  de  fbi  de  l'£- 
glife  Romaine.  Ec  elle  vous  repond  par 
Epjf.  xxix.  la  boucbe  du  Pape  fainc  Hormifdas :  *>  Si 
d*ja  cirie.  »  vous  embraflfez  ma  foi  ,  fuivez  auffi 
*>'mes  Jugemens.cc  Vous  croyezqu  il  n'y  a 
plus  rien  a  vous  demander  quand  vous 
avez  dic ,  que  vous  ne  prenez  poinc  de 
parc  aux  conreftacions.  A  la  bonne  heu- 
re ,  Mes  Soeurs  ,  ne prenez  jamais 
de  parc  aux  conteftations.  Mais  n'eft-ce 
pas  crop  d'indifference  de  nen  vouloir 
poinrprendre  aux  decifions  ?  Ec  fi  vous 
y  pemftez  ne  donnerez-vous  pas  fujer  3e 
'  penfer ,  qae  le  mocif  qui  vous  y  obKge  t 
c'eft  que  vous  en  avez  trop.pris  aux  cori- 
teftations  ?  Cedez  donc  enfin  au  comman- 
demenc  de  M.  TArchev&que  ,  &  ceffez 
de  crouver  errange  qu'il  ne  fe  comeme 
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vocre  frience  ;  puifqu'il  a  raifon 

r ,  &  du  tems ,  &  de  vocre  do» 

e  foumiflion  plus  efle&ive. 

ic  a  ce  que  vous  ajoutez ,  &  ce  Qudeftle 

ble  &re  le  fart  de  votre  dtfenfe ;  ^rooipa- 

s  ne  pouvez  rendre  temoignage  Jcmandc 

e  vous  ne  connoiflez  point.  Pre-  wx  Re]i- 

snt ,  qui  de  nous  a  jamais  oui  gieufes  de 

i'on  ne  puifle  rien  croire ,  rii  rien  £•  *•  Pa' 

nSraedans  des  cbofes  de  fait ,  que  criPuon  •* 

Dpre  fcience  ?  Que  fi  Ton  peut , 

11  doic  fouvent  s'en  rapporter  a 

?  d'autrui ,  y  en  a-t-il  au  monde 

grande  fur  les  efprits  des  fideles 

de  la  faince  EgHfe  ?  Ainfi  quoi- 

5  ceux  qui  n'entendent  pas  de 

agic,  foient  touch£s  de  cette  rai- 

?  affurer  que  vous  ne  vous  en  fer- 

iais ,  fi  vous  conceveztrectement 

loignage  on  vous  demande.  Cer- 

lt  fi  fon  vous  demandoh  votre 

ige  ^K>Ur  faire  le  procesjtu  livrc 

nius ,  iSc  pour  appuyer  la  Senten- 

>tre  ctepofition ,  il  n'y  a  perfon- 

e  voas  accorde ,  qu'alors  vous 

mes  de  depofer  fur  ce  fait  avec 

mcede  caufe.  Mais  le  Jugement 

j  , .  les  Papes  Tont  prononce  , 

Eveque$  1'ont  re$u  fans  contra- 

&  le  temoignage  qtfon  attend       * 
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£e  vous  ne  regarde  plus  que  vous 
naemes,  &  vo$  propres  djlpofitions ,  c*eft- 
a-dire ,  la  chofe  du  monde  que  vous  con- 
%,  -       '     jioHTez  le  mieux.  E.t  fi  vous  nous  repon- 
Hez  que  c'e(l  la  aufljt  ce  qui  vous  arrece^ 
«  parce  que  dqutant  q\je  Le  Pape  &Jes  Evc- 

ques  ayent  bien  juge  en  ce  qui  touche  le 
fait ,  vous  ne  ppuvez  p^s  raflprer  :  c*eft 
ici  que  vous  vous  trouverez  convaincues 
de  maaquer  de  deferenCe  pour  l'Eglife. 
Car  fi  (bn  ^tutorite  etoit  telle  daas  votre 
efprit  qu'elle  y  doitetre^  iln^y  z  peifon- 
jie  qui  ne  voye  qu'elle  pourroit  facilS» 
jnent  emporter  un  doute  :  &  encore  un 
douce  comme  le  vocre  ,  lequel  de  votre 
"  £veu  meme  ne  peut  pas  etre  appuye  fur 
aucune  raifon  effentielle  tiree  du  fond  de 
la  chofe  ;  puifque  vous  cohfeffez  hau- 
tement  que  vous  n'en  avez  nulle  con«. 
noiflance. 
te  temoi-*    n  n»cft  j^  pi^  quefljw  i^ppeller 

«uV*  de-  *cl  votre  intelhgence ;  c'eft  une  afiaire 
mande,  de  foumiflion  &  d'humilite.  II  «'agit 
c'eft  un  te-  de  declarer  nettement ,  fi  vous  pouves 
Z™*nffi   croire  que  le  Pape  &  les  Eveques  ,  & 

&  de  fou-  enhn  rPus  ceux  qul  °nt  dans  1  Egkfe  la 

miflion.      puiflance  de  juger ,  ont  aflfez  de  luraiere 

&  d'autorite  pqur  vous  obliger  d*y  iaire 

ceder ,  je  ne  dis  pas  un  jugement  arrete  9 

puifque  vous  ne  pouvoz  pas  eu  avoirau- 

cun 
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ir  une  matiere  que  vous  ne  con- 
ppint;  mais  des  doutes  &  des 
es ,  &  une  autorite  etrangere< 
ie  quoi  il  s'agic  >  voila  la  djecla* 
juon  vous demande ;  &  vous  m'a-» 
s,  Mss  Soeurs  ,  que  pour  ren- 
tel  temoignage  ,  il  ne  faut  point 
connoiflance ,  que  celle  qu'oii  M 
mais  quand  on  eft  huwbie  &  do- 

fi  apres  cela  vous  nous  repa<rte*     XX; 
pour  derniere  r^ponjfe  >  que  les     Qu*il  rie 
es  de  l'EglifeAen  ce  qui  touche  fert  de.ric* 
,  ne  font  pas  cenues  infeillibles ;  qJS rf^fr 
ous  vous  lailCe?  encore  troubler  feVcft  ua* 
i  qul  ramaflenc  avec  tant  de  foin  infaillible 
nens.  de  cette  nature ,  donc  il  y  ^ans  k» 
Jque  plainte ,  ou  quelque-  foupr       • 
>uvez  bon  que  (ans  vous  engager 
>ngue  difcuflion  de  ces  faits ,  par 
vqus  verriez  peut-etre  qu'on  ne 
ticet  aucun  avantage  ,  je  vous 
e  C  vous  pouvez  dire  ou  penfec, 
lqu!uu,  eft  capable  de  vous  pe*- 
que  voys  ne  pouvez  rien  croise 
arit£  de  1'Eglife  &  de  vos  Su- 
,  que  loriqtfifc  vous  parlent  avec 
rite  ipfailUble ;  &  fi  vous  ne  de- 
pas  d'accord  au  contraire  ,  fans 
le  mecte  en  peins  de  vous  le 
r.        "  \    P 
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prouver ,  que  c*eft  une  vertu  chretienne 
&  religieufe,  de  foumettre  &  d'aneanrir 
fon  jiigement  jpropre ,  meme  hors  des  cas. 
des  verkes  revelees ;  fur  tout  dans    les 
chofes  qu'on  ne  ffait  pas ,  &  defquelles 
on  n'a  nulle  obligation  de  prendre  aucune 
connoiflfance  :  enfin  s'il  n'eft  pas  certain 
€c  indubitable  ,  quau  deflbus  de  la  Foi 
Theoldgale ,  il  y  a  un  fecdnd  degre  de 
foumiflion  &  de  creance  pieufe ,  laquelle 
•  ■-      peut  etre  foiivent '  appuyee  fur  une  (i 
grande  autorite ,  qu'on  ne  peut  la  refufej: 
ians  une  rebellfon  manifefte.  Je  fuij  a£- 
fure ,  Mes  Soeurs  ,  que  pour  peu  que 
vou*  y  penflez  vous  ne  pourrez  jamais 
difconvenir  de-  ces  maximes.  Or  fi  elles 
font  veritables ,  il  faut  que  vous  accor- 
diez  qu*encore  que  les  decifions  de  l'E- 
glife  en  ce  qui  touche  les  faits ,  ne  foient 
pas  crues  infailliblescommecelles  quitou- 
chent  la  Foi  Catholique;  il  he  s'enfuic 
pas  pour  cela ,  qu'elles  ne  meritent  au- 
,cune  croyance  :  &  que  quand  on  aura 
fait  voir ,  qu'il  y  aura  eu  quelque  furprife 
dans  quelquesuns  de  ces  Jugemens  de 
TEglife  ,  ce  n'eft  pas  une  confequence 
.qu'on  ne  puiflfe  plus  fans  ofFenfer  Diea, 
■  la  crorre  dans  <Ies  macieres  femblables. 
Ce  qu?  tc-      Ainfi  au  lieu  de  perdre  le  tems  a  vous 
fulc -'iGA<.:^giiet A  fouvont  les faits d*Honoriust 

ccrcain  des       &  ^  » 
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ro.s  Chapkres,  il  valoit  bien  mieux  u*  <THo- 
pprendre:  Premierement  ,  qu'on  noriu,,  det 
vient  pas  qu'il  y  ait  de  rerreurtrois  Cha- 
dans  ces  Jugemens  ,  mais  que  5itres'  * 
monde  tonvient  qu'on  v  a  fouf  ».?auttc,• 

/-»  •         «  3.  *  a  loul    par  rapport 

en  Orient  &  en  Occident ,  fans  *«  Reli- 
crainte  &  fans  aucun  peril  de  pe-  *ieMr«  <Jc  i 
!  qui  doic  mettre  en  repos  votre  ?'  ** 
nce.  Secondement,  qpe  1'Eglife 
ecu  wnt  de  graces  pour  juger  fai- 
de  ceux  dont  la  doclrine  n'a  pas 
ite ,  &  meme  ces  deux  ou  tiois 
ns  tant  de  fois  produits  en  cette 
etant  appuyes  de  forte  qull  eft 
p  plus  aife  de  Ies  foutenir  que 
jmbattre  ;  le  .fentiment  qu'en  ont 
^ues   Auteurs  Catholiques  ,  ni 
;rreur  defait,quand  il  y  en  au- 
>ar  quelque  furprife ,  ne  doit  di- 
:n  rien  l'autorite  des  Jugemens 
fe ,  ni  par  Cohfequent  Tobligaiion 
•ujpurs  eu  fes  enfans  d'y  prendre 
rreance,  vu  meme  que  Dieu  a 
failleurs  a  leur  furete;  tous  les 
;  etant  d'accord ,  que  fi  nous  ne 
pas  autant  aflures  que  des  arti- 
i,  quel'Eglife  nefe  trompe  poinc 
fairs  ,  nous  ne  laiflbns  pas  de 
jours ,  qu'on  ne  peche  point  en 
it ;  fur  tout  ceux  qui  confefTant 

Pij 


340  Lettre 

comme  vous ,  qu'*7;  nont  nulle  connoiffancc- 
dttfond  de  Vaffaire  ,  &  nulle  obligaxion  de 
s*en  eclaitcir  davaniage  ,  ne  peiivent  pren- 
dre  de.meilleur  parti  que  celui  de  s?en  # 
rappbrter  aiix  Superieurs  qui  ont  grace 
&  autorite ,  &  qui  font  prepofes  par  le 
faint  Efprit  pour  cbnnoitre  de  ces  ma- . 
tieres. 
Coutume      Et  ne  vous  laiflez  pas  eraouvoir  aux . 
•rdinairc    hiftoires  que  Ton  vous  fait  pour  vqus  de- . 

«ucs  <k  d(T  cr*er  **  conduite  du  Sainc  Pere  &  de$ 
cnerla  Eveques.  Reconnoiflez  au  contraire  a 
conduirc  quelles  tentations  les  fideles  feroient  ex- 
ieTEglifc.  pbfesr  s'il  falloit  ecouter  tous  ces  narres. 
au  prejudice  des  decrets  public^  Nous 
encendons  tous  les  jours  ce  que  difent  bos 
adverfaires  du  faint  Concile  de  Trente  , 
&  des  Papes  qui  ies  ont  juges.  Et  fi  vous 
voulez  des  exemples  de  1'antiquite ,  que 
ne  difoit  pas  un  Neftorius  de  feint  Cy- 
rille  Archeveque  d' Alexandrie ,  le  prin- 
cipal  auteur  de  fes  maux ;  des  inuuities 
qui  etoierjt  entr*eux  ,  que  les  Hiftoriens 
de  ce  tems-la  n  ont  pas  diflimulees ;  de 
la  jaloufie  de  leurs  Sieges ,  de  la  preci- 
pitation  de  ce  Patriarche  a  proponcer  a 
jEphefe  le  Jugement  contre  lui ,  en  Pab-  , 
fence  de  Jean  d' Antioche ,  lequei  arriva 
deux  jours  afres  ,  &  qui  avoit  donne 
avis  a  fainc  Cyrille  de  fon  arrivee  pro- 
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?  Ec  s'il  fatloic  s'amufer  a  difcuter 

?s  &fcs  ,  &.  tout  ce  qu^entafTent 

leurs  Juges  ceux  qui  6nt  ece  con- 

5,  ne  feroic-ce  pas  s'engager  a  des 

hs  fans  fin ,  k  des  difputesfolles  &      *•  Tm. 

apline ,  contrete  ptecepce  de  TA-  luii* 

SotxJRS ,  ne  vous  jetcez  pas  dans    La  (Tirerf 
rinthe.  Car  ne  vous  appercevez-  J.MP»r»c»* 
s  quelle  illufion  ce  feroic  ^  fi  vous  s»atlachcr 
?tournees  de  vous  foumettre  dans  auid^crets 
d  authentiquement  juge ,  par  une  &  *  la  con- 

a  des  faics  particuliers  defquels  qJJ^^gl 
lffion  peut  £trfe  tres  dangereufe  ,  gjjf^ 
euc  jamais  6tre  que  tres-inutile  ? 

donc  a  parc  ces  narres  d'intri- 
:  de  cabales  ,  que  des  hommes 
ronc  jamais  de  fe  reprocher  mu- 
?nt  ^eat-Stre  de  parc  &  d'autre 
:ite  ,  •&  du  moins  prefque  cou- 
?c  vrai-fembfence  ;  &  crbyez  que 
es  rroubles ,  &  dans  ce  melange 
es  ,  la  flirete  des  particuliers , 

s^artacher  aux  decrets .,  &  a  Ia 
;  pubTiqae  de  la  fafrite  Eglife. 
z  ,  Jt/tEs  So£urs  ,  cetce  voie ,  ^x?*r 

\     _  i    -  i/  i       t  Conclunon 

;  de  tratis  egarer  plus  longcems  decedif- 

chemin  fi  lacile.  Vous  trouve-  cours.Uni- 

e  furete  dans  celui  de  Tobeif-  que  azile , 

n  tnetranc  en  tfepos  vocre  con-  unKlue  rc- 

r  ...  pos  dans 
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robelflancc  fcience  fur  rautorite  de  TEglife*  Si  voij^ 
a  TEglife ,  quittez  ce  fentier  uoique ,  outre.que  vous 
&ifesPaf-  chargerez  votre  confcience  d'une  defo— 
tcu  #  beilfance  fcandaleule ,  fjachez  que  de  par  c 
&  d'autre  vous  ne  trouverez  que  des  pre- 
cipices.  Car  ,  ou  vous  ferez  contraintes 
de  dire ,  qu'il  neft  pas  permis  en  con- 
fcience  de  croire  refpe&ueufement  que 
1'Eglife  ait  bien  juge  dans  un  fait  qui 
cft  de  fa  connoiflfance ,  &  fur  lequel  elle 
a  donne  une  definition  canonique :  ou  fi 
vous  etes  touchees  d'une  jufte  apprehen- 
fion  des  fuites  epouventables  de  cette 
do&rine  inowe,  il  faut  que  vous  vous 
rejettiez  dans  un  autre  abime ;  en  croyanc 
que  les  decrets  de  deux  Papes,  refus , 
approuves  ,  publies  unanimemenc  par 
tous  ies  Eveques  ,  &  lefquels  plufieurs 
d'eux ,  a  ce  que  fai  appris ,  &  nomrae- 
menc  M.  d'Angers ,  que  je  nomme  par 
honneur  &  avec  refped ,  ont  foufcric  a 
deux  genoux  ,  ne  peuvenc  ecre  cenfes 
canoniques.  Ec  confiderez  oil  vous  jecce- 
roic  cette  malheureufe  penfee ,  s'il  falloic 
que  croyant ,  comme  on  vous  le  dic ,  que 
les  formes  canoniques  onc  ece  meprifees 
dans  les  Jugemens  des  Papes ,  &  qu'oa 
y  a  ccuc  donne  a  la  brigue  &  a  la  ca- 
bale  ;  vous  les  viffiez  neanmoins  rejus 
&  approuvcs  avec  une  veneration  fi  unl- 


dttx  Religieitfes  de  Port-Royal.  343 
lle ,  fans  quil  y  aic  dans  toute  1'E* 
un  feul  Eveque  qui  soppofe  a  une 
:ice  que  l'on  publie  fi  vifible.  Dieu 
preferve,  Mes  Soeurs  ,  de  ce  fen- 
it.  II  vous  jetteroit  peu  a  peu  dans 
tat  bien  terrible ,  &  vous  feroit  re- 
?r  avec  le  tems  tout  1'Ordre  Epif- 
1  d'un  etrange  ceil.  Dans  ce  degouc 
t  de  votre  coeur  contre  tout  le  corps 
Lveques ,  que  vous  verriez  unanime- 
adherer  a  un  Jugement  qui  vous 
troit  prononce  contre  les  Canons , 
z  que  1'amour  de  TEglife  feroit  ex- 
,  pour  ne  rien  dire  de  pis  ,  a  de 
es.tentations.  Peu  a  pei»  vous  vous 
z  detachees  de  la  conduite  ordi- 
de  la  fainte  Eglife ,  &  attachees  $ 
Dnduites  particulieres  de  perfonnes, 
elles  je  ne  veux  rien  dire  ,  finon 
font  a  plaindre  plus  que  je  ne  puis 
imer  9  den  etre  reduits a ce  poinr , 
femblent  mettre  toute  leur  defenfe 
rier  hautement ,  &  de  vive  voix ,  & 
rrit  y  tout  le  gouvernemerit  prefenc 
iglife. 

?u  vous  preferve,  Mes  Soeurs,  • 
e  une  fois  de  tels  inconvenens.  Que 
s  les  craignez  avec  raifon  ,  croyez 
que  le  Jugement  d'Innocent  X.  & 
i\AJexandre  VII.  que  vous  voyez 

mj 


tcgus  par  roas  ceux  qui  ont  autorire  & 
juger  dans  TEgfffe  CarthoKqae ,  font  16- 
gicimes  &  valables.  Et  treirx  qui  rous 
«lironc  apres  cela  ,  qae  vaas  ne  poavefc 
lans  pedhe  y  Toumeccre  hutnbtement  le 
V&re ,  &  poar  le  farc  &  poor  le  droft  , 
ichacun  rreanmoins  dans  ftm  wdte  :  laif- 
fez-les  difpurer  fans  fin  ,  &  r£pondez- 
leur  feufement  avec  V Apftcte  :  SHl  j  % 
fuetqtfun  pxrmi  vpus  qui  veuille  ttre  con- 
i.  Cor.  11.  terttieux.;  mus  rimons  pas  une  telle  cou- 
u*  tume9  m  U  fdbtte  I$ife  de  Dieu.  Voila, 

Mbs  tres-chehes  $oburs  ,  le  repos 
affure  de  vos  confciences ,  le  degagement 
unique  def  embarras  oh  vous  ecfes ,  l*oa- 
vercure  afluree  a  la  paix ,  &  a  la  charh£ 
de  votre  Pr&at ;  &  peuc-etre  h  derniere 
perfeftion  du  facrifice  de  depoaillement 
&  d'abnegation  de*vous-m£mes ,  qae  vou* 
avez  voues  a  Dieufolemnellementua  jouf 
de  vocre  Frofeflkta. 


F  I  N. 
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EQUE£>£  M£AUX, 

lu.yntiticmhn  &e  JaVonJiiwtion 
No*re  SaittiijPefe  U  Pape  Inno- 

n33£tiuj*.fflm  i6p$.por~ 

vt  cond&MtiatiM'&  difenfe  du 
vre  iM&ule  .:  "Explication  des 
axirries  des  Saints ,  &c. 

4 

ACQUES  BENIGNE, 

par  lapermifliondivine,  Eve- 
quede  Meaux  :  aux  Doyens 
.  Ruraux ,  Gures ,  &  Vicaires ,  ■ 
>us  les  Fideles  de  notre  Diocefc, 
k  'Benedi&ion  en  notre  Seigneur. 
is  robligation  ou  nous  fommes  de 
nner  les  fauffes,  fpiritualites  ,  me~' 
is  les  iivres  oii  elfes  paroifient  avec : 

P  v 


3  4$  Mandement  de  M.  Bojfuet 
lears  plas  bettes  coaleurs ,  quoiqug  tou~ 
jours  fans  fautorite  de  l'Ecriture  &  fans 
le  temoignage  des  Saints >  nous  parlc- 
rons  avec  d^aatafit  pius¥de  confiance  ,* 
que  certe  condamnacion  >  eft  precedee 
d'une  Coitf  ftutipn  Apdftolique , .  ou  la 
foi  de  Saint  Pierre  &  de  TEglife  Romai- 
ne  ,  mere  &  maitrefle  des  Eglifes  ,  s'eft 
expliquee  en  ces  termes : 

Coridamnatioft  &  defenfe  faite  par 
Notre  Trfsfaint  Pere  Innocem , 
par  la  Providence  divine  9  Pape 
XIL  du  Livre  imprime  d  Paris  en 
1 6$j.  fbus  ce  titre  :  Explication 
des  Maximes  des  Saiu^s  fur  la 
Vie  int&ieure'/&c.  ■ 

INNOCENT  ,  PAPE  XII. 
pour  perpetuelle  memoire. 
Comme  il  eft  venu  a  la  connoiflance 
de  Notre  Siege  Apoftolique ,  qu'un  cer- 
tain  Livre  Franf ois  avoit  ete  mis  au  jour 
fous  ce  Titre  :  Explication  des  Afaxsmes 
des  Saints  fur  la  Vie  interieure ,  par  Afef- 
fire  FRANfois  de  Salignac 
Feneion,  Arcbevique  Due dt  Cam- 
bray  ,  Precepteur  de  Mefeigneurs  les  Bucs 
de  Bourgogne ,  £  Anjou  &  de  Berry,  A  Pa- 
ris  ,  chez*  Pierre  Aubouin ,  Piene  Emerj, 


chdnt  le  Livre  de  M.  de  Fetielon.  j  47 
fs  Cloufter,   1697.  &  que  le  bfuic 
)rdinaire  que  ce  Livre  avoic  d'a- 
excice  en  France ,  a  loccafion  de 
xftrine  qu'il  contienc ,  comnie  n^e*» 
pas  faine ,  s'eroic  depuis  celletnenc» 
Ju  ,  qu'il  ecoic  neceflaire  d'appli- 
lotre  vigilance  paftoralea.y  reme- 
Nous  avons  mis  ce  Livre  encre.les 
de  quelques-uns  de  nos  venerables: 
lesCardinaux  de  laSainte  Eglifc: 
ine  f  &  d'aucres  Do&eurs  en  Theo- 
pour  ecre  par  eux  examine  avec  la 
ice  que  1'importance  de  la  matiere 
»ic  demander.  En  execuritm  de  nos 
,  ils  onc  ferieufemenc  &  pendane 
ng-rems  examine  dans   plufieurs 
egacions ,  diverfes  Propoficiops  ex- 
de  ce  meme  Livre,  fur  lefquelle* 
us  onc  rapporce  de  vive  voix  & 
it  ce  qu'ils  onc  juge  de  chacjine. 
donc ,  apres  avoir  pris  les  avis  dc 
fxnes   Cardinaux  &  Do&eurs  ieh 
»gie ,  dans  plufieurs  Congregactons 
a  cet  effec  en  nocre  prcfence ,  d£* 
lutant  quil  nous  eft  dpnpe  d'en- 
^revenir  les  periis  qui  pourroient 
jr  le  Troupeau  du  Seigneur  qjui 
ece  confie  par  ce  Pafteur  eternel ; 
•e  propre  mouvemenc ,  &  de  no- 
caine  fcience  ,  apres  une  mure 

P  vj 
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deliberation  &  par  la  plenitude  de  fauto- 
rite  Apoftolique,CoNi) amnons  cr 
keprouvons  ,  par  la  tenear  des 
prefentes,  xs  Livre  susdit  ,  en 
quekjue  lieu  &  en  quelqu  autre  Langne 
qu'fi  ait  6t6  imprime ,  de  queique  cdi- 
tion  &  de  qoelque  verfion  qui  s'en  ibk 
fafce ,  ou  qui  s'en  puiffe  faire  dans  la  fat* 
te  ;  d'autant  qae  par  ia  lefture  &  par  fa- 
fage  de  oe  Livre ,  les  Fideles  poaf  roienc 
ette  infonfiblement  induits  daos  des  «rr 
reurs  deja  condamuees  par  f  Eglife  Ca* 
tholique :  &  ourre  cela ,  cotpme  conte- 
rant  des  Propofoions ,  qui ,  foic  daas  le 
fens  des  pardes,  telqu-il  fe  prefentc'd'a- 
bord ,  fdit  eu  £ga?d  a  la  liaifon  des  prin- 
cipes  ,  sont  TEMERAiREs  ,  fcanddeu- 
fes  ,  maUbnantes.,  offenfenc  ies  oreilles 
pieufes ,  fonc  pernictenfes  dans  la  prati- 

?ae  &  roeme  erronnees  refpe&ivemenr. 
'aifons  defenfe  a  rons  &  un  chacnn  des 
Fideles ,  m&me  a  ceux  qui  dcvroiem  etre 
ici  nommement  «jcprimes ,  de  Pimpri- 
mer  ,  le  ctecrire  ,  le  lire  ,  le  garder  fc 
s!en  fervir,  fous  peine  d  excommunica- 
cion  que  les  conrrevenans  enconrronc 
par  le  fait  meme  &  fans  autre  declara- 
cion.  Voulons  &  commandons  par  1'an- 
corite  Apoftolique  ,  que  qaiconque  anra 
ce  Livre  chez  foi  ,  auffi-tot  qu'il  aura 
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iflance  des  prefentes  Letcrcs  .,  le 
iaos  aucun  delai  encre  les  maim 
rdinairesdes  fceux  ou des Inquifi- 
'tt&efie .,  nondbfttnc  routes  chq- 
e  conttfcirei.  Voici  qtseHes  fant  les 
tions  coDtenues  au  Livre  fiifdir, 
m  avorn  emdamnees  ,  coname 
snonstde  marquer  par  notre  juge- 
Sc  cenfijfe  Apoftohque,  ttaduites 
ofok  en  Latwi. 

ya«n J&at-babitael  xllainoiir  de    xxptocat* 
qui  *ft  TOie  «*ari£  p*re*c£u*d"  AJax' 
nelange  cto  «osrf  de  fcmei^  ££  <£ 
Sfi  Ja-cmime  <tes  oWbknens  ,  ni-te 
es  nfoompenfes  ^  rimtt  pflus  £* 
:et  amatsr .  tQti  Dtoimie  fitns  $>iea 
le  mlrite  9  tu^ariaiper&Afon , 
leiontreurqaton  daittrauvere* 

•  • 

DansoPet«tideia  vw  ctoitemplati-  lhii-  P*&' 
jnitive ,  mn  ipetd  toat  motif  11U  *3*z4.^* 
Ie«antte&:  crefperance. 
Ce4frieftteflentieldtfmla^iiec-  m'  *«• 
t  detfe  faire  que  firivre  ^pas  a  pas  J'# 

avec  une  patience,  unepreeau- 
me  delicateffe  infinie.  II  faut  fe     - 

laifler  faire  Dieu ,  &  ne  porter 
u  pur  amour  ,  que  quand  Dieu 
Sion  interieure  commence  a  ou- 
sur  a  cette  parole ,  qui  «ft  fi  du- 
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re  aux  ames  encore  accachees  a  elles-m£- 
mes  ,  &  fi  capable  ou  de  les  fcandalifer 
ou  de  les  jeccer  dans  le  crouble.   . 

ibid.  pag..     l  y#  Dans  Tecac  de  Ja  fainte  indiSEe- 

49-  5  o.  rance  f  1'ame  n*a  plus.  de  deftrs  volontai- 
xes  &  deliberes  pour  fon  imeret  ,  ex- 
cepce  dans  les  occafions  oii  elle  ne  coo- 
pere  pas  fidelemenc  a  coute  fa  grace. 

ibid.  pag.     V.  Dans  cet  erac  de  la  faince  indiffe- 
**•  rence,  on  ne  veuc  rien  pour  foi ;  maisou 

veut  tout  pour  Dieu :  on  ne  veuc  rien 
pour  ecre  parfait  ni  bienheureux  pour  foo 
propre  inceret ;  mais  on  veut  coitce  per- 
fe&ion  &  toute  beacicude  ,  autant  qu'tt 
plait  &  Dieu  r  de .  nous  faire  vouloir  ces 
chofes  par  rimpreflion  de  fa  grace. 

BM.  pag.  v  L  En  cet  etat  on  ne  .veuc  plus  le 
falut ,  comme  faluc  propre  ,  comme  de- 
livrance  eternelle  ,  comme  recompenfe 
de  nos  merites ,  comme  le  plus  grand 
de  tous.nos  incerets;  n>ais  on  lt  veuc 
d'une  volonte  pleine ,  comme  la  gloire  & 
le  bon  plaifir  de  Dieu,  comme  une  chofe 
qu'il  veut ,  &  qu'il  veuc  que  nous  vou- 
lions  pour  lui. 

lkd.  pag.      VII.  L'abandon  n'eft  que  labnega- 

?*•  73-      tion  ou  renoncement  de  fowneme  ,  que 

Jefus-Chrift  nous  demande  dans  l'E- 

vangile,  apres  que  nous  aurons  couc  quttte 

au  dehors.  Cctte  abnegacion  de  nous~ 
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s  n'eft  que  pour  ftnteret  propre ... 

preuves  extremes  ou  cet  abandoa 

cre  exerce  ,  font  les  centations  par 

lles  Dieu  jaloux  veut  purifier  1  a- 

en  ne  lui  faifant  voir  aucune  re£ 

,  ni  aucune  efperance  pour  fon  in- 

3ropre ,  meme  eternel. 

II.  Tous  les  facrifices  que  les  ames   Ibd.  pag* 

is  defiritereffees  font  d*ordinaire  *?• 

r  beatitude  eternelle  (bnt  condi- 

s..  Maisce  fecrifice  ne ^peut  etre 

danstfetat  ordinaire.il  n?y  aque 

de  ces  dernieres  epreuves  oh  ce  . 

e  devient  en  quelque  maniere  ab~ 

Dans  les*xieraieres  epreuves  urw   md.  fagi 
ut  etre  invinciblement  perfuad&  87. 
jerfuafion  *  reflechie ,  &  qui  n'eft 
fonds  intime  de  la  confcience , 
eft  juftement  reprouvee  de  Dieu, 
Llors  i'asne  dhrifee  d'avec  elle-   ibid.ftg* 
expire.fur  la  Croix  avec  Jefus-  9** 
en  di&nc  :  0  Dieu ,  mon  Dieu  f 
niavex*  -  vous  dbandonne  ?  Dans 
preffion  involontaire  de  defefpoir, 
le  facrifice  abfolu  de  fon  interec 
iour  Feternite. 

In  cet  etat  une  ame  perd  toute   &*  f*& 
e  pour  fon  propre  interec  ,  mais  ^0rP** 
perd  jamais  dans  la  partie  fupe- 
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rieure ,  c'eft  a-dire ,  datis  fes  adfees  direfibs 
&  incimes  ,  1'efperance  parfeite  ^  qui  eft 
k  defir  defintereffe  des  firoraefles* 
1M.  pag.     XII.  lin  Direfteur  peut  iatacs  itaiflbr 
**•  -faire  a  ceete  ame  un  acqniefeeraent  lut- 

.ple  a  la  jperce  de  ictn  inteirc  prqprey<& 
a  la  coi\dattmation  jufte  ou  eHe  croitiwt 
de  la  part  ide  Dieu. 
Ihd.  pag.     XIIL  JLa  partie  inferieure  de  Jeft»- 
i*i.  Chrift  furlaCrarK  ne  couirnuiiaquoit  pafc 

a  ia  fupqrieare  fon  ttrooble  itivotomaire. 
ibid.  pag.  XlV.Ilfefakdatnsiesdernietesiepreu- 
m.  11  j.  ves  pour  la  purifkatkm  de&amoor,  nne 
ieparation  de  la  partieifupcrieure  dei'sme 
d'avec  rinferieure...  Les  aftes  de  la.i»a&- 
tie  inferienre  cbtns  xetibe  ^paraiibn  -,  lon  t 
<Pun  trouble  cncidremenc  aveugle  &  inv 
volon taire :;  >parce  que.  tost  ceupri  eftiit> 
telleduel  <&  vdlcmtaire ,  eft  de  ta  partie 
fuperieuf  e. 

ttaf .  pajr.  ^-^*  ^*  }<nedkation  co&fifte  dans  des 
1*4.  i6j.   a&es  difcurfifs  -qui  font  fscites  a  diftin- 

guer  les  uns  des  autres Cette  com- 

pofition  d  a&es  difoocfifs  &  r£fledrifc  eft 
propre  a  1'exercice  de  ramour  interefle. 

Ibii.  pag.      XVI.  II  y  a  un  etac  de  contemplarion 

??*•  fi  haute  &  fi  parfaite ,  qu'il  devient  ha- 

birael,  enforte  qae  toutes  les  fois  quune 

ame  fe  met  en  a&uelle  oraifbu .  fon  orai- 

fou  eft  contemplative  6c  non  difcurfive» 
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elle  n'a  plus  befoin  de  revenir  a 
jitation  m  a  fes  aftes  merhodiqoes. 

II.  Les  araes  contemplarives  font  **■/*• 
*  de  la  vfie  diftinfte ,  fenfible  &  ,M- 

lie  de  Jefus-Chrift  en  deux  tems 

m . ..  Premierement  dans  la  ferveur 

ite  de  letir  comemplation...  Secon-  lhii*  t*& 

\t  une  ameperddevue  Jefus-Chrift  ,y*' 

es  xlernieres  ^preuves. 

III.  Dans  Terat  paflif...  on  exerce  jjjj.  ^. 
les  vertus  diftin&es  ,  fans  penfer  »»3.  uj* 

s  font  vertus :  on  ne  petrie  en  cha- 
:>ment  qu'a  faire  ce  que  Dieu  veut , 
our  jaloux  fait  tout  enfemble  qu'on 
it  plus  etre  vertueux  (  pour  foi ) 
>n  ne  l'eft  jamais  tant  que  quand 
Pplusattach^  a  Te  tre. 
X.  On  peut  dire  encefens,  que  lbii*t*t* 
jaflive&defintfreffee  ne  veut  plus  "  f 
Pamour  entant  qu*il  eft  fa  perfec- 
fon  bonheur ,  mais  feulement  en- 
i'il  eft  ce  que  Dieu  veut  de  nous. 
.  Les  ames  transformees...  en  fe  Mid.  fa$ 
mt  doivent  detefter  leurs  fautes  ,  ***• 
lamner  &  defirer  la  remiflion  de 
eches  ,  non  comme  leur  propre 
tion  &  delivrance ,  mais  comme 
ue  Dieu  veut ,  &  qu'il  veut  que 
ulions  pour  fa  gloire. 
I.  Les  faints  myftiques  ont  ex-  *f'*%  Wf* 


**I. 
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clu  de  retjat  des  ames  traasformees  ,  Ics 

pratiques  de  vercu. 

Ibid.  ?ag.  XXII.Quoique  cette  do&rine  {  du 
fur  amonr  )  fut  la  'pure  &  fimple  perfec- 
cipn  de  PEvangile  marquee  dans  touce 
fe  Traditiori ,  les  anciens  Patfeurs  ne  pro- 
pofoient  d'ordlnaire  au  commun  des  Ju£ 
ces  que  les  pratiques  de  Tamour  interefle 
proportionnees.  a  leur  grace. 
Uid.fag.     X  X 1 1 1.  Le  pur  amoijr  fait  lui  feul 

*7X*  toute  la  vie  interieure.  &  devient  alors 

Tunique  [yiricipe  &  Tpnique  motif  de  tous 
les  a&es  deliberes  &  meritmres, 
f  Au  refte  nous  n'entendons  poirit  par 
Ja  condamnation  exprefle  de  ces  propo- 
/itions  ;  /approuver  aucunement  les  au- 
t res  chofes  concenues  au  meme  Livre.  Et 
afin  que  ces  prefentes  Lettres  viennenc 
plus  aifemenc  a  la  connoiflance  de  tous., 
6c  qud  perfonne  n'en  puifle'  pretendre 
caufe  d'ignorance ,  nous  voulons  pareil- 
lement ,  &  prdonnons  par  Tautorite  fu£ 
dite ,  qu'elles  foient  publiees  aux  Portes 
de  la  Bafilique  du  Prince  des  Apotres , 
de  la  Chancellerie  Apoftolique,  &  d* 
la  Cour  generale  au  Mont  Cicorio ,  & 
a  la  tece  du  Champ  de  FWe  dans  la 
Ville,  par  l'un  de  nos  Huifliers,  fuivant 
la  coutume  ,  &  qu*il  en  demeure  des 
exemplaires  affiches  aux  memes  Ueux : 
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:e  qu  etant  ainfi  publiees ,  elles  ayent 
s  tous  &  un  chacun  de  ceux  qu'elles 
lent,  le  meme  effec  qu'elles  auroiem, 
fignifiees  &  intimees  a  chacun  d'eux 
rfonne ;  voulant  auffi  qu'on  ajoute 
ne  foi  aux  copies  &  aux  exemplai- 
hties  imprimes  des  prefenres  Let- 
fignes  de  la  main  d'un  Notainp 
,  &  fcelles  du  fceau  d'une  perfonne 
uee  en  dignite  Ecclefiaftique ,  tanc 
;ement  que  dehors,  &  par  toute 
e ,  qu  on  ajouteroic  a  ces  memes 
>s  reprefentees  &  produites  en  ori- 
Donne*  a  Kome  a  faiate  Marie 
re  ,*fous  1' Anneau  du  Pecheur ,  le 
me  jour  de  Mars  m.  oc.  xcijfe 
litieme  de  notre  Fontificar. 

gne  >  J.  F.  Card.  Axb ano» 

Etplusbas: 

n  dc  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl 
indrttion  feptieme  9le  13.  de  Mars  , 
Pontificat  de  Notre  Saint  Pere  le 

par  U  providence  divine  ,  Innocent 
xn  buitieme ,  le  Breffufdit  a  ete  a$- 
publie  aux  Portes  de  la  Bafilique  du 

des  Apfores  ,  de  la  grande  Cour 
ent  ,ala  tete  du  champ  de  Ilore ,  & 
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4ux  dutres  iieux  de  U  FiHe  ac&tomes ,  f9t 
tnoi  Ftatifois  Pfrino,  ffnijfier  de  notre  tres- 
faint  Pere  It  Pape. 

Signe  f  Sebaftien  Vafello,  Maicre 

des  Huiffiers. 

Unb  cerifure  fi  claire  &  fi  folem- 
tielle ,  a  eu  coac  TeflTec  qu*on  en  pouvoft 
tefperer ;  le  m&me  efpric  de  4a  Tradition 
<jui  a  faic  parler  k  Chef  vifible  de  l'E- 

flife ,  lai  a  oni  les  membres  :  coutes  les 
'rovinces  ecclefiaftiques  dece  Koyaums, 
t>nc  rej u  &  accepte  la  Conftitution ,  avec 
le  refpeft  &  fa  foumiffion  ordinaire  :  & 
nous  avons  efi  la  confolaftion  cant  defiree 
A  canc  efperee ,  de  voir  Monfeigneur 
V  Archeveque  de  Gairifriiay  s'y  foamettre 

tnc  ver~  *e  Prem*er  >  fintpltment  >dbfolument  &  fans 
bal  dela  ducuwe  reftriMon :  cti  ajoutanc  mSme  de- 
Prov.  de  *  puis ,  quelque  penfee  qu'il  aic  pu  avoir  de 
Camb.  im-  fon  Livre  f  qU'ji  reftonjoic  a  fon  Juge- 

TiT p.  it. ment  t  Pour  «*  conformer  fimplement  a 
"celui  da  Souverain  Pontrfe. 
■  Ainfi  on  ne  fonge  plus  a  d£fendre  tfti 
Livre  avec  lequd  on  auroic  a  cramdre, 
Uj^  felon  la  Conftitution ,  d*induire  ks  pieux 
Le&eurs  a  des  erreursdeja  condanmees par 
VEglife  Catbolique ,  &  on  Tenonce  en  tfcr- 
mes  expres  a  toute  -penfee  de  fexptiquer , 
apres  que  lc  Saint  Siege  en  a  condamne 
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apofnions  eit  touces  tnanieres ,  fiit 
w  fens  naiurcl ,  fiit  (Un$  U  luufin 
s  principes. 

enneiuis  de  1'Eglife  ,  fi  attentif* 
vifions  qui  fembloient  s'y  elever  A 
ic  voir  par  cet  exemple ,  que  ce 
is en  vain qu'elle fe  glorifie en  No» 
gneur  du  remede  quil  a  oppofe 
lienfipns  ,  en  donnant  un  Cbef 
eques  &  a,  UEgUfe  vifible ,  avec 
out  le  eoips  gaxde  r^oki. 
s  rendons  graces  a  Dieu ,  d'avoir 
a  notre  Saint  Pere  le  Pajje  Inno- 
I.  digpe  fuccefleur  dje&iw; Piewe, 
fure  qui  prevoit  £  bkn  les.insqn* 
des  naweUes,  ipiricualites  ,  tant 
fpecuJation  ,  q«,  daus  la  piati» 
ec  une  fi  ferme  volonte  de  fur- 
les  travaux  d*ua  e*ajotc».  &  pe* 
!c  adbenant  afo^Jqgpwentj  Nous 
nons  le.  Livre*  fufdit  ^  wituie  f 
/m  des  M4xi*xsr  d&  &uws,£ur  U 
ieure ,  &c.  &  lefdices  vingt-trois 
ion*  9  3*ec  ks  memes  qualifica- 
?  La  Confiitution   Apoftolique  , 
irouver  les  autres. 
s  causes  :  Nous  vous  mandons 
ier  dans  vos  Prones  &  Predica- 
Conffitution  cy-deflus  traduite, 
tre  prefent  Mandement ,  pour 
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etre  fuivie  &  executee  dans  tout  notre 
Diocefe ,  felon  fa  forme  &  teneur :  or<- 
dqnnons  quelle  fera  enregiftree  au  Greffe 
de  notre  Officialite,  poqr  y  avhir  recours 

6  etre  procede  par  Jes  vdies  de  droit 
cont^e  les  contrevenans  :  De*£endons 
h  toutes  perfonnes-  de  lire  ledit  Livre  # 
jneme  de  le  garder ,  fous  toutes  les  pei- 
nes  portees  par  la  Conflitution  ;  enjoi- 
gnant  fous  les  memes  peines  a  ceux  qui 
en  auroienr  quelque  exemplaire ,  de  nous 
le  remettre  inceflatnment  entre  les  mains, 

Nous  vous  mandons  pareillement  cTeri- 
voyer  &  fignifier  ces  prefentes  a  tous  Cu- 
f&&  Vica!ires,Communautes  feculieres 
&  regulieres  de  notre  Diocefe ,  &  autres 
Qirtl  appartiendra  ,%  foi  difant  exempts 
ou  non  exempts ,  pour  etre  lues ,  publi£es 
&  ex^cutees  dans  la  meme  forme.  Don  n  e' 
a  Meaux  dans  notre  Palai*  Epifcopal , 
le  feizieme  jour  du  mois  d'Aoufi ,  Tan 
tnil  fix  cens  nonante-neuf 

SigHf;  f  J.  BENIGNE, 

Ev.  de  Meaux. 

4 

Et  plus  bas :  Par  le  (Jommandement  de  mo»h 

dit  Seigneur ,  ROYER. 

Lu 


jour 
neuf. 


Lu  &  publie  en  Synode ,  le  Jeudjr  troifieme 
lt  de  Septembre,'  Fan  inil  fix  cens  nonante-j 
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'ERTISSEMENT 

ice  d  la  tite  de  PExpojition  de  la 
tfrine  Catholique  dans  PEdi* 
%  de  i  <?7p. 

£  fembloit  que  Meffieurs  dc  la  Re-* 
ligion  Pretendue  Reformee  ,  en  U-> 
fant  ce  Traite  ,  devoient  du  moint 
avouer  que  la  Do&rine  de  FEglife 
y  etoit  fidellement  expofee.  La 
chofe  qu'on  put  accorder  a  un  Eve- 
&  qu'il  ait  ^u  fa  Religion,  &  qu'ii 
fans  deguiiement  dans  une  matiere  ou 
jlation  feroit  un  crime.  Cependant  il 
as  arrive  ainfi.  Ce  Traite  n'etant  en- 
t  qu'a  la  main ,  fut  employe"  a  Firur 
je  plufieurs  perfonnes  particulieres , 
repandit  beaucoup  de  copies.  Auffi- 
:endit  les  honnetes  gens  de  la  Reli- 
endue  Reformee  dire  preique  par 
s'il  etoit  approuve  ,  il  leveroit  a  la 
jrandes  difficultes ;  mais  que  TAuteur  * 
imais  le  rendre  public ;  &  que  s'il 
toit',  il  n'eviteroit  pas  la  cenfiire  de 
mmunion  ,  principalement  celle  de 
i  ne  s'accommoderoit  pas  de  fes  ma- 
>ariit  ncanmojns  quelque  tems  apres 
robation  de  plufieurs  Eveques  ,  ce 
e  devoit  jamais  voir  le  jour ;  &  1'Au* 
v.oit  bien  qu'il  n'y  avoit  expof?  que 
ns  <Ju  CQncjlc.de Trente,  n'apprer 


/ 
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Kendoit  pas  les  cenfures  dont  les  Pretendus  R$- 
formes  le  menacoient, 

II  n'y  avoit  certainement  gueres  tU^gparence 
qfee  la  Foi  CathoJiqua.  eut  ete  trahie  pluto* 
qu'expofee  par  un  Eveque ,  qui  apres  avoir  pre- 
che*  toute  fa  vie  FEvangiie  fans  que  fa  dodrinc 
eflt  jamais  et6  fufpe&e ,  venoit  d'etre  appelle  a** 
Vinftruftion  d'un  Prince  ,  que  le  plus  grand 
Roi  du  monde  &  le  plus  zeie  defenfeur  de  la 
Religion  de  fes  Ancetres  fait  elever  pour  en 
etre  un  jour  Tun  des  principaux  appuis.  Mais 
Meffieurs  de  la  Religion  Pretendue  Reformec  t 
ne  laiflerent  pas  de  perfifter  dans  leurs  premiers 
fentimens.  Iis  attenddient  a  toute  heurc  un 
foulevement  des  Catholiques  contre  ce  Livre  , 
&  meme  des  foudres  de  Rome. 

Ce  qui  leur  a  donne  cette  penfee ,  c'eft  que 
la  pifipart  d'entre  eux  qui  ne  connoiffent  notre 
doftrine  que  par  les  jpeintures  afrreufes  que  * 
leur  en  font  leurs  Mimftres ,  ne  la  reconnoif* 
fent  plus  quand  eile  leur  eft  montree  dans  fori 
naturel.  Ceft  pourquoi  il  n'a  pas  iti  mal-aife 
de  leur  faire  pafTer  PAuteur  de  l'Expofition 
pour  un  homme  qui  adouciflbit  les  fentimens  de 
U  Religion ,  &  qui  cherchoit  des  temperamens 
propres  a  contenter  tout  le  monde. 

II  a  paru  deux  Reponfes  a  ce  Traitc.  L'Au- 
teur  de  lapremiere  n'a pas  voutu  dire  fbn  nom 
au  Public ;  &  jufqu'a  ce  qu'il  lui  ait  plu  de  fe 
declarer ,  nous  ne  revelerons  pas  fon  fecret.  II 

MefT.  CUu-  rtous  &***'  <Iue  cet  Ouyrage  foit  approuve  par 

<k,4e  Langlc,  lfcs  Miniftres  de  Charcnton ,  &  qu*il  ait  et6  en* 

Ddi\i6  ,  &    voy6  £  PAuteur  de  l'Expofition  par  feu  Mf 

AlUx.  Conrart ,  en  qui  les  Catholiques  n*ont  rien  eu 

d  defirer  qu'une  meilleure  Religion.  L'autre 

Reponfe  a  cte  faite  par  M.  Noguier ,  Miniftre 

,  confidere  dans  fbn  parti  ,  &  qui  a  parmi  les 

fiens  U  reputation  dun  habjie  Theologien. 
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leux  ont  pretendu  qite  rExpofidon  itoit     <d*.  f.  j; 
re  aux  decifions  du  Conciie  de  Trente, ,,a*  »»!• 
mx  foutiennent que le deflein  meme  d'en  l*£,li7'&*» 
r  la  do&rine  eft  r^prouvi  par  les  Papes ;  9 .  * '/',££ 
deux  affedent  de  dire  que  M.  de  ton-  no.  &Ct 
3  fait  qtiadoucir  &  extenuer  les  dogmes    jf*.  f.  10« 
lelirion.  A  les  entendre  parler ,  il  /em-    *&X-  ^  *•• 
relachir  par-tout;  ilfe  rapproche  ,  1/    ^  **•  *°# 
imr  les  Jentimens  de  fon  Eglije  ,  #  *7  «1-  '5».  ^** 
;  *•«<*  rff/  Pretendus  Reformes.  Enfin  •fon  ^ .  4^. 
ne  s'accorde  pas  avec  la  profeffion  de   **p.  ?.  J. 
1  TEglife  Romaine  propofe  a  tous  ceux  ^t*  *&• 
^mmunion ,  &  on  lui  en  fait  combattre   *2f '  *:  9J* 

•    1  ■»■•   JtVtttm 

articies*  *  ^»  «x  «« 

en  croit  PAnonyme,  ce  Prelat  eft  de  »8.  29.  "  *- 
compofition  fiir  la  Transfiibftantiatiom   ^.  w#v«*«' 
•ct  a  fe  contenter  de  la  rialite  du  Corps  *•  %7* 
us-Christ  telle  que  les Pretendus  An.  j, »4, 
es  la  croyent  dans  le  Sacrement.  Quand 
de  Tinvocation  des  Saints  ,  il  tache  d'a- 
'r  d'extenuer  ce  culte  de  1'Eglife  Romai- 
t  dans  le  dogrne ,  que  dans  la  pratique. 
culte  des  Saints  il  extenue  celui  des  j^%  AvtrU 
Varticle  des  fatisfadions ,  celui  du  fa-  f.  »4. 
?  la  Meffe ,  &  de  Vautorite  des  Papes. 
images  ,  il  a  honte  des  exces  ou  09  4   j^n%  *  ^j 
nt  te  dogme  cpie  le  culte.  L\Anonyme 
iit  changer  les  expreffions  du  Concile   An.  f,  1144 
natiere  de  la  fatisfa&ion,  veut  que  ce 
?nt  dans  les  exprejjions  procede  du  chan^ 
niil  apporte  dans  la  ao&rine.  Enfin  U  ; 

Cente,  comme  un  homme  qui  revient 
imcns  de  la  nouvelle  Reforme  ,  ou , 

iervir   de  fbn  expreflion,  comme  la    f.  no{ 
jtii  revieni  a  1'Arche ,  ne  Jachant  ou 
pied. 

;ulement  il  lui  attribue  des  fentimens  j^%  ^  l04#< 
x$  £Ur*  le  merite  des  oeuvres ,  &  fux  168, 
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rautorite  du  Pape  ;  mais  fi  Fon  vouloit  ie  r£du*- 
re  a  la  do&rine  de  FExpofition  ,  il  femble  pret 
a  pafler  ces  deux  articles  qui  font  tant  de  peino 
a  ceux  de  fa  communion. 


jgt$,  jgvert.  teur  de  FExpofition  de  s'eloigi 
*•  »5.  »6.       ne  cammune  de  1'Eglifc  Romaine.  II  /buhaite 
*<?>  ?>  3»  que  tous  ceux  de  cette  Eglife  veuillent  bien  s'*c- 
,  &cj  .  commoder  aux  .  adouciffemens  de  ce  livre ,  c$* 

*^     "*'  qu'ils  ecrivent  dans  le  meme  fens.   Qe  feroit, 
ajoute-rt-il  un  peu  apres ,  un  heureux  commen- 
cement  de  reformation ,  qui  pourroit  avoir  des 
fuites  beaucoup  plus  heureufes* 
9  Bien  plus ,  il  tire  avantage  de  ces  pretendus 

J*.  f.  ?j.    adouciflemens.  Ces  adoucijfemens  de  M.  de  Con» 
dom  y  loin ,  dit-il  7  de  nous  donner  mauvaife  opi- 
nion  de  notre  reformation  >  nous  conRrment  en* 
L   •  *    core  davantage  que  les  perfonnes  honnites  & 
moderees  condamnent  elles-memes ,  dit  moins  une 
bonne  partie  de  ce  que  nous  condamnons ,  &  qut 
*    -  far  confequent  elles  avouent  par  la  en  quelque 
maniere  que  la  reformation  en  feroit  utile  & 
jaJreJfaire.  ^  # 

Ildevroit  conclure  tout le contraire :  car  une 
-  reTormation  cdmme  la  leur ,  qui  tend  a  un  chan* 
gement  dans  la  do&rine  ,  ne  peut  jamais  regar- 
der  des  chofes  qu'on  voit  deja  condamnees  d  *un 
commun  accord.  Mais  les  Pretendus  Reformes 
veulent  fe  perfiiader  que  les  perfonnes  honnetes, 
0*  moderies  de  la  communion  Romaine  ,  parmi 
lefquelies  ils  rangent  M.  de  Condom ,  aban^ 
donnent  en  beaucoup  de  points  les  fentimens 
de  leurEglife  ,  &  reviennent  le  plus  qu'iis  geu- 
vent  a  la  nouvelle  ReTorme, 
•  Voila  ce  que  leur  fait  croire  la  maniere 
e*  trange  dont  on  leur  depeint  la  doclrine  C}atho* 

Hque»  Accotttwncs  3  h  forme  hideufc  sC  teni? 
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i'on  lui  donne  dans  leurs  Preches  ,  m 

tt  que  les  Catholiques  qui  l'expofent  dans 

te  naturelle  9  la  changent  &  la  deguifent : 

1  la  leur  montre  telle  qu'elle  eft  >  plus  ils 

onnoiflent ;  &  ils  s'imaginent  qu  on  re- 

a  eux ,  quand  on  les  defabule  de  leurs 

£s. 

ft  vrai  qu'ils  ne  tiennent  pas  toujours  un 

langage.  L*Anonyme  qui  accufe  M.  de 

tn  d'avoir  rait  des  changemens  confidera- 

is  la  do&rine  de  TEglife ,  ne  laiife  pas 

,  que  cettc  Exfofition  n\*  rien  de  nouveau  .      tff  ^ 

ntr  adroit  &  delicat ;  &  enfin  qtfelie  ne  r  *'     9     ' 

fc  que  de  cej  fortes  d'adouciffemens  apfa- 

\ui  netant  que  dans  quelques  termes  ,  ou 

r  chofes  defeu  de  confeqmence ,  ne  conten- 

fonne ,  &  nefint  quexciter  de  nouveaux 

au  lieude  refoudre  les  anciens. 

nble  <ju'il  fe  repente  d'avoir  parl£  de 

ition  comme  d'un  Livre  qui  alteroit  la 

1'Eglife  en  tous  fes  points  principaux  , 

lement  dans  les  termes  ,  mais  dans  le     * 

le  prenne  tomme  ii  lui  plaira.  S'il 
i  croire  qu'un  Livre  auffi  catholique  que 
tion  ,  foit  contraire  a  tant  de  points 
is  de  la  croyance  Romaine  ,  il  montre 
jamais  eu  que  de  fau£es  idees  de  cet- 
ine  ;  &  s'il  eft  vrai  qu'en  adouciflant 
nt  les  termes ,  ou  en  retranchant ,  comr 
: ,  des  chofes  de  fcu  de  confequence ,  la 
Catholique  lui  paroiffe  li  raaoucie  ,  'A_ 
;ra  a  la  iin  que  teffonds  en  etoit  meil» 
l  ne  penfbit., 

voici  la  veVite.  M.  de  Condom  n'a 
thi  fa  confcience  ,  ni  deVuife*  la  foi  de 
011  le  Saint-Efprit  i'a  etabli  Ev6que  ; 
:tejidus  Reformes  n'ont  pu  fe  perfuadex 

Qiij 
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<|u'une  doArine  gue  fa  feule  expofiriolt ,  Bc  en- 
core  une  expofition  fi  fimple  &  fi  courte,  leut 
rend  deja  moins  etrange ,  fiit  la  do&rine  que 
ious  leurs  Miniftres  leur  reprefentent  fi  pleine 
de  blafphemes  &  <f idolatrie. 

Nous  devons  fans  doute  louer  Dieu  d'une 
telle  difpofition  ,  puifqu'encore  qu'elle  faffe 
voir  dans  ces  Meffieurs  une  etrange  preoccu- 
pation  contre  nous  ,  elle  nous  fait  efperer  qu'ib 
regarderont  nos  fentimens  avec  un  efprit  plus 
equitable  ,  quand  ils  feront  convaincus  que  la  do- 
cVrine  de  ce  Traite  ,  qui  deja  leur  paroit  plus 
douce  ,  eft  la  pure  do&rine  de  1'Eglife.  Ainfi 
loin  de  nous  facher  de  la  peine  qu'ils  ont  a 
noiis  croire  lorfque  nous  leur  propofbns  notre 
foi ,  la  charite  npus  oblige  a  leur  donner  de  tels 
cclairciffemens  ,'qu'ils  ne  puiffent  pius  douter 
qifeile  ne  leur  ait  eti  fidellement  propofe 


La  ehofeparle  d'elle-meme ;  &  il  n'y  a  qu'i 
leur  dire  que  le  Livre  de  rExpofition  qu'iis 
<f».  f  #  $.  croyoient  contraire ,  non  feulemem  a  la  doftri- 
ne  commune  desDotteurs  de  1'Eglife  Romatne* 
mais  encore  aux  termes  &  ala  dottrine  dm  Gm* 
cile ,  eft  approuve  dans  toute  1'Eglife ,  &  qu'a- 

Jres  avoir  recu  diverfes  marques  d'approbation 
Rome  aufu-bien  qu'ailleurs ,  il  a  enfin  ete 
approuv£  par  le  Pape  meme  de  la  maniere  la 
plus  autentique  &  la  plus  expreffe  qu'on  pjkt  at- 
lendre» 

Ce  Livre  n'eut  pas  plutot  iti  publie ,  que 
l'Auteur  connut  les  bons  fentimens  qu'on  en 
avoit  dans  toute  la  France ,  par  les  lettres  au'il 
en  recut  de  toute  fbjyede perfbnnes ,  Laiques  , 
Ecclefiaftiques,  Religieux,  &  Do&eurs  ,  mais 
fur-tout  des  plus  gtands  Prelats  ,  &  des  plus 
favans  de  TEglife  ,  dont  il  auroit  pu  des-lors 
rapporter  les  temoignages ,  fi  la  chofe  eut  cte 
tmt  foit  peu  douteufe ,  ou  nouveiie. 
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[al$  comme  Les  Pretendus  Reform&  veulent 
re  qu'on  a  en  France  des  fentimens  particu- 
&  plus  approchans  des  leurs  ,  en  ce  qui  re* 
e  la  foi ,  que  dans  le  refte  de  PEglife  y  & 
outaRome ,  il  eft  bon  de  leur  fapporter 
ment  les  chofes  s'y  font  paflees. 
i/fi-tot  que  ce  Traite  eut  paru ,  M.  le  Car- 
[  de  Bouillon  rtnvoya  &  M.  le  Cardinal 
i  ,  qu'ilpria  de  1'examiner  en  toute  ri- 
r.  II  ne  fallut  que  le  tems  necefTaire  i  fe- 
ir  les  reponfes  de  Rome  a  Paris ,  pour  avoir 
I  docle  •&  faint  Cardinal ,  dont  la  memoife 
eternellement  en  benedidion  dans  PEgli- 
'approbation  honorable  qui  fe  verra  dans  la 
avec  les  autres^ Pieces  dont  on  va  parler.  - 
Livre  fut  imprime  pour  la  premiere  fois 
Hn  d&Vann&pi4 7i..La  reponfede  ceCar- 
■  eft  du  i6  Janvier  1^72. 
le  Cardkial  Sigifmtfrki  CMgi  *  dofit  tdute 
fe  regrette  encore  la  pene  ,  en  ecfivk  & 
\bbe  de  Dangeau  d'une  maniere  qui  n'4- 
as  moins  favorable.  II  dit  expreffement  qUe 
:  Condom  a  tres  -  bien  parle*  mr  Pautorite 
ipe  ;  &  fur  ce  que  cet  AbM  lui  avoit  ^crit 
uelques  perfbnnes  trop  fcrupuleufes  crai- 
tit  ici  qu  on  ne  regardat  a  Rome  cette  Ex- 
>n  comme  une  de  ces  explications  du 
Je  d&bndues  par  Pie  IV»  il  montre  com- 
e  icrupuie  etoit  mal  fond£.  U  ajoute  qull 
ve  dans  le  m&ne  fenriment  le  Maatre  du 
Palais ,  le  S£cretaire  &  les  Conmiteurs 
Zongr^gation  dell*  lndke ,  tous  les  Car»~ 
l  qui  la  compofent ,  &  nommement  le 
Cardinal  Brancas  quien  etoit  le  Prefident; 
ls  donnoient  tous  de  grandes  louanges 
aite  de  1'Expofition.  La  lettre  eft  du  % 
167Z+ 

Vlaitre  du  Sacre  Palais  etoit  alors  le  R»  E# 

Q.  •  • .- 
lUj 
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'Hyacintjie  Libelli ,  celebre  Theologiefl  ,  qtta 
ibn  mirite  &  fon  grand  favoir  eleverent  un  peli 

^apres  a  la  dignite'  d'Archeveque  d*Avignon.  Sa 
lettre  du  16  Avril  1671  ecrite  a  M.  le  Cardi- 

-nal  Sigifmond,  montfd  affez  combieri  il  ap- 
prouva  ce  Livre,  puifqu'il  dit  qu'il  n'y  a  p&s 

•feulement  une  ombre  defaute  ;  &  queji  VAj*- 
teur  fouhaite  quil  foit  imfrime  a  Rome ,  il.  don- 

-nera  toutes  les  fermijjions  necejfaifes  ,  fans  y 
changer  la  moindre  parole*  - 

En  effet ,  M.  FAbbe  Nazari ,  cel&re  par  fon 
Journal  des  Savans  qu'il  fait  avec  tant  de  poli- 

-teffe  &  d'exa&tude ,  travailla  des  -  lors  a  une 
▼erfion  Italienne  que  M.  le  Cardinal  d'E£- 
trees  faifbit  revoir  *  &  doi%il  prenok  iui-meme 
la  peine  de  revoir  quelques   endroits  princi- 

faux ,  afin  qu'elle  fut  entierement  conforme 
roriginal. 

X«e  Livre  etoit  dija  tourne  en  Anglois  paf 
feu  M.  f  Abbe*  de  Montaigu ,  dont  tout  le  mon* 
<le  a  connu  le  zele  &  la  vertu ,  &  il  a  eu  plufleurs 
temoignages  que  fa  verlion  etoit  blen  rec^ue  ds 
tous  les  Catholiques  d'Angleterre.  Cette,  ver» 
fion  fot  imprimee  en  1672  &  en  167%  ;  il  fe  fit 
-cncore  une  verfion  Irlandoife  du  meme  Hvre  > 
qui  fut  imprimee  a  Rome  de  Timpref&on  de  la 
£ongregation  de  propaeanda  fide. 

Le  R.  P.  Porter  de  1  Ordre  de  S.Fran<;ois& 
Superieur  du  Couvent  de  S.  Ifidore ,  Auteur  de 
cette  verfion ,  avoit  d£ja  feit  imprimer  a  Rome 
merae  unLivre  latinintitu!6  Secutis  Evangelica* 
on  une  grande  partie  du  Traite  de  FExpofition 
^toit  inleree  ,  pour  prouver  que  les  fentimens 
de  FEglife  fidellement  expofes ,  loin  de  ren- 
verferles  fondemens  de  la  foi,  les  etablifToient 
invinciblement. 

^  Cependant  on  trayailloit  a  la  vetfion  It*- 
l  lienhe  avec  toiue  Fexa&itude  que  meritok  une 
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mariere  6  importante  ,  ou  un  feul  mot  mal 

xenda  pouvoit  gater  tout  1'ouvrage?  &  le  R« 
P.  Raimond  Capifucchi ,  Maitre  du  facre  Palais » 
ionna  (a  permiffion  pour  rimpriraer  des  l'an 
r^7j,  comme  ilparoit  par  une  reponfe  qtt'il  fiit 
fu  27  Juiii  de  la  meme  annee  a  Ivl.  de  Condom 
ui  Ven  avoit  remercic. 

Ce  Pn?lat,qui  avoit  appris  de  divers  endroita 
Aiiemagne  ,  que  lc  Trake  y  avoit  ete  ap- 
ouvi,  en  recut  un  plus  ample  temoignage  pac 
te  lettre  du  27  Avril  1673,  de  M.  TEveque. 
Prince  de  Paderborn  ,  pour  lors  Coadiuteur; 
depuis  Eveque  de  Munfler,  ou  ce  Prelat*. 
u  le  nom  feul  porte  la  louange ,  marrquoi* 
il  faifok  traduire  1'ouvrage  en  latin,  pour  le. 
andrepar  tout,  &  principalemenf  en  Alle- 
me.  Mais  les  guerres  mrvcnues .  ou  d'autres, 
ipations  avant  retardc4  cette  tradu&ion ,  M«. 
egue  de  Caflorie ,  Vicaire  Apoftolique.dang. 
\tats  des  Provinces-Unies ,  touhaita  de  faire^ 
imer  une  ver/ion  latine  que  TAuteur  avoit. 
? ,  8c  rimpreflion  s'en  fit  a  Anvers  en  1*78»; 

peu  aprefe ,  &  dans  la  meme  annee,  pac 
iiis  de  cet  Eveque ,  le  Traite  fut  encore; 
me  a  Anvers  en  langue  Flamande ,  avec, 
robation  desTheolcgiens&de  FOrdmaire; 
>ux  ;  &  ce  Prelat,  qui  fait  lui-meme  de  fi. 
Ouvrages*  jugea  celui-ci  utilea  Tinfbruc-' 
?  fon  peuple.  •     ' 

'Eveque  &  Prince  de  Stra/bourg,  a  .qui., 
Iheurs  de  la  guerre  ne  faiibiem  pointou-  . 
t  foin  de  fon  troupeau ,  concut  dans  ce , 
tems  le  deiTein  de  faxre  traduire  ce  Ljyre  , 
'mand  ,  avec  une  Lettre  Paftorale  aijref-  * 
s  Dioc&falns  ;  &  ayant  rendu  compte  au 
3   ce^deJTein»  Sa  Saintete  lui  fit  dire, 
connoijjoit  ce  Livre  il  y  avoit  deja  long- 
'  qu^comme  on  lui  rafpbrtoitde  tous  r?-  '. 

Qv 
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ttsquilfaifou  beaucoup  de  converjiont,  ta  tra* 
duaion  nt  pouvoit  manquer  d'en  ttre  utile  a  foit 
peuple. 

La  verfion  Italienne  fut  achevee  avec  une  fl- 
4tlit£  &  une  eligance  a  laquelle  il  ne  fe  peut 
fien  ajouter.  M.  PAbbe  Nazari  la  didia  aux  Car- 
dinaux  de  la  Congregation  de  propaganda  fide  * 
par  rordre  deiqueis  etle  parut  dans  la  meme  an- 
«ee  1678,  imprimee  en  rimprimerie  de  cette 
Congregatiott. 

On  mit  a  la  tete  de  cette  verfion  la  Lettre  dfl 
Cardinal  Bona,  dont  la  minute  fut  trouvee  a  Ro- 
me  entre  les  mains  de  fon  Secretaire,  avec  les  ap- 
£robations  de  M.PAbbe  Ricci,  Confulteur  du 
Saint  Office ;  du  R.  P.  M.  Laurent  Brancati  de 
Laurea  Religieux  de  1'Ordre  de  Saint  Francois, 
Conmlteur  &  Qualificateur  du  Saint  Office ,  & 
Bibliothecaire  de  la  Bibliotheque  Vaticane  ;  8C 
de  M.  l*Abb£  Gradi ,  Confulteur  de  la  Congr£- 
gratioh  delf  Indice^  &  Bibliothecaire  de  ia  Bi- 
bliotheque  Vaticane  :  ceft-a-dire  des  premiery 
Jiommes  de  Rome  en  piete  &  en  fkvoir. 

Le  Livre  fut  prefente*  au  Pape ,  a  qui  la  ver- 

fion  latine  avoit  deja  iti  prefentee.  II  eut  la 

bonti  de  faire  ecrire  a  1'Auteur  par  M.  1'AbW  de 

Saint  Luc ,  qu'il  en  etoit  fatisfait ;  ce  qu'il  a  re- 

pete*  plu/ieurs  fois  a  M.  1'Ambafladeur  de  France. 

L'Auteur  qui  fembloit  n*avoir'plus  rien  1  de- 

fcer  apres  une  telle  approbation ,  en  fit  avec 

unptofondrefped  fes  tres-humbles  remercimens 

au  Pape,  par  une  lettre  du  22.  Novembre  1678* 

«iont  if  recut  reponfe  par  un  Bref  de  Sa  Sainrete 

du  4  Janvier  1679,  qui  contient  une  approba- 

tion  fi  exprefle  de  fon  Livre ,  que  perfonne  ne 

peut  plus  douter  qu'il  ne  contienne  la  pure  doc-* 

trine  de  rEglife  6c  du  Saint  Siige. 

Apres  cette  approbation  il  ireut  phxs  iti  ne*« 
ceflaire  de  parler  dei  autre* ;  max$  gn  feft  bien- 


• 

.  .fur  rExpofitjoni  \jt 

^Ye  ae  faircvoir  comment  ce  Livre,  que  les  Mi- 


laturellemeni  par  tous  les  degres  d  approbation  ^ 
uf<|u'acelle  du  Pape.  m£me >  qui  confinne  tou- 
es  Jes  autres. 

M  eifieurs  de  la  R.  P.  R.  peuvent  voir  mainte- 
m  combien  on  les  abufoit  quand  on  leur  difoit 
i%onfavoit  uneperfonne  Catholique  qui  tcrivoh  A*%  tvtrt.  /. 
ntre  tExjofition  de  M.  4e  Condonu  Ce  (eroit  *$• 
rtainement  une  chofe  rare,  que  ce  bon  Catho* 
[ue,  Que  les  Catholiques  ri'en{  jamais  connu* 
t  ete  faire  confidence  aipt  entietnis  de  1'Eglife 
1  ouvrage  qu'il  mcditoit  contre  uh  Eveque  de 
rommunion.  Mais  il  y  a  trop  long-tems  que 
Ecrivain  imaginaire  fe  fait  attendre ;  &  lei 
tendus  Reformes  feront  de  facile  creancej 
:  /e  laifTent -dorenavant  amufer  par  de  fem- 
Aes  promeffes. 

jnfi  une  des  ouefiions  qu*il  s*agiflbit  de  vui- 
au  fiijet  de  lxxpofition  eft  entierement  ter^* 
*e.  On  n'a  plus  befoin  de  refuter  les  Miiti£ 
qui  foutenoient  que  la  dodrine  de  TExpofi- 
n'etoit  pas  celle  de  TEglife.  Le  tems  &  la 
e  orit  refuteVleurs  fehtimens.d'une  maniere 
q  /o^0Ve  potrit  <le  replique. 
,  Ngguier,,  ppur  etre  aiTur£  que  M,  de  Con-- 
a  bien  explique  la  croyance  Catholique » 
>it  entendre  parler  1'oracie  de  Rome.  Je  rtt 
as  j  Jtit-j&^un  grand  fondement  fwr  Fapfro*  W  4*  .* 
f  que  MeJJteurs  lei  Bveques  ont  donnee  far 
Les  Autres  Dofteurs  ne  manquent  fas  ie  far 
r  apprd&attQns  ;  &  afres  toui  it  faut  que 
le  de  Romefartejur  les  matieres  de  la  Foh 
)nyme  a  eula meme  penfee ;  &  tous  deux 
ppofej  qu'il  n'y  auroit  pkts  de  proces  a  faire  ^ 

fufet  a  M.  <te  Condom  ,  quand  cet Oracla 

Q*j 
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auroit  parll.  II  a  parle  cet  Oracle ,  que  toutt 
1'Eglife  Catholique  a  ecoute  avec  refpec"fc  des 
1'ongine  du  Cnriftianifme  ;  &  fa  reponfe  a  fait 
voir  que  ce  qu'avoit  dit  ce  Preiat  n'a  rien  de  nott- 
veau  ni  de  fufped:  ,  rien  enfin  qui  ne  (bit  recft 
dans  toute  rEglife» 

Mais  en  vuidant  cette  queftion ,  la  deciiioa 
des  autres  fe  trouve  infenfiblement  bien  avan- 
cee.  .  * 

M.  de  Condom  a  fbutenu  que  la  dodrine  Ca- 
rholique  n'avoit  jamais  ete  bien  enteridue  par  les 
Pretendus  Reformes ,  8c  que  les  Auteurs  de  leut 
ichifme  leur  avoientgroffi  les  objets ,  aftn  d'ex- 
titer  ieur  haine.  La  chofe  ne  peut  mainfenane 
recevoir  de  difficulte  ?puifqu'il  eft  contteiit  d'un 
c6te"  que  le  Livre  de  l'Expofition  leur  propoie  la 
Foi  Catholique  dans  /a  purete ;  &  de  Pautre » 
qu'elle  leur  a  paru  moins  etrange  qu'ils  ne  fe 
l'e*toient  figuree. 

Que  s'ils*reconnoftTent  que  leurs  Pretendus 
Reibrmateurs  vpour  les  animer  contre  PEgiife* 
bft  leurs  ancetres  avoient  fervi  Dieu ,  &  ou  ils 
avoient  eiix-memes  recft  le  Bapteme ,  ont  eu 
befoin  de  recourir  a  des  calomnies  qui  paroifTent 
maintenant  infbutenables :  comment  peuvent- 
ils  fe  difpenfer  d'en  venir  a  un  nouvel  examen  ? 
Et  comment  ne  craignent-ils  ]>as  de  perfeviref 
dans  un  fchifme  qui  eft  fqnde*  maniferferaent  fur 
de  faux  principes ,  meme  dahs  les  chofes  prinr 
cipales  f 


lbit  la  juftification  gratuite ,  &  la  confiance.  qu6 
le  Chretien  doic  avoir  en  Jesus-Christ  feuL 
Ceft  principalement  mr  cet  article  qu'a  M  fon- 
dee  leur  rupture.  L'Anonyme  fe  contente  dd 
* .  86,     dire ,  que  larticlfde  la  jujtificariiu  eji  un  dci 


f*r  fSxpojkitL  M 

Mmhm  Qit  ont  donne  lieu  %  U  Jtfformatton.  Ng .  p.  (j 

Wak  M.  Nopiier  tranche  plui  net.  Ceux ,  dit-U , 

mi  ont  iti  lu  auteurs  de  notre  Reformation  , 

nt  dr^ifin  de,  propofer.Varticle  de  la  juftiji- 

etion  tconme  U  frinchal  de.tops  >  &  comme 

»  fonimm  U  ptus  enentiel  dem  lenr  rupturt.     j^  - 

[aintenant  doac  que  M.  de  Condom  leur  dit 

rec  toute  1'Egliie  ,  quV//c  crpit  riavoir  de 

'e ,  &  ftellem  ria  d*efperance  quen  J  e  s  u  s-     -   •  *  ^ 

h  R 1  s  t^m/  ;  3 f*V//t  dernande  tout  ,  quelle  ef- 

re  toutj  quelle  rend  graces  de  tout  par.Notre 


•e 


JWJ. 
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s  font  fardonnespar  unepure  mifericorde  ,  a) 
fe  de  j e s ¥S-Ch rist; a«i  iuhw devoni a 
liberaliti gratujte ,  lajujitce  qui  eft  tnnous 
le  Saint-Efprit  y  &  que  toutes  les  bonnes  oeur 
•  ^«t?  nousjaifons  Jon^\aut/tnt  dedons  de  ta 
e.  L'Auteur  ae  r&cpoiition ,  qui  ehfejgne 
?  do&rine^neXenfeigije  pas  commefienne: 
eu  neplaife.  II  renfeigne  comme  la  doc- 
claire  &  mamlefte  du  iaint  Conciie  de 
fe  ;  &  Je  Pape  approuve  fon  Livre.  Apres 
>n  dira  encore  que  le  Conciie  de  Trente  fc 
ife  Romainx  renverfentja  juftification  gra- 
,  &  la  conjiance  que,  le  ficlele  doit  avoir 
esv  $-C  hjl i s t  feiil :  eft-cV  vne  chofe 
rtable  T  &c  quand,  nous  nous  tairibns.,  les 
s  ne  crieronr-elles  pasqu'on  nousfait  tort? 
11  faut-ii  avouer ,  comme  il  a  6t6  remar-  j^* 
ns  rExpoiition  ,#  que  les  difputes  qn'om 
■s  les  rretendus  Reform&  fur  un  point  fi 
>  ibnt  de  beaucoup  diminuees ,  pour  ne 
3  ,  tputra-fait  aneanties.  Perfonne  n'en> 
,  h  on  confidere  ce  qu'a  ecrit  1'Anonyme 
lerite  des  oeuvres  x  avec Tapprobation  de 
Hiniilresde  Chaxenton,  ^ow  rcwnmifi 
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affure  auffi  qu'il  n'en  a  pas  expoft  la  veVite» 
pendant  il  n'a  fait  que  fuivre  la  doctrine   dti 
*?•*  Concile ,  dont  il  a  produit  les  propres  ternttes  ; 

&  toute  PEglife  approuve  fbn  Expofition.  Qui 
ne  voit  donc  qu'elle  n'a  femble  plus  accommo- 
dante  &  plus  radoucie  aux  Pretendus  Reformes  , 
-    qu*a  caufe  qu'ils  ny  trouvent  plus  les  monC- 
tres  qu'ils  s'y  etoient  figures  ? 
i##.  f.  f  i.        L*Anonyme  nous  a  dit  lui-meme  ,  que  /**r- 
ticle  de  Dinvocation  des  Saints  eft  un  des  plus 
ejfentiels  de  la  Religion.  Ceft  auffi  un  de  ceux 
'^n.  f.  14.     ou  il  lui  paroit  que  M.  de  Condom  adoucit  le 
*?•*•  M»    plus  les  dogmes  de  Jbn  Eglife  ;  car  il  Ten  ac- 
**•  cufe  jufqu'a  trois  fois.  Mais  qu'a  dit  M.  de  Con- 

dom  ?  Ce  que  dit  le  Catechiftne  du  Concile  > 
ce  que  dit  le  Conciie  meihe  &  la  confeffion 
de  foi  qui  en  eft  tiree  ,  ce  que  difent  tous  les 
^r^  ^  Catholiques  :  que  les  Saints  offrent  des  prieres 
pour  nous ;  voila  ce  que  dit  la  confemon  de 
Toi  :'qu'ils  les  offrent  far  Jefus-Chrift ;  voila  ce 
que  ait  le  Concile :  en  un  mot ,•  que  nous  les 
prions  dans  le  m£me  efprit  que  nous  prions  nos 
freres  qui  font  fur  la  terre ,*  de  prier  auec  nous  y 
jfr  pour  nous  ,  notre  commun  Maitre ,  au  nom  de 
Hotre  commm  Mediateury  qui  eft  Jefus-Chrift; 
voila  ce  qu'a  tire  M.  de  Condom  du  Concile, 
clu  Catecnifme  , .  de  tous  les  actes  publics  de 
TEglife  Catholique  ;  &  c'eft  pourquoi  &  doc- 
tfine  a  ete  fi  approuvee. 

Cette  r£ponfe  fiiffit  pour  renverfer  par  lei 
• "  •  fondemens  ce  qui  a  caufe  tant  d*horreur  au* 

Pretendus  ReTormes. 

Csth.Vim,       Leur  Catichifme  nous'  accufe  d'idolatrte , 

*♦•  a  caufe  que  par  le  recouts  que  nous  avons  awt 

Saints  ,  nous  mettons  en  eux  une  fartie  de  notre 

fiahce  ,  '&  leUr  transferons  ce  que  Dieu  x'ej? 

yifervL        \ 

Mals  au  contraire  il  paroit  qu'en  priant  le$ 
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•aifltt ,  Itotts  les  pnons  feulement  de  pner  pouf 
ous ;  priere  qui  par  fa  nature  ne  fe  peut  ja- 
lais  adrefler  a  Tetre  independant ,  loin  qu*il 
;  Ja  fbit  reTervee.  Que  fi  cette  forme  de  prieres, 
'iezpour  nous ,  diminuoit  la  confiance  qu'on 
en  Dieu  *  elle  ne  feroit  pas  moins  condam* 
ible  enveft  les  vivms  qu'envers  les  morts  ; 
faint  Paui  n'auroit  pas  dit  fi  fbuvent :  Mes  *•  ***/*•* 
?res,friez  four  nous.  Toute  l*Ecriture  &\/w.it}* 
rine  de  prieres  de  cette  nature.    ^  ,g.     "    ** 

Mais ,  dit  leur  confeffion  de  foi ,  c'eft  ren-  c$*fef>  srt* 
rfer  la  m£diation  de  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  »4* 
nmande  de  nous  retirer  frivement  en  fon  nom 
-s  fon  Pere.  Comment  le  peut-on  penfer  , 
fque  les  Saints  qui  fbnt  au  Ciel ,  non  tjJu» 
j  les  fideles  qui  fbnt  fur  la  terre ,  n'intervien* 
t  pas  paf  eux-memes ,  ni  en  leuf  propre    • :  .   N 
1 ,  mais  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  comme    J*t»  4J 
Ceignent  tous  les  Catholiques  apres  le  Con- 
• 

infi  TEglife  Catholique  n*a  qu;adeclarert 
me  elle*  fait ,  que  fbn  intention  n'a  jamaif 
ie  demander  autre  chofe  aux  Saints  que 
nbles  prieres  faites  au  nom.de  Jesus- 
ist  ,  &  de  la  nature  de  celles  que  les 
es  font  fur  la  terre  les  uns  pour  les  au- 
ce  peu  de  mots  convaincront  eternelle- 
les  Pretendus  Reformes  d'avoir  eu  pour 
ne  haine  injufte. 

ffi  M.  Noguier  nous  de*clare-t-il,  qne    **£•#•  54» 
rtten  dife  M/de  Condom  ,  il  ne  fe  ferfua-  .   „ 

jamais    que  VEglife  Romaine  n'att  foint  * 

e  intentton ,  en  difant  qu'il  efi  utile  d'in- 
y  les  Saints  ,  Ji  ce  nefl  que  nous  leur 
iions  le  fecours  de  leurs  frieres  comme 
mande  celui  des  Fideles  qui  viventfarmi 
^ue  dira-t-il  maintenant  qu'il  voit  FE- 
omaine  approuver  fi  vifiblement  ce  ^u'erj 
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m  nout.  Voila  en  effet  Perreur  des  Gentfls  S. 

Jtrt.  s^    le  propre  caradere  de  Pidolatrie.  Mais  qui  croit 
-    avec  le  Concile  que  let  imaget  nont  ni  divi^ 

*    *  fc*//,  iff  t/fr/*#  ^o»r  laquelle  on  les  doive  nfve- 

rer,  &  qui  en  met  toute  la  vertu  a  rappeller  la 
meJnoire  des  originaux ,  ne  croit  pas  que  Dieu 
iy  demontre  a  nous  :  il  n'eft  donc  pas  idolatre 
de  Paveu  des  Pretendus  Reformes  ,  &  felon  ia 
propre  definition  de  leur  Catechifine* 
#•  *7*     L'Anonyme  femble  avoir  fenti  cette  verit£ 
a  1'endroit  ou  nous  obje&ant  ce  commande-» 
ment  du  Decalogue  ,  il  dit  lui-meme  que 
Dieu  defend  de  fatre  des  images  ,&  de  les 
ftrvir*   11  a  raifon.  Les  paroles  de  ce  pr£- 
cepte  font  exprefles :  &  les  images  dont  il  eft 
parle* ,  font  celles  qu'il  eft  d£fendu  de  faire 
aufli-bien  que  de  fervir  ;  c'eft-a-dire  ,   feloa 
Te^plication  de  fbn  Catichifme  ,  celles   qui 
font  faites  pour  figurer  Dieu  ;  celles  qtti  font 
faitet  pour  le  demontrer  prefint ,  &  qu'on  fert 
dans  *cet  efprit  comme  pleines  de  divinite^ 
Nous  n'en  faifbns ,  ni  n'en  fouffrons  de  cette 
ibrte.  Nous  ne  fervons  pas  les  images ;  a  Dleu 
ne  plaife :  mais  nous  nous  fervons  des  images 
pour  nous  eUever  aux  originaux.  Notre  Con- 
cile  fi  odieux  a  PEglife  rr&endue  Reformte 
ne  nous  en  apprend  pas  un  autre  ufage :  en 
eft-ce  affez  pour  dire ,  comme  elle  fait  -  dans 

rJirt;  »8,     fa  propre  confeffion  de  Foi ,  que  toutes  fortes 

fidoldtriet  ont  vogue  dans  1'Eglife  Romaine  l 

VifcipJ.  *rt.  Eft-ce  pour  cela  que  fa  difcipline  nous  appelle 

*}•**•         les  iddlitresy  &  notre   Religion  Vidolatrie  i 
*rt,  4,  *#     g^ns  £OVLtQ  jjs  ont  autre  ohQfe  qUe  notre  doc- 

trine  dans  Pefprit ,  quand  ils  nous  donnent  la 
xiom  de  Gentils :  ils  croyent  que  nous  fuivons 
.  leurs  abominables  erreurs ,  &  que  nous  croyons 
comme  eux  que  Dieu  fe  dlmontre  a  nous  daqs 
les  images. 
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Szns  ces  funeftes  prejugls ,  fans  ces  noires 
?es  qu'ils  fe  forment  des  fenrimens  de  PE- 
/e ,  des  Chretlens  n'auroient  jamais  cru  que 
/er  la  Croix  en  memoire  de  celui  qui  a 
ti  nos  iniquites  fiir  le  bois  fik  un  crime 
leteflable ;  ni  qu'une  demonftration  fi  fim- 
&  £  naturelle  des  fentimens  de  tendrefle 
ce  pieux  obiet  tire  de  nos  coeurs  ,  nous 
faire  con/iderer  comme  fi  nous  adorions 
,  ou  les  Veaux  d'or  de  Samarie. 
ins  cette  etrange  preoccupation  des  Pr6- 
is  Rtformes  ,  le  Traite  de  1'Expofition 
devoit  paroitre ,  comme  en  effet  il  leur  a 
un  Livre  plein  d'arafice ,  qui  ne  fai/bit 
:>ucir  &  extenuer  les  fentim&s  Catboli- 
Maintenant  qu'ils  voyent  clairement  que. 
artiiice  de  ce  Liyre  eft  de  demeler  les  fen-« 
■  quon  a  imputes  a  i'Eglife  d'avec ceu^ 
Jie  fait  profeffion  ,  comme  tout  1'adou-i 
>nt  qu'ii  apporte  dans  la  do&rine  eft  de 
dr  ote  le  mafque  affreux  dont  les  Mi-i 
(a  couvrent :  qu*ils  confeflent  que  cette 
n  etoit  pas  digne  de  Thorreur  qu'ils  ont, 
nr  elie ,  &  qu'eUe  m$rjte  du  moins  d'e- 
itee. 

faut  plus  qu'ils  accu&nt  le  Pape  ,  n\ 
Sicge  de  diminuer  Tadoration  qui  eft 
>ieu  ,  ni  la  confiance  que  le  Chretien 
>Jir  en  fa  bonti  feule  par  Notre  Sei- 
:sus-Chjust  ,  puifqu'iis  voyent  fans 
5  ipin  ,  que  le  Traite  de  FExpofition  % 
fait  que  pour  expliquer  ces  verites  , 
ins  Rome ,  &  du  Fape  meme ,  une 
311  /1  authentique. 

rant ,  ils  auront  honte  du  titre  qiTils 
u  Pape.  On  n'y  peut  penfer  fans  hor^ 
entendre   fans  ^tonnement,  que  les 

Kefpraies  3  qui  &  vantent  defyiYfQ 
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i  /#*».  ».  FEcriture  de  mot  a  inot ,  voyant  que  FApotre 
*%.  4-  ?•  faint  Jean ,  qui  a  feul  nomme  FAntechrift ,  nous 
*.  Jtsn*  7.  repete  trois  ou  quatre  fois  que  1'Antechrift  ejk 
cetui  qui  nie  que  J  e  s  u  s-C  rris  rfoit  venu  en 
chair  ,  ofent  feulement  penfer  que  celui  qui 
enfeigne  /i  pleinement  le  myftere  de  J  e  s  u  s- 
Christ  ,  c'eft-a-dire ,  fa  divinite' ,  fbn  Incarna- 
tion  ,  la  fiirabondance  de  ies  merites ,  la  ne- 
ceffite  de  fagrace  ,  &  la  confiance  abfblue 
qu'il  y  faut  avoir ,  ne  laiiTe  pas  d'etre  FAme- 
chrift  que  faint  Jean  nous  a  defigne. 

*•  TUf.  ».  t.  ^**s  on  °bje&e  aux  Papcs  »  qu'#7r  /on#  re 
^  "  michant  &  cet  homme  ctiniquitd  qui  s*eft  affis 
dans  le  temple  de  Dieu,  &  Jefait  adorercomme 
Dieu  ;  eux  qui  fe  confeifent  non  feulement 
mortels  ,  mais  pecheurs ;  qui  difent  tous  les  jours 
avec  tous  les  autres  fideles  ,  Tardonnez  -  nottr 
nos  offenfes  ;  &  qui  n'approchent  jamais  de 
Fautel  fans  confefler  leurs  peches ,  &  fans  dire 
dans  la  partie  la  plus  fainte  du  facrifice  ,  qu'ils 
efperent  la  vie  eternelle ,  »0»  par  leurs  meri~ 
tes  y  mais  par  la  bonte  de  Dieu  au  nom  de  no+ 
jre  Seigneur  Jejus-Chrift. 

U  eft  vrai  qu'ils  fbutiennent  la  primaute  que 
Jefus^Chrift  leur  a  donn£e  en  la  perfbnne  de 
S.  Pierre  :  mais  c'eft  par-la  qu'ils  avancent 
Foeuvre  de  Jefiis-Chrift  meme ;  cruvre  de  cha- 
rite-&  de  concorde ,  qui  n'eut  jamais  ete  parfai- 
tement  accomplie,  fi  FEglife  univerfelle  &  tout 
Fordre  Epifcopal  n'avoit  fiir  la  terre  un  Chef 
du  gouvernement  Ecclefiaftique  pour  faire  agir 
les  membres  en  concours ,  &  pour  confbmmer 
dans  tout  le  corps  le  myftere  de  Funite*  tant 
recommande  par  le  Fils  de  Dieu»  Ce  n'eft 
rien  dire  que  de  repondre  que  FEglife  a  dans 
le  ciel  fon  Chef  veritable  qui  Funit  en  Fani- 
mant  de  fbn  Saint-Efprit ;  qui  en  doute  ?  Maii 
jjui  ne  fait  que  cet  JEfprit ,  qui  difpofe  de  tou$ 
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avec  anfajit  de  douceur  que  d'enicace ,  fqait  pr£- 
parerdes  raoyens  extlrieurs  proportionnes  a  fes 
iefeins  ?  Le  Saint-Efprit  nous  enfeigne  &  nous 
youverne  au-dedans :  c*eft  pour  cela  qu'il  eta- 
llit  des  Pafteurs  &  des  Docteurs  qui  agiflent  au- 
ehors.LeSaint-Efprit  unit  le  Corps  de  1'Eglife 
:  Je  gouvernement  Ecclifiaftique :  c'eft  pour 
*Ja  qu'il  metala  tete  un  Pere  commun,  & 
i  Econome  principal  qui  gouverne  toute  la 
miJle  de  Jesus-Christ.  Nous  prenons  ici  i 
noin  la  confcience  de  Meffieurs  de  la  R. 

R.  Dans  ce  fiecle  malheureux  ou  tant  de 
tes  impies  dchent  de  faper  peu  i  peu  les 
tdemens  du  Chriftianifme  ,  &  croyent  que 
(l  aifez  d'avoir  feulement  nomme*  Jefus- 
rift ,  pour  enfuite  introduire  dans  le  fein  de 
Chretiente  findifference  des  Religions  & 
piete  manifefte :  qui  ne  voit  Tutilite  d'avoir 
}afteur  qui  veille  liir  le  troupeau ,  &  qui  foit 
rife  d'en-haut ,  pour  exciter  tous  les  autres 

la  vigilance  fe  relacheroit  f  Qu'ils  nous 
t  de  bonne  foi ,  fi  ce  ne  fbnt  pas  les  So- 
ns  ,  les  Anabaptiftes ,  les  Independaris , 

qui  fous  le  nom  de  la  Uberte  chretienne 
nt  etablir  rindifference  des  Religions ,  & 
fautres  fed.es  pernicieufes  qu'ils  improu- 
au/fi-bien  que  nous  ,  qui  s'elevent  avefi 
s  cfardeur  contre  le  Si6ge  de  faint  Pierre  , 

crient  le  plus  haut  que  fon  autorite  eft 
ique.  Je  ne  nfen  etonne  pas :  ceux  qui 
it  divifer  l*Eglife ,  ou  la  furprendre  $  ne 
znt  rien    tant  que  de  la  voir  marcher 

eux  fous  un  mejne  Chef  comme  une 

bien  rangee.  Ne  faifbns  querelle  a  per- 

mais  (bngeons  feulement  d'ou  viennent 
res  011  cette  dangereufe  licence  &  ces 
*s  antichre-tiennes  fbnt  enfeignees':  du 
yn  ne  niera  uas  que  le  Sie^  de  Rqia? 
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par  fa  propre  conftitution ,  ne  foit  incotnpa- 
tible   avec  toutes   ces    nouveautes ;  &  quand 
nous  ne  f^aurions  par  par  1'Evangile  que    la 
primaute  de  ce  Siege  nous  eft^  neceffaire ,  Tex- 
perience  nous  en  convaincroit.  Au  refte  *  H 
ne  faut  pas  sMtonner  (I  Fon  a  approuve  fans 
peine  1'Auteur  de  1'Expofition  qui  met  Fauto- 
rite  effentielle  de  ce  Sicge  dans  les  chofes  dont 
on  eft  d'accord  dans  toutes  les  ecoles  Catho** 
.  liques.  La  Chaire  de  faint  Pierre  n'a  pas  be- 
foin  de  difputes :  ce  que  tous  les  Qa&oliques 
y  reconnoiffent  ifans  conteftation ,  Cuffat  a  main- 
tenir  la  puifence  qui  lui  eft  donnee  pour  idi- 
fier ,  &  non  ppur  detruire.  ]Les  Pretendus  Re- 
formes  ne  devroient  plus  avoir  ces  vajns  om- 
brages  dont  on  leur  fait  peur.  Que  leur  fert 
d^afier  rechercher  dans  les  Hiftoires  les  vices 
d,es  Papes  ?  Quand  ce  qu'ils  en  racontent  feroit 
veritable  ,  eft-ce  que  les  vices  des  hommes 
aneantiront  1'inftitution  de  J 5  s u s-C  hrist 
#  le  priyil^ge  ie  faint  Pierre  f  L'Eglife  se-> 
livera-t-elle  contre  une  puiflance  qui  main* 
tient  fon  unite*   fbus  pretexte  qu'on  en  aur^ 
abufe  ?  Les  Chretiens  font  accoutum£s  a  rai? 
fonner  fiir  des  principes  plus  }iauts  &  plus  \i» 
ritables ,  &  ils  f^aven*  que  Dieu  eft  puiffant  pour 
mainjenir  fon  ouvrage  au  milieu  de  tous  les 
maux  attaches  a  Pinfirmite  humaine. 

Nous  conjurons  donc  Meffieurs  de  la  R.  P, 
R.  par  la  cnarite*  ,  qui  eft  Dieu  meme ,  &  par 
le  nom  de  Chr&ien  qui  nous  eft  commun  , 
de  ne  plus  juger  de  la  do#rine  de  PEglife 
par  ce  qu'on  Ieur  en  dit  dans  leurs  Preches  \8$ 
dans  leurs  Livres ,  ofr  Fardeur  de  la  difpute  & 
la  preVention  ,  pour  ne  rien  djre  de  pius  , 
font  fbuvent  repr£fenter  les  chofes  autremen* 
qu'elles  ne  fbnj ;  mais  d'eeouter  cette  Expo- 
$Uoa  de  h  Do&ine  Ca^olique.  Ceft  un  ou* 

vragc 


\       ftftfExpoftion.  38? 

trage  ie  bonlne  foi ,  ou  il  ne  s'agit  pas  tant  de 

di/puter  que  de  dire  nettement  ce  qu'on  crcit ; 

&  ou  pour  voir  combien  TAuteur  a  procede  /im- 
pkment ,  il  n'y  a  qu'a  confiderer  fon  deffein. 

Ji  a  promis  des  Tentree ,  1.  de  propofer  les 
vrais  /entimens  de  FEgiife  Catholique ,  8cde 
ies  diftinper  de  cm  qui  lui  ont  ett ifaujfement  ^,  u 
wfutes.  v 

2.  Afin  qu'on  ne  doutat  pas  qu'il  ne  proposat 
entablement  les  fenrimens  de  TEglife ,  ii  a 
•omis  de  les  prendre  daiif  /e  Concile  de  Treme  , 

1'Eglife  afarle  decijivementfur  les  matieres 
ntil/agit. 

».  II  apromis  depropofera  Meffieurs  de  la 
P.  R.  non  en  general  toutes  l'es  matieres  , 
s  celles  qui  les  eloignent  leflus  de  nous  ;  & 
r  parler  plus-  preafement ,  celles  dont  ils 
cait  lefujet  de  leur  rufture. 
II  a  proinis  que  ce  qu'il  diroit  pottr  faire 
x  entendre  les  decifions  du  Concile ,  Jeroit 
uve  dans  VEglife ,  &  manifeftement  con- 
a  la  do  Urine  du  meme  Concile. 
it  cela  paroit  fimple  &  droit.  Et  premie- 
t  perfonne  ne  peut  trouver  etrange  qu'on 
ue  les  fenamens  de  TEglife  d'av ec  ceux 
'  font  faujfement  imfutes.  Quand  on  s'e- 

denje/iirement  faute  de  s'entendre,  & 
rdcheux  prejuges  caufent  de  grandes  di£-  . 

il  n'y  a  nen  de  pltis  naturel ,  ni  rien 
rharitable  que  de  s'expliquer  nettement. 
s  Peres  ont  pratique  un  moyen  fi  doux 
icerit  de  ramener  les  efpnts.  Pendant 
iriens  Sc  les  demi-Ariens  decrioient  le 
de  Nicee  &  la  confubftantialite  du  Fils 

par  Aes  fauiTes  idees  qu'ils  y  atta- 
S.  Athanafe  &  S.  Hilaire  ,,  les  'deux 
-es  defenfeurs  de  la  foi  de  Nicee  leur 
enf  Je  fens  Yeritable  du  Concik  5  % 


1 
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HiUr.  Ub.  faint  Hilaire  leur  difoit :  Condamnons  tous  cn- 
4*  Sy»,  femble  les  mauvaifes  interftetations  ,  mais  ne 
detruifons  fas  la^furete  de  la  Foi  •  • .  •  Le  Con- 
fubflqntfel  feut  etre  mal  entendu  :  etablijfons  de 
quelle  maniere  on  fourra  le  bien  vntenare  • . .  • 
Nous  fouvons  fofer  entre  nous  Vetat  veritable  de 
la  Foi ,  fi  on  ne  renverfefas  ce  qui  a  ete  bien 
itabli  ,  &  quon  ote  lafaujfe  intelltgence. 

Ceft  la  charite  elle-meme  qui  <E&e  de  telles 
paroles ,  &  qui  fiiggere  de  tels  moyens  de  reu- 
nir  les  efprits.  Nous  ppuvons  dire  de  meme  a 
Meflieurs  de  la  ReUgion  JPretendue  Rtforrnie : 
Si  le  merite  des  oeuvres ,  fi  les  prieres  adreffees . 
aux  Saints ,  fi  le  facrifice  de  rEuchariftie,  & 
ces  humbles  fatisfa&ions  des  penitens.qui  ta- 
chent  d'appaifer  Dieu .  en  vengeant  volontai- 
rement  lur  eux-memes  par  des  exercices  la* 
borieux  fa  juftice  offenfee  ;  fi  ces  termes  que 
nous  tenons  d'une  tradition  qui  a  fon  origine 
dans  les  premiers  fiecles ,  faute  d'etre  bien  en- 
tendus ,  vous  offenfent ;  1'Auteur  de  FExpofition 
fe  prefente  a  vous  pour  vous  en  donner  la  fimple 
&  naturelle  intelligence ,  que  1'Eglife  Catholf- 
que  a  toujours  fideuemeftt  confervee.  II  ne.  dit 
rien  de  lui-meme  ;  il  n^allegue^pas  des  Auteurs 
particuliers ;  &  afin  qu'on  ne  puifie  le  foupcon- 
ner  d'alterer  les  fentimens  de  TEglife ,  ll  les 
prend  dans  les  propres  termes  du  Concile  de 
Trente  ofr  elle  s'eft  expliqu6e  fur  les  matieres 
dont  il  s'agit  :  qu'y  avoit-il  de  plus  raifbnna- 
ble? 

Ceft  la  feconde  chofe  qu'il  avoit  promife ; 
&  en  cela  il  n'a  fait  que  fuivre  1'exernple  des 
Pr&endus  Refermes.  Ces  Meffieurs  fe  plaignent 
auffi-bien  que  nous  ,  qu'on  entenxl  mal  leuc 
do&rine  ;  &  le  moyen  qu'ils  propofent  pout 
s'en  eclaircir  nVft  pas  different  de  celui  dont  fc 

fert  M,  de  CoAdom»  Leur  Syaode  4e  Dgrdrccht 
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iemmk  fton  jm  de  la  Foi  de  leurs  Egli-  Ccndmjit  Sr* 
fes  ,non  par  des  calomnies  quon  ramaffe  deca  &  nodi.  Vtdr. 
deld  y  oupar  les  pafages  des  Auteurs  particu-  *»  f^ifT: 
liers  ,que  fouvent  on  cite  de  mauvaife  foi ,  m  %!%tntvl 
quon  detourne  a  un  fens  contratre  a  l  tntentton  *  a. 
des  Auteurs ;  tnais  par  les  ConfeJJions  de  Fof  des 
Eglifes,par  la  declaration  de  la  doclrine  ortho~ 
doxe  aui  4  ite  fa%t%  unanimemens  dans  ce  5>- 
node. 

Ceftdoncdes  Decrets  publics  qu*il  faut  ap- 
prendre  la  foi  d'une  Eglife ,  &  non  des  Auteurs 
particuliers ,  qui  peuvent  etre  mal  allegues, 
mai  eiitendus ,  &  meme  mai  expliquer  les  fen- 
timejis  de  leur  Religion.  Ceft  pourquoi  pour 
?xpofer  aux  Pretendus  Reformes  ceux  de  la 
iotre,il  n*y  avoit  qu'a  produire  les  decifions 
u  Concile  de  Trente.  , 

Je  fai  que  le  nom  feul  de  ce  Concile  choque  ij.  • 
?s  Meffieurs ,  &  l'Anonymetemoigne  fbuvent 
chamn.  Mais  que  lui  fervent.  fes  reproches  ? 


cpoiition ,  que 
rec;ue  ians  contefiation  par  toute  PEglife 
hoJique  ,  &  que  fiir  les  matieres  controver- 
elJe  ne  reconnoiJTe  point  d  autres  decifions 
les  Gennes. 

?s  Pritendus  Reformes  ont  toujours  voulu 
croire  que  ces  decifions  etoient  ambigues  ; 
\nonyme  nous  reproche  encore  qu^elles 
mt  recevoir  un  double  &  triplefens.  Ceux  jtuf.iij 
ont  lu  ce  Concile  que  dans  les  invedtives  ia» 
lini&res  ,  &  dans  PHiftoire  de  Fra-Paolo 
tnemi  d^clare  ,  le  croiront  ainfi  :  mais  un 
s  va  fatisfaire.  II  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  de» 
es  que  le  Concile  n'a  pas  yculu  decider  ; 
bnt  ceMes  dont  la  tradition  Vetoit  paa 
t€  9  &  dont  on,  cUfrutoit  dans  les  ^coks : 
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ii  avoit  raifon  de  les  laifler  ind£cifes.  Mais  pour 
celles  qu'il  a  decidees  ,  il  a  parle  /i  pr<£ cifement , 
que  parmi  tant  de  Decrets  de  ce  Concile  qui 
font  produits  dans  le  livre  de  rExpofition ,  l'A- 
nonyme  n'en  a  pu  remarquer  un  feul ,  ou  il  ait 
trouve  ces  doubles  &  ces  triples  fens  qu'il  nous 
obje&e.  # 

En  effet ,  on  n'a  qu'a  les  lire ,  on  verra  qu'ils 
jront  aucune  ambiguite ,  &  qu*on  ne  peut  pas 
$'expliquer  plus  nettement. 

On  peut  mettre  a  la  merae  epreuve  PExpofi- 
tion  eile-meme ,  &  par  la  on  pourra  juger  fi 
FAnonvme  a  raifon  de  reprocher  a  FAuteur  des 
Avtrt.  p.  »4.  ce  Traite*  ,  ces  termes  vagues  &  generaux  dont 
Ref.  p.  la.  tl  enveloppe ,  dit-il ,  les  chofes  les  plus  difficiles, 
La  troiheme  chofe  qu'a  promis  TAuteur  de 
TExpofition  ,  c'eft  de  traiter  les  matieres  qui 
ont  donne  fujgt  a  la  rupture.  Ceft  precifement 
-    ce  qu*il  fallbit  faire.  Jl  n'y  a  perfonne  qui  ne 
iache  que  dans  les  difputes  il  y  a  toujours  cer- 
tains  points  capitaux  aufimeis  les  efprits  s'arre-r 
tent.  Ceft  a  ceux-la  que  doit  s'attacher  celui 
qui  fonge  a  finir  ou  a  diminuer  les  contefta-, 
tions.  Auffi  1'Auteur  de  FExpofition  a-t-il  de- 
clare  d'abord  aux  Fretendus  Reformes  ,  qu'il 
rArt  1.  leur  expoferoit  les  matieres  dont  ils  ontfait  le 
fujet  de  leur  rupture  ;  &  afin  qu?il  n'y  eut  aucu- 
Art.  %% ,  ne  &rpr^e  >  ^  declare  encore  a  la  fin ,  aue  pour 
*  iattacher  a  ce  quily  a  de  principal ,  it  latffoit 
quelques  queftions  que  Mejjieurs  de  la  Religion 
Pretendue  Reformee  ne  regardoitnt  pas  comme 
un  fujet  leptime  de  rupture. 

II  a  fidetlement  tenu  fa  parole  ;  &  les  feuls 

titres  de  1'Expofition  peuvent  faire  voir  qu'il 

n'a  omis  aucun  de  ces  articles  principaux. 

Ainfi  PAnonyn\e  ne  devoit  pas  dire  que  M.   . 

Avtrt.p.  1%  Ae  Condom  a  des  termes  choifis  pour  paJTer  a  coti 

des  dijficnltes  qui  luifont  leplus  de  petne  \  qitil 

Ky.p.  i68f  laijje  plufteurs  queftjons  ?  &  fe  bitt  de  pajjer  a 
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€elle  de  l'Euchariftie  oh  il  a  cru  fouvoir  iitendxt 
avec  moins  de  defavantage* 

Quelle  idee  il  voudroit  donner  du  livre  de 
PExpofition  !  mais  elle  fe  detruit  par  elle-me- 
me.  On  voit  aflez  que  M.  de  ■  Condom  devoit 
s'etendre  fur  la  matiere  de  rEuchariftie  ,  non 
parce  qtfil  croyoit  le  pouvoir  faire  avec  moim 
de  defavantage',  mais  parce  que  cette  matiere 
eft  en  effet  la  plus  difricile  &  la  plus  remplie  de 
grandes  queftions.    Ainfi   il  Ce  trouvera  qu'il 
rrake  les-  chofes  avec  plus  ou  moins  d'etendue 
felon  qu'elle6  paroiffent  plus  ou  moins  embar- 
raflkntes ,  rioh  a  lui  >  mais  a  ceux  pour  qui  il 
ecrit.  Que  s'il  eft  vrai  qvCilfaJfe  a  cote  des  diffi~ 
tultis  qui  iui  font  le  ffus  de  feine  ,  il  demeure- 
ra  pour  conftant  que  celies  qui  lui  eri  font  le 
moins  fbnt  juftement  les  plus  effentielles ,  & 
celles  ou  les  Pretendus  Refbrmes  fe  fbnt  tou- 
jours  cru  les  plus  forts.  Il  a  traite  du  culte  qui 
eft  du  a  Dieu ,  des  prieres  que  nous  adrefTons 
aux  Saints ,'  de  Phonneur  que  nous  leur  ren- 
dons ,  aufli-bien  qu'a  leurs  Reliqf  es  &  a  leurs 
Images.  Ilaparle  de  la  grace  qui   nous  jufB- 
£41  du  merite  des  bonnes  ceuvres ,  %de  la  ne~ 
ceffite  des  oeuvres  fatisfaftoires  ,  du  Purgatoi- 
re  &  des  Indulgences  ,  de|  la  Confeffiori  & 
de  PAbfblution  facramentale ,   de  la  prefence 
reclledu  Corps  &  du  Sang  de  Jesus-Chrjst 
dans  1'Euchariftie ,  de  Padoration  qui  lui  eft 
due ,  de  la  Tranflubftantiation  &  du  facrifice  de 
PAutel ,  de  la  communion  fbus  une  efpece ,  de 
Pautorite*  de  la  tradition  &  de  celle  de  1'Eglife  , 
de  Pinftitution  divine  de  la  primaute  du  rape  • 
ou  il  a  <dit  un  mot  de  ce  qu'il  falloit  croire  de 
celle  de  PEpifcopat.  II  a  expofe  toutes  ces  ma- 
tieres  ;  &  il  ne  faut  qu'un  peu  d'equiti  pour 
lui  avouer   que    loin   d'eviter   les  difficultes* 
^rarae  PAnonyme  le  veut  faire  croire ,  il  s'eft 
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attache  au  contraire  principalement  a  celles  <& 

tC»S  ^ten<ius  Rtformes  ont  le  plus  de  peine. 

«•  «*•     L'Anonyme  nous  dit  lui-meme  que  Vinvocation 

desSaints  eflun  des  articles  lespfus  ejfentielt 

de  la  Religion  ;  &  il  ajoute  en  meme  tems  que 

feflum  de  ceuxfur  lejquels  M.  de  Condom  /efl 

-  U  flus  arreti.  Quelle  matiere  eft  trait<Je  plus 

cxadement  dans  1'Expofition  ,    que  celle  de 

.      rEuchariftie  &  du  Sacrifice  ,  celle  des  Images  , 

eelle  du  merite  des  oeuvres  &  des  fatisfaftions  ? 

5  5  e  , e  Pas  mr  ces  Vomts  que  les  Pr&endus 
ReTormes  fouffrent  le  plus  de  difficulte  l  Enfin 
nous  leur  demandons  a  eux-4nemes  ,  s*il  n^eft 

aits  fur 
i ,  ils  r 

'Eglife „ 

fainque  FAuteurya  traite  les  points  capitaux, 
lur  lelquels  nous  convenons  tous  que  roulent 
toutes  nos  difputes.  Bien  plus ,  il  s^eft  toujours  . 
^cne  ace  yii  fait  le  noeud  principal  de  la 
oifticulte ,  pui(qu'il  s'applique  principalement^ 
**  i  •  f,omme  **  l*a  Jjromis  d'abord ,  aux  endrqits  o| 
■* u  *'  ion  accufe  ij  do&rine  Catholique  dkttaque* 
les  fondemens  de  la  Foi  &  de  la  piete.  Ch^ 
ttenne.  Ce  n'eft  doncpoint  pour  eviter  les  ot 
fieultes ,  qu'il  a  laiffe  quelques  queftions  qui  ne 
iont  que  des  fliites  &  de  plus  amples  explica- 
tions  de  celles  qu'il  a  traitees ,  ou  en  tout  cas 
qui  fcnt  telles  qu'elles  u'arireteront  jamais  per- 
lonne :  mais  eu  contraire  c'eft  pour  s'attachfiC 
avec  moins  de  diftra&ion  aux  difftcuUes  capita- 

les  ,  d'ou  depend  la  decifion  dc  nos  contro- 
verfes. 

L*Auteur  de  1'Expofition  n'a  pas  iti  moins 

fidele  a  executer  la  quatri^me  chofe  qu'il  avoit 

jjromife ,  qui  itoit  de  ne  rien  dire  pour  mieux 

faire  entendre  le  Concile ,  qui  tfyjut  manifef- 

yirt*  i9     tement  conform  *  (y  qui  ne  fut  apprwvi  ianr 
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IMnonyme  prend  ces  paroles,  &  tout  le 
defTein  de  1'Expofition  ,  pour  unepreuve  qui   J***»  *#• 
tnontre  que  la  doftrine  de  VEglife  Romaine ,'"  XI' 
toute  eclaircie  &  toute  dkidee  quelle  etoit  dans 
le  Concile  de  Trenie  ,  n'efl  pas  fourtantji  clairey 
quelle  nait  befoin  tfexplication. 

M.  Noguier  femble  auffi  tirer  une  pareille  ikt*  t*  33» 
confSquence ;  &  ils  ont  tous  deux  regarde  l'Ex-  4°* 
pofition  comme  une  explication  dont  l'obfcu- 
rite  du  Concile  a  eu  i>efoin. 

Mais  on  fait  que  ce  n*eft  pas  toujours  Pobl- 
curite  d'une  decifion,  fur-tout  en  matiere  de 
Foi  ,  qui  fait  qu'elle  eft  prife  a  contre-fens  r 
c'eft  la  preoccupation  des  efprits  ,  c'eft  f  ardeur 
de  la  difpute  ,  c'eft  la  ehaleur  des  partis  qui  fait 
qu'on  ne  s*entend  pas  les  uns  les  autres ,  & 
que  fbuvent  on  attribue  a  fbn  adverfaire  ce  qu*il 
Croit  lerhoins.  Ainfi  quand  1'Auteur  dePExpo- 
fition  propofe  aux  Pretendus  Reibrmes  les  de- 
'cifions  du  Concile  de  Trente ,  &  qu'il  y  ajoute 
te  qui  peut  fervir  a  leur  6ter  les  impfefiions  qui 
les  empechent  de  les  bien  entendre  ,  on  ne 
doit  pas  conclure  de  la  que  ces  decifions  font 
tombigues  :  mais  feulement  qu'il  n'y  a  rien  de  - 

£  bien  digere*  \  ni  de  fi  clair ,  qui  ne  puifTe  etre 
mal  entendu  quand  la  paflion  ou  la  preVemion 
s'en  melenu 

Que  fert  donc  a  M.  Noguier  &  a  PAnony*  An.f.  10; 
me  d'obje&er  a  PAuteur  de  PExpofition  la  Bul-  *&*  f  •  *°- 
ie  de  Pie  IV-  ?  Le  deflein  de  PExpofition  n'a 
rlen  de  commun  avec  les  Glofes  &  les  Com- 
xnentaif es  que  ce  Pape  a  defendus  avec  beau- 
coup  de  raifbn.  Car  qu'ont  fait  ces  Commenta- 
teurs  &  ces  GlofTateurs ,  fur-tout  ceux  qui  ont 
glofe  fiir  les  Loix  i  qu'ont-ils  fait  ordinaire- 
ment,  finon  de  charger  les  marges  des  livres 
de  leurs  imaginations  quine  font  le  plus  fbu- 
Tent  qu'embrouiller  le  texte  9  &  qu'ils  nous 
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cbnnent  cependant  pour  le  texte  meme  ?  Ajou- 
tons  que  pour  conferver  1'unite ,  ce  meme  Pa- 
pe  n'a  pas  du  pennettre  a  chaque  Docleur  de 
propofer  des  deci/ions  fiir  ies  doutes  que  la  lui- 
te  6es  tems  &  les  vaines  fubtilites  pouvoient 
faire  naitre.  Auffi  n'a-t-on  rien  fait  de  femblable 
dans  rExpofmon.  Ceft  autre  chofe  d'interpre- 
ter  ce  qui  eft  obfcur  &  douteux  ;  autre  chofe 
de  propofer  ce  qui  eft  clair ,  &  de  s*en  fervir 
pour  detruire  de  faufles  impreffions*  Ce  dernier 
eft  precifement  ce  que  FAuteur  de  rExpofirion 
a  voulu  faire.  Que  s'il  a  joint  fes  reflexions  aux 
deciiions  du  Concile  pour  les  faire  mieux  en- 
iendre'  a  des  gens  qui  n'ont  iamais  voulu  les 
confiderer  de  bonne  foi ,  c'eft  que  leur  preoc- 
cupation  avoit  befbin  de  ce  fecours.  Mais  pour- 
quoi  parler  plus  long-tems  fiir  une  chofe  qui 
ji'a  plus  de  difhculte  i  Nous  avons  donne  en 
trois  mots  un  moyen  certain  pour  eclaircir  ceux 
qui  s'opiniatreront  a  fbutenir  cette  ambiguite 
du  Concile.  Ils  n'ont  qu'a  lire#dans  rExpofi- 
tion  fes  Decrets  qui  v  font  produits  ,  &  a  fe 
convaincre  par  leurs  propres  yeux. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  important ,  c'eft  que 
TAuteur  de  rExpofition  ne  s*eft  point  trompe  , 
quaad  il  a  promis  que  ce  qu'il  diroit  pour  faire 
entendre  le  Concile  ,  feroit  manifeftement  du 
meme  efprit&  approuve  dans  TEglife.  Lachofe 
parle  d'elle-meme ,  &  les  pieces  fuivantes  le 
feront  paroltre. 

II  ne  faut  donc  plus  penfer  que  les  fentimens 
expofes  dans  cet  Ouvrage  foient  des  adoucijfe- 
mens  ou  des  reldchemens  d'un  feul  homme» 
Ceft  la  do&rine  commune ,  qu'on  voit  auffi 

______ _/• '  __.    •  _-  ««  *  ___/__     Tl 
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fur  VExpofttiort.  39$ 

metis  des  Do&eurs  partkuliers.  Car  fans  exami-    j&^  *  •!; 
rier  ces  raits  inutiles  ,  il  fiiffit  de  dire  en  un  mot  £ct 
que  les  pratiques  &  les  opinions  quelles  qu^elles 
foient ,  qlu  ne  fe  trouveront  pas  conformes  i 
refprit  &  aux  Decrets  du  Concile ,  ne  font  rien 
a  la  Religion  ni  au  corps  de  1'Eglife  Catholi-     Exp.  p,  5. 
que  ,  &  ne  peuvent  par  confeqiient ,  de  1'aveu  D**M  JpL 
m£me   des  Pretendus  Reformes  ,   donner  le  €'  6'         n 
moindre  pr&exte  de  fe  feparer  d'avec  nous  ,         *'  y    • 
puifque  perfonne  n*eft  oblige  ni  de  les  approu- 
ver  ni  de  les  fiiivre. 

Mais  il  faudroit  ,  difent-ils  ,  repfimer  tous 
ces  abus :  comme  fi  ce  n'etoit  pas  un  des  moyens 
de  les  reprimer  que  d'enfeigner  fimplement  la 
verite  ,  fans  prejudice  des  autres  remedes  que  la 
prudence  &  le  zele  infpire  aux  Eveques.  Pour  le 
remede  du  fchifine  pratique  par  les  Pretendus 
Reformateurs  ,  quand  ii  ne  feroit  pas  deteftable 
par  lui-meme,  les  malheurs  qu'il  a  caufes  & 
qu*il  caufe  encore  dans  toute  la  Chretiente  , 
nous  en  donneroient  de  Phorreur. 

Je  ne  veux  point  reprocher  ici  aux  Pretendus 
Reformes  les  abus  qui  fbnt  parmi  eux.  Cet  ou- 
vrage  de  charite  ne  permet  pas  de  iemblafcles 
recriminatioiis»  II  nous  fiiffit  de  les  avertir ,  que> 
pour  nous  attaquer  de  bonne  foi ,  il  faut  com- 
battre  non  les  abus  que  nous  condamnons  auffi- 
bien  qu'eux ,  mais  la  do&rine  que  nous  fbute- 
nons.  Que  fi  en  Texaminant  de  pres  ils  trou- 
vent  qu'elle  ne  donne  pas  un  champ  afTez  libre 
a  leurs,  invedives  ,  ils  doivent  enfin  avouer 
qu*on  a  raifbn  de  leur  dire  que  la  Foi  que  nous 
profeflbns  eft  plus  irreprochable  qu'ils  n'avoient 
penfe. 

Refte  maintenant  a  prier  Dieu  qu'il  leuc 
fafTe  lire  fans  aigreur  un  Ouvrage  qui  leur'  eft: 
donne  feulement  pour  les  eclaircir.  Le  fucces 
cft  entre  les  mains  de  celui  qui  feul  peut  tour 
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chcr  les  ccrurs.  II  fait  les  borfles  cju'il  9  Jon- 
nees  auiprogres  de  1'erreur  &  aux  maux  de  fon 
Eglife  afnigee  de  la  perte  d'un  fi  grand  nombre 
de  fes  enfans.  Mais  on  ne  peut  5'empecher 
bVefperer  quelque  chofe  de  grand  pour  la  reu- 
nion  des  Chrctiens  ibus  un  rape  qui  exerce  fi 
£unteinent  3t  avec  tui  defintcreffement  fi  par- 
fut  le  pln$  laiut  miniilere  qui  (bit  au  monde, 
&  fous  un  Roi  qui  prefere  a  tant  de  conqueitt 
qui  ont  augmente  lon  Royaume  celles  qui  Ini 
feroient  gagner  a  1'EguTe  les.propres  fiijetsi 


395 
■  ■  ■  -—- -* 

LETTRE 

DE    MONSEIGNEUR 

LE  CARDINAL  BONA 

A    MONSEIGNEUR 

LE  CARD.  DE  BOUILLON. 

]'M  rten  U  Livrt  Jt  M.     TJ  O  ricevuto  U  libro  di 
VEviane  de  Ctndom  ,  aue     JTj  Monf  ignpr  Vefcovo  di 
f.  E.  m*s  fsit  Vktnnenr  dt    Condom  che  V.  E.  fi  e  deg» 
m'envoftri  fr  comme  je  con-    nata  inviarmi  ,  €  s)  come 
toois  /*  amsliti  dt  cctte  fs-    conofco  la  oualita  del  fa- 
vtnr,  &  m%en  tftimt  tris-    vore  ,  e  mene  pregfcio ,  cosi   , 
hontri ,  jt  voms  rtndt  grsce*    rendo  alla  fua  gentilezza  m- 
dt  ttnt  mon  cccmr  &  dufri-    finite  gratie  e  pcr  il  dono  e 
fent   &   dm  fiin  ant  vous    per  il  penfiero  chefiprcmlc 
frcnez  JVsmgmenter  ms  Bi-    di  accrefccre  la  mia  Libra- 
bliothiamt.  Jt  Vai  lu  svet    ria.  L'hd  letto  con  atten- 
mnt  stttntion  fsrticnlitrt :    tione  particolare ,  e  perche 
&  fnret  mnt  V.  E.  mtmsr-    V.  E.  mi  ..accenna  che  al- 
mueamt  qutlqnts-nnsj  trtu-    cuni  \o  accufano  di  qualche 
vent   antlqmt  fsmtt  ,  fsi    mancamento,  ho  volutopar- 
vtuln  fsrticulitrtmtnt  cb-     ticolarmente  offervare  in  cr.e 
ferverenauoiilfomvoititre     potefTc    efTer     riprefo.   Ma 
rtpris.  Usis  tn  efftt  je  i»>     realmcnte  non  sd  trovarci  fc 
fcaurois  trtuver  aue  Is  ms-     non  materia  di  grandiffima 
tiere  dt  trcs-grandes  lonsn-    Iode  ,  perche  fenza  entrare 
ges  ifuifquefsns  entrtr  dsns    nelle  queftioni  fpinofe  delle 
Its    queftions   ifineufes   des    controverfie  ,  con  una  ma- 
etntroverfes  ,  ilfefert  cVune    niera  ingegnola ,  tacile  ,  c 
msniere   inginieufe  ,  facile    famigliare  ,  c  con  mctedo  , 
&familierc ,  fr  <V»ne  mi-    per  cosi   dire  r  geometnca 
.  ^hode ,  pur  sinfi  dirt ,  gio-    da  certi  principii  commimi 
mitriqut  ,  four  convsinert    &   approvati  ,    convmce  i 
Its  i  alviniftes  fsr  desfrin-    CaJvinifti  ,  e  li  neceflita  a 
rfpes   communs   fy  sfprtu-    confefiare  la    vcut&    dclla 
vis  ,  &  Us  fircer  a   eon-    Fedc  CattoUca.  AflicuroV. 
tjfir    U  viriti  dt  U  Foi    E.  di  fcaverlo  Ietto  con  W* 
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indicibile  fodisfattione ;  ne    Catholiaue.  Je  pnis  ajfurtf 
mi-maraviglio  che  gli  hah-    V.  E.  aucfai  fenti  en  le  H- 
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fempre  hanno  contradittori.  a  redtre  ,  fuifyne    tous  les 

Vince  perd  /inalmente  la  ve-  ouvrages  aui  fiut  gr*nds  tr 

rita  ,  &  da*  frutti  fi  conofce  au-Jtjjus  '  du  comninn  ,    #af 

la  quaiita  ilelT  albero.  Me  toujourj  des  contr*d*8curs, 

ne  raliegro  con  V  Aujtore  ,  il  Mais  la  viriti  Vcmfrte  a  l* 

«juale  hk  dato  faggio  del  fuo  fin ,  <fr  la  qualiti  de  Vavrbrt 

gran  talento  con  quefta  ope-  fc   fait    connottrc    f+r    let 

ra  ,  e  potra,  con  molte  altre  fruits.  Jc  rnen  rijanis  arvec 

fervire  lodcvolmente  a  Santa  VAuttur  qtti  par  cet  envrs%e 

Chicfa.  Roma  i?.  Gennaro  a  donne -un  ejfai  dcfes  grands 

16 j%.  '  talens  3  &  pourra  par  pln~ 
Jieurs  autrct  rcndre  de  grands  fervices  a  VEglifc.  ui  Rom* 
lc  19  Janvicr  1671, 
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» 

t>E     MONSEIGNEUR 

LE    CARDINAL 

5IGISMOND    CHIGI 

A    MONSIEUR 

LJABBE'  DE  DANGEAU. 

TJ  llc  £  y  £  1    con  te  foa     \J*  rccu  svcc  votre  lcttre 

JtV  Ttrttera   il  Libro  della     J  le  livrc  de  VExpofition  de 

lifpotione     della  Dottrina    U  dotlrine  Catholiaue  com* 

Cattolica  ,  del  Vefccvo    di    pofiparVEviquedcCondom. 

Condom  niolto    eradito  e    Jc  Vai  trouviplcin  dyirudi- 

molto  utile  per  conveitirc    tion  3  &  d'autant  plus  pro- 

gPheretici  piii  co»  lc  vive    pre  aconvertir  lcs  kirftiques, 

ragioni ,  che  con  Pafprczza    quUl  les  prcffc  far  de  vivet 

«lel  difcorfo.   Parlai  al  Padre    raifovts  fans  aucuni  aigreur. 

JtfaeftrO  <U  S.  Paiazzo  ,  &    J\H  aifdrli auPere  Maitrt 

ai  Scgretario  delJa  Congre.-    du  SatriFalais ,  &  am  Si- 
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trkairt  de  U  Cengrigation    gatione  delP  Indice  ,  e  eo- 
dcir  Indice  :fai  connu  ane    nolbi  verameme  ,  che  nori 
ferfonne  n*cn  avoit  mal farle    vi  era  ftato  chi  havcfle  a 
a  ces  Veres  ,  qui  me  farurm    uuefti  Padri  parlato  in  dis- 
an  contraire  remflis^  d?cftime    favore  del  medefimo.  Anzi 
f onr  cet  onvrage.  Je  m*e*fuis    li  trovai  pieni  di  eftimatione 
anfft  entretenn  avec  Mtffti-    per  il  medeiuno :  &  havendO 
gncurs  les  Card    de  la  Con-    poi   parlato  con  qucfti  Si- 
ixlgation  j  &fai  treuvi  en-    guori  Cardinali  della  Con- 
tre  totts  les  antres  Monfci»    gregatione  ,  trovai ,  fra   cP 
gntur  le\Card.  Brancas  trcs-    altri  ,  il  Signor  CardinaJe 
ftrti  a  eftimer  le  Livre  «$r  *     Bnmcaccio  molto  jnclinato 
donner  des  leuangcs  a  VAu-     a  pregiarlo  ,  e  molro  pro* 
teur.  Atnft ,  je  ne  deute  fcint    pcnfo   a   lodarne    FAutore. 
ane M.  de  Cendom  ne  rccohc    Onde  io  tengo  certo  che  qua 
ici  la  mime  affrobation  qtti    ancora  Monfignor  di  Con- 
lui  a  iti  accordit\far  tout    dom  ottcnga  queila  lode,che 
ailleurs  ,  &  qni  eftfi  ligiti-     e  dovuta  alla  fualfatica  &  alla 
memenf^due  a  fon  fcavoir  fr     fua  dottrina.  Refto  per  tanto 
a  fin  travail.  Je  vons  fuis    obhgato  alla  fua  gentilezza 
tres-obligi.  de  myavoir  dfnni    che  mi  ha  dato  modo  di  am- 
le   moyen  de  Vadmirer  y  &    xnirar  la  medciima.  Mentre 
fijti  reconnn  en  cela   votre    n:ipare  che  TAutore  ftringa 
honniteti  ordinaire.  UAu-    kene  i   fooi   argomemi  ,  c 
tenr  eft  ferri  dans  fes  frtn-     moftri   chiaro  i  punti  nei 
ves  ,  ojr  exfliqne  trcs-nttte-     ouali    i    divifi    difcordano 
mtnt  le  fnjtt  qnUl  traitt,  <n    aeila  Chiefa,  >ta  credo  chc 
faifant   voir    la    viritable    i\  modo  che  tien  Pautore  9 
„  dtffirente   qui   eft  entre   la    fia  da  condannarfi  neli*  ef- 
troyanet  dts  Catholiques  fa    plicatione   di  qualcbe  dot- 
celle  des  ennemis  de  VEglifc.     trina  inlegnata  dal  Concilio 
Je  ne  fcnfe  fas  qn*on  fuiffe    di  Trento  ,  effendo  praiicato 
tondamner  Ia  mithodc  dotit  il    da  molti  Scrittori  &  efiendo 
fc  fertfonrexfliautr  la  Doc-    da  lui  maneggiato  molto  re- 
trint  enfeignic  dans  le  Con-    golatamente  ;  in  oltre  chc 
cile  JeTrcntei  cettc  mithode    PAuicre  non  ha  havuto  ia 
ayant  iti  fratiquie  far  fln-    mented'interpretare  i  dogmi '. 
fenrs  autres  Ecrivains  }  &    di  quel  Concilio  ;  ina  folo. 
itant  maniie  dans  tout  fon    importarli  ncl  fuo  libro  ef- 
iivre  avcc  bcaucenf  dc  rigu-    plicati    pcrche   gl'  herctici 
lariti.  Ctrtdintmeutil  n'aja-    reftino  convinti ,  &  in  chia* 
mais  eu  dans  Veffrit  de  don-    ro  di    tutto  quello  che  ia> 
ner  dcs  interfritations  anx    Santa  Chiefa  gP  obliga  di 
dogmes  du  Concilt ,  maisftu-    credere.   Del?   autoritS  dei  • 
lcmcnt  dt  Its  rafforter  trcs-    Papa  ,  ne  parla  bcne  e  con  , 
Men  *xfli%*ces  dansfoneu^    i\  dovuto  tifpetto  dell&Sedjp , 
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fcomaimognivoltacheptrla  vr*gt,  en-firtt  mmt  U$  U+ 
delCapovifibiledella  Chie-  rttifuts  en  dcmcmremt  cuu 
fa  ;  onde  torno  a  dire  che  vsincus  >  fr  dt  tsmt  et  tm 
non 
Roma 

ttrite  .    .  _  „  _ 

fhle  dt  VEglife ,  tn  vnt  muUl  tft  fUin  dt  rtfptB  ftur  li 
Sshtt  Siegt.  Enfinje  vtus  rtdis  tnctrt  untftis  mmt  M*l 
Jtcnr  dt^Ctudtmnt  feutjtretrtf  Unl.  AKtmt  It  5.  Avr» 
1671. 


L  E  T  T  R  E 

DU  REVERENDISSIME  PERE 

HYACINTHE     LIBELLI, 

alors  Maitre  du  Sacre  Palais,  &  de- 
puis  Archeveque  d'Avignofi  ,  * 
Monfeigneur  le  Cardinal  Sigismonb 
Chigi. 

HO  letto  II  Libio  dei  TVi  U  U  Lburt  dt  U.dt 

Sign.    di    Condom  ,  J  Cmdtm^fuictntientVE*' 

continentel'Eipoiirionedella  fifitim  de  Is  Dtlriut  de 

Dottrina  della  Chicfa.Devo  VEglift.  Jt  dtis  kV.E.uut 

infinite  gratie  a  V.  E.  che  rtctnntiffsncc  infinit  de  tt 
mi  habbia  fatte  confumare'  qnUllt  mys  fsit    tnfflejtr 

quattro*  hore  di  tempo  $1  vir-  sustre  hturetfiutilemtnt  tjr 

X  DQfamente ,  e  con  tanto  mio  fi  sgrisblcment.  U  m%tft  im* 

dilftto.  Mi  e  piacciaro  fopra  ftjjtbtc  fexfrtmcr  cemhen 

modo  ,  c  per  l'argomento  cet  tuvrsgtntsflA ,  frf" 

fingolare  ,  e  per  le  prove  ,  Isfingulsriti  dmJtJ/cin$& 

che  a  quello  correfpondono.  fsr  Us  frenver  fuiy  ctrrtf- 

La  dottrina  c  mtta  fana  >  ne  fendcnt.  Ls  dtSrinc  tn  tft 

Vha  ombra  li  mancamento.  fsinc  dsns  ttutcs  fis  fsrties  i 

Ke  per  me  sd  quello  che  £•  Vtuucfcut  tss  y  sfftrtt- 

fOflaopporvifl  ;  fe  Pautore  vtit  Vtmbrt   d^uue  fsutt. 

defidercra  chc  fl  riftampi  in  P§ur  mti  je  ut  vtisfstct 

Itoma ,  da  mc  otterra  tutte  mu%tn  9  fturrtit  ebjt&er  >  eV 

le  facolta  cbe  gli  farranno  ne-  musnd  VAnteur  vtudrs  tmt 

pflaxic  ad  ci«o<bc  fi  rif-  U  Uvrt  firt  imfrimi  t  *K 
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mi  >  fsecerdersi  Untts  Its  jantpi  fctak  mutarfte  nc  portf 

ftrmiffions  nieeffsires ,  /_wu  «na  parola.  fAutore  chc  n» 

y  ehsnger  nn  fent  mot.  Cet  molto  ingegno  fi*  fervito  is 

Jinttnr ,  f »*  4  hesnconp  fef-  quefta  operetta  del  giuditio  p 

frit ,  s  montri  nn  gr*nd  jn-  pc«he  lafciatc  da  partc  ler 

gement  dsns  ee  Trsiti  ,  #»  difpute,  che  fogliono  quafc 

Uiffsnt  *  psrt  Its  dijpntes  fc»pre  "*?**.}*  dlfcc[T ' 

mninefintfordinsireytst-  «*>  trovandofi  di  raro  chi 

cr# ttrt  U  difiorde  ,  ?«r«  ▼ogli»  cedere  te  F««>g»«;f 

9 nUl  eft  rsre  de  trenver  des  del  i"*«po  "  coinpagno,  hi 

*«»•»«  f«t  w»i7/<*t  _4.<r  vrnmyt^  akro  modo  piu 

#7/  prirogstives  dt  Pefirit  h  *g*t  °>  ««*  «>  /^^ 

*W  ccmtsgn.ns, il stronvi  nifti ,  dal  €_uale  puo  fperarfi 

mn  sntre  mojen  plns  fscilt  de  maggio^utio.  Pcrche  ogni 

trsHer  svee  les Cslviniftts  „  volta  cbe  oerdin  qucl  orrore 

dsntondoHtfpherbienplns  a  n??n  d«gmi  che  hann«* 

dtfrnH.  Enefftt ,  dis  Jptrn  focchiato  col   atte     a  nol 

lalr  fsH  ftrdre  PiJrenr  P^volenncn  *  accoftano ,  e 

m nUhent  fnctie  svte  le  UH  P^?  inu  ***  Mc  i1  1°""" 

*»mm  ~*t  i,,-.,,     su  .»..*  »a  che  hanno appreia  «la  loro 

tkrsi&dicmvr^tUnuiM-  J*in«*P»«*  *  «*"i"S* 

vsififii  i,  U  iUM,,  «HU  ^f".. onemU  *  wtT^: 

mtiffrif, i, t«r,  *Mtr„,  b»'*.  fi  R0»?0"0  «"■  ~ 

VZ.TiZZAllTiuTZ  loaehe<fcvo-oefo«arf.ac-  . 

bles  mrtncrojMoits  ^tls  s  ap-  .     .  . . . .   ...  «  _ 

_JbM  _V*r*  i  cfarctfr  U  r^,'F?*l  f '  f^T 

hrrtjr  ,  .V  V'»*t«>«f*  0*fcima  a  ^S  deH-E«fia, 

K.  E.  *...* <r«<fe  «,/m  J.  P    prefeaXe  di fVre 

t^.^/TTP  3""r   '.'  »  V.  E.  «£efta  hinga  diceri» 

Uvln'LC^hiTlrrZH  per  nno \fogo  deTcontento- 

„nr,viB,r,~fiU»^ Ufrr*  ^J  y  ^  ^  ,  j, 

dt^mmmfipfm^-  f  ,         ubro      chel^U  _4 

r*  /-f  eonftdirtr  fans  prioc-  __* '  ._,  ..'_,,_._.;.  _,_«,;  . 

cW^»  >  t*r  compsrmifcn  fe«o  gram  di  participarmi ; 

Tv  irifiSprenTlslibtr-  V^Tt^x\T\^A 

ti  fhdrtffir  IV.  E.  ct  lont  flimh  fev0"  ,^C1^ 

Mfconrs  ,   «e  ^^  r«,t  vercntcmcnte  lc  vcfti,  Rottf 

ftrmtr  en  moi-mime  lt  plai-  *#•  APrUC  *67*f 

fit  jwr  »V  ^mwc  /*  It&wrt^  /**~C  o^S. 
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dm  Lsvre  dont  elU  s  hien  vouU  mefsirt  psrt.  Jg  U  frU 
de  me  contimmer  de  femhUhUs  fsvemrs.  A  R*mg  U  a6, 
Avril  1672. 


L  E  T  T  R  E 

DE    MONSEIGNEUR 
L'EVESQUE  ETPRINCE 

DE    PADERBORN, 

Alors  Coadjuteur ,  &  depuis  Eveque  de 
Munfter ,  a  TAuteur. 

QUamquam  ad  virtutem  T   E    Roi     tres^Chritien 

ac  eruditionem  tuam  i.    vous  sysnt  confii  l'inf* 

toti  cerrarum  orbi  omnique  trudion    fr  Veducstiem    de 

Sfteritati  commendandam  fenfilsnipourunefiirsnde 

ficiat      judicinn     Regis  fortune  >  fon  jugement  fuffit 

Chriftianifiimi ,  qui  filium  four  rendre  recommsndshU 

fuum  in  fpem  tantx  fortunx  a  tont  U  monde  &  a  toute  U 

genitum  ,  tibi  inftituendum  poftiritl  votre  mirite  frvotre 

crudiendumque    commifit  ;  fcsvoir.    Msis    vous    svtX, 

tu   tamen    immortali    pro-  donni  un    nouvesu  luflre  m 

prti    ingenii    monimento  ,  votre  riputstion  &*  U  doc- 

aureo  videlicet  illo  libello  ,  trine  Chritienne  fsr  un  mm- 

cui   titulus   eft  ,   Exfofith  nument   immortel  de  votre 

Do&rins  Ecclefis  Catholics  ,  effrit  3  je  veux  dire  psr  cct 

nomen      tuum     pariterque  excellent   Livre    mui    pertt 

Chriftianam       difciplinam  four  titre  3  Expofhion  de  U 

magis    illuftrare   voluifti ;  Do&rine  de  rEglifc  Catbo- 

coque  non  folum  ab  omni-  lique  ,  gui  ns  fss  feulement 

bus     Catholicis     maximos  attiri   de  tris-£rsnds  mp- 

plaufus  tulifti  ,  fed  etiam  ez  plsudifftmtn*  de  tous  Us  Cs- 

ipfis  heterodoxis  verifiuiias  tholiques  >  msis  m  ftrci  les 

ingenii  atque  do&;inx  tux  hirltiauu  mimes  d<  donuer 

laudes     expreflifti.     Elucet  a  votre  gcnit  fr *  vetre  iru- 

eoim  in  admirabili  illo  opuf-  dition  des  Uusnges  frw-W- 

cnlo    incredibilis    <juxdam  ritahles,    On    voit    iclsttr 

pes  difoiltt  &  plan*  cs-  dsns  ctt  sdmirstli  OVrt^ 
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uue  faciliti  incroyablt  a  di-    left«  atque  divinas  explf* 
velopper.  \fes  chofes  lcs  plus    candi  facilitas ,  &  gratifli- 
difficilcs  ,  les  plus  hautes  ,    mus  candor ,  ac  vere  Chrif- 
fr  Us  ptus  divines  ,  &  en    tiana  cbaritas  atcjue  feenig- 
mime-tems  une  aimablefin-.    nitas  ,  qua  fedentes  in  tcne- 
cirtti  y  fr  une  chartti  vrai-    bris  &    umbra  mortis  tam 
mtnt   chritienne  ,   capables    fuaviter  aJIicis  &  illuminas  f 
dyattirtr  douctmtnt  ceux  fui    ac  dirigis  in  viam  pacis  \ 
font  affis  Aans  les.tiuibres    ut  unus  Epifcoporum  ad  hof- 
&  Jans  Vombre  de  la  mert ,     tes  Catholicse  fidei   fub  ju- 
lcs  iclairer  fr  Us  conduire    gum  fuave  veritatis  rhittcn- 
dans  U  chemin  de  la  faix  :    dos  fi&us  ,f&  fa£his  efle  vi- 
deforte    ane    vous   parcijfez    dearis.  Qua  propter  ut  eximii 
choifi  entre  Us  Eviqnes  four    opcris  fru&us  longius  mana- 
foumettre  Us  ennemis  dt  la     ret  ,   atque   per   univerfam 
Foi  Cathelifut  aujou^dt  la    Germaniam  ,  aliafque  gen- 
viriti ,  aui  efi  fi  doux.  Afin     tes  fefe  diffunderet  ,  libel- 
Mnc  qut  Vntiliti  dt  ct  bel    lum  tuum  in  Latinum  fer- 
Ouvragtfutiplus  itendne^    monem  convertendi    impe- 
mtVelle  fut  fe  rifandre  far    tum  cepi  :  fed  ubi  Iitteras 
tautt  VAllemagnt  &  dans    tuas  v.  i.  Kal.  Maii  datas 
les  antres  nations  9j'ai  concu    perlegi ,  dubitavi  fane  utrum 
It  dtfftin  dt  U  fairt  tra-    progredi  oportcret  y  an  in- 
abfire  en  Latin  :  mais  apres    cepto  abftinere ,  quia  tc  non 
mvoir  lu  votre  lettre  du  14.    folum    Gallici  ,  ftd  etiam 
Jlvril  ,faidoutifijedevois    Latini   fermonis  nitore   ac 
fsffer  plus  svant ,  e*  auit-    clegantid  tantopere  pollere 
ter  mon  entrefrife  j  psrceaut    perfpexi  ,     ut     quicumque 
j*ai  rtconnn  aut  vons  peffi-    practcr  temetipfum  tua  fcnp- 
alitz  farfaittment  la  Lan^ut    ta  dc  Gallico  verteret  ,  is 
Latine   aujji^bitn   qne   Is    pulcherrimum    ingenii    tui 
FrsncoifeM  &  f*t  vont  Vi-    partum  defbrmaturus  potius, 
trivitx.fi  furement  ,  mut  fi    quam  ornaturus  cile  vidcrc* 
qutlant  autrt  aut  vomvou-    tur.  Quare  tu  potifilmum  ef- 
loit  traduire  vos  ouvraies  ,     fes  orandus  ,  ut  fonum  quem 
snMeu  cVorncr  ces  beilespro-    in   lucem   edidifti  ,  latini- 
dnfiions  de  votre  effrit  ,  il    tate  donarcs/  Sed  quia  fbr> 
les  difigureroit,  11  faudroit    fitan  id  tibi  per  occupatio- 
flutit  vous  frier  de  mettrt    nes  non  licet ,  &  fiquidem 
tn  Lstin  ct  nue  vons  avez    tantum  tibi  fit  otii  ,  obfe- 
mis  snjonr,  Maisfarce  ane    crandus  es  potius  ut  plura 
vous  n*en  avtz  feut-itrc  fas    fcribas ,  quam  ut  fcripta  con- 
It  loifir  3  o&nntfi  vous  Va-    vertas  :  faciam  id  quod  tibi 
viez  y  U  vsudroit  mieux  vous    pergratum  efle  flgnincas  ,  & 
prier  de   comfofer   un  <  plus    illum  cui  hanc  provinciam 
irand  ntmbrc  •"Omvrs&s  ,    dedi  urgeb©  ut  inchoata  pcx- 
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ficiat ;  tibique  verfionem  li-  snt  dt  trsdntrt  eemx  m% 

bclli  tui  cenfendam  corri-  vtus    svez.  dcjs  umftfisi 

gendamque  tranfmittam.  Te  fuifsut  vens  Psvez  sires- 

ver6  ,   Prxful    illuftrrffime  bit ,  je  frejfersi  eelmi  s  md 

longeque  dociiffime ,  maxi-  fsi  deuni  cette  ehsrgt  ,  fs- 

mopere  femper  obfervabo  ,  chever  ct  *uyil  s  ttmmtuce, 

&  amiciriam  tuam  ad  quam  &je  vtnt  envtfersi  Is  vtrfim 

hic  meus  conatos  &  tua  bc-  de  v»Sre  Livrefenr  ls  reveir 

nignitas  aditum  mibi  pate*  ejr  l*  e*rrigcrveus-mtm*.Jn 

ftcit  ,  omni  officio  colere  refiefhenerermi  Unjtnrs  infr 

ftudebo.  Vale  ,  Antiftes  exi-  nimtnt  vttre  vtrtn  &  vetre 

mie  ,  ac  de  Republica  Chrif-  deQrint ,  frjc  m%sfflifutrsi 

tiana    optime    merite ,  &  s  cnltivtr  vttrt  smitie  fsr 

me ,  ttt  facis ,  ama  ;  atqte  ttutesfertcs  de  meyens  ,  fuifi 

Sereniffirao  Delphiiio   cum  sut  ctttt  verfien  sutfsifsH 

optimis  artibus  atque  prac-  ctmmtnctr  fr  vttrt  mnti  m*f 

ceptis  noftram  quoque  mc-  tnt  denni  nnt  euvertnre  fi 

TOOriam  8c  amorem  inftilla,  fsversUe.Ctntiumtx  dtm*sn* 

k\    Ducem     Montauferium  mtr  ,  grsnd  Prilst ,  mti 

mcis  verbis  jube  fafvere  plu-  ftrvtx  fi  bien  rEglifrj  & 

ximum.   In   Arce  mea  ad  en  dtmmsnt  s  Mmjtiffetu* 

Confluentes  Luppiae,  Pade-  lt  Dau*h  n  tsnt  dt  btllts 

rse  &  AUfonis  ,  3.   Kah  infimOions  ,    mtnsgexsmti 

Jun    167).  futlfntfsrtdsmsltfimvtuir 

$*r  dsns  VsfftSien  tTun  fi  grsnd  Prinet.  Psitts  suffi  , 
sUl  vtns  flsit ,  mts  ctmflimtns  s  M.  It  Bne  dt  AHutsm 

Jier.  En  mtn  Cbdttsn  ,  snx  Ctnflsns  dt  Is  Ujfft  >dt  l* 
fsdtre  £.  dt  PMift,  li  *;•  Msi  i6<?\. 


L    E    T    T   R   E 

DU  REVERENDISS.  PERE 

KAIMOND  CAPISUCCHI 

MAISTRE  DU  SACRE*  PALAIS , 

A    V  A  U  T  E  U  R. 

IL  merito  fubUme  di  V.      A  Trit  *wir  Umhi  tmt 
S.  IUnftr.  da  me  ammi-     /\  ttmt  lu  tmtrtt  tm  **• 
riWj  dorera  etfer  aache  lcr-   ritt  s*ffi  r*rt  jmt  It  vttrt  $ 
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i/  UlUit  inecrit  q*e  je  ve*s    vito  nell*  occafione  dcl  dot- 
toarqsaffe  Vinclinatim  far-    tiflimo  &  eruditiffimo  libio 
tiinliere   **e  fsi  a    v»*s    da  lci   compofto  in  difcfa 
fervir  a  Veccafien  de  Vex-    dclla  fcdc  Cattolica  ,  &  tra- 
cellent  e>  decle  Onvrage  m*e    dotto  per  beneficio  di  tnttf 
ve*s  avez  cempeft  fenr  la    anchcnellaLingualtaliana; 
defenfe  de4s  fii  de  VEglife    ondc  io  devo  rcndcr  lingo- 
Cathelifm  ,  j *i  vient  aVttre    larUfime  f  «tie ,  come  fec- 
tradnittn  Italien  ,pe*r  itrt    QO  a  V.  S.  Iil.  dell'  occa- 
ntile    a  tont  le  mende.  Je    fione  che  mi  hadatodi  fer- 
vous  deis  nne  recenneiffanu    virla.  Stiamo  tutti  attendco- 
infinie  de  Veccsfien  *m  vens    do  la  publicatione  di  qucfto 
m'avez  fait  ttattre  de  vous    belHflimo  libro  ,  pcf  godere 
rendre  **ela*e  fervice.  Htns    delle  fue    nobiliffime  fati- 
femmes  tens  ici  en  sttente    obe ,  &  io  in  particolare  che 
Je  U  fbluaue*  de  ce  hel    vi\o,  e  yivcro  fempce  am- 
Onvrage  ,pe*rje*ir  d*Jr*it    bitiofo  di  altri  fuoi   com* 
Je  wx.  neblu  trsva*x.  Per*    majidamcnti ,  e  qtu  per  fine 
fanne  «>»  snrs  plns  dejoie    con  ogni  oflequio  lanve- 
\m  mei ,  % *i  rejjhes  «>  ref-    rifco.    Roma    »o,    Giugn* 

ftntirai  tente  ma  vie  m  dh    *«75* 

fr  srdent  de  me  rendre  digne  de  Vhenmenr  de  ves  c*m~ 

msndemem.Jefinis  en  vent  sjfmr**  d*  *H*  rWt#4'  4 

9Lmt  k  aft  Jm»  i6tr$s 
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AP  P  RO  B  AT  I  ONS 

D  E 

LEDITION  ROMAINE 

de  1678. 


APPROBATION 

du  Seigneur  Michei  Ange  Riccr, 
Secretaire  de  la  S.  Congregatioa  des 
Indalgences  &  des  SS.  Reliqures',  & 
Confulteur  du  S.  Office. 

QUod  Tridentina  Sy-  /^  £  ?«<   U  Cmcile    Jt 

nodus '  magno   itudio  V^  7r«tfe  4  fsit  svec  u* 

.  Aflecuta  eft  ,  ut  dodrinam  £r«n</  fiin ,  £«**</  U  s  en- 

fidei  ab  opinionibus  &  con-  tieremcnt  fipdri  U  dtffrint 

troverfiis    inter   Catholicos  de  U  Foi  ePavec  les  tpinitns 

omnino  fecerneret ,  ac  ean-  &  les  difputes  dt  VEctle , 

dem  apertius  &  fignifican-  &qntilaexpli*:u4 cette  dtc* 

tiUs  explicaret  ;  ac  lertul-  trinc  de  Foi  en  termes  cUirt 

lianus  olim ,  ut  tf  aeretico-  &  pricis  >  cc  anUvit  f*** 

rum  feceflioncm  ab  Ecclefia  amrcfois  Tertullien  cn  ttn- 

certis  praefcriptionibus  im-  damnant  par  des  frijnii* 

probare^:  alii ,  ut  principia  certains  U  ctnduite  des  be- 

qiiasdam  hacreticdrum  &  re-  rkiaues  fui  fe  fint  fiparis 

gulas  ad  refiitarioncm  ipfo^  de  1'Xlgltfc  i  <*  V*  ^'antrti 

ruHi   ingenios^    contorque-  tnt  pr^atiani  anand  ils  tuti+ 

rent :  ea  clariffimus  quoque  lenieufemcnt  ctmbattu  Us  ki- 

vir  Jacobus   Benignus  Bof-  ritiaues  par    leurs   frtprei 

fuet     Condomi     Epifcopus  frincipes  ^r  Iturs  prtpres  re- 

prarftitit  in  hoc  Opere  ,  per-  ^Us :  Seft  ce  qne  Mcffire  Jac- 

fpicua  methodo  ,    brevi  &  anes  Beniine  Btfuet    Evi- 

ad  perfuadendum  accomino-  de  Condam  afait  enctt  0»- 

data  ,  quar   quidem  prxcla-  vragc  avec  un    erdre  tret- 

rum  atidoris  ingcnium  re-  clair  ,   fr    dyune   mauiere 

ifcrt,   Quod  oput   Itaiorum  cturtt  fr  perfuafivc ,  fuift* 
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tonnoitrt  Vexcelltnt  tfrrit  d?  commoditati  nunc  elegamer 

VAntenr.  Ctt  Onvrsgt  itattt  vjrrfum  e  Gallica  in  mater- 

maintensnt  trsdnit  iligam-  r.arn  linguam  pratlo  ac  luce 

\  onentfonr  ls  commoditi  des  dignum  exiftimo.  Romx  dic 

'  ltsliens,  dn  Frsncois  en  lenr'  5.  Augufti  U78. 
Isngne msternellt  ,je  Veftimt  Michael   A  n  o  e  L  U  » 

digne  aVitre imfrimi ejy  mis  Riccius, 

tn  Inmiere,    A  Rome    le  J. 


jgtnt   1678. 
Mchel  Ange  Ricci. 


APPROB ATION 

> 

Du  P.  M.  Laurent  Brancati  de 
Laurea  ,  des  Congr.  Confift.  des 
Indulg.  des  Rites ,  de  la  Vifite ,  Con- 
fulteur  &  Qualificateur  du  S.  Office, 
&  Bibliothecaire  de  la  Bibliotheque 
Vaticane, 

JnEftimt  digne  de  Inmiert  T    Uce  dignum    exiftimo 

lt  fetit     raiti  en  difconrs  l     Opufculum  feu  difcur- 

imfrimi  en  Fritncois  &  en  fum  Gallice  &  variis  linguis 

dherfes  Uvngues  s  fc  tnainte-  impreflum  ,  nunc  autem  ex 

nan{  traduit  dnFrsncoisen  Gallico  in  Italicum  idiom* 

Italien  ,  dans  U«ud  Monfei-  converfum  ,  in  quo  illuftrif- 

gntnr  Villnftrifftme  Jsceptes  fimus  Dominus  Jacobus  Be- 

Btnigne    Boffnet   Eviane  &  nignus  Bofluet  Epifcopus  & 

Seigneur  de  Condom  combat  Toparca  Condomi   ,  nobili 

iornvent ,  d>un  ftile  noble  ,  fed  gravi  ac  folido  ftylo  Rc* 

mais  grsve  &  folide  ,    les  Hgionis  Prastenf*  Refbrma- 

hV.niftrtsdelsReligionfri-  t*    Miniilros  &   afleclas  , 

tmdne    Rijormie    &    Unrs  tam    communibus  Ecclefi* 

Uaateurs ,  tsnt  fsr  Us   re~  fundamemahbus    reguiis    , 

glts  commnnts  fr  fondsmen-  quam    proprns    eorumdcm 

tales  de    VEglife  ,  ane  fsr  principiis  fortiter  perftnn- 

lenrs  propres  fri*cifes  j  mon-  gij,  oitcndcns ,  non  Catho- 

trantsne  ce  n\ftfss  les  Cs~  licos  ,  ut  ii  Miniftti  autu- 

thtliqnes  y  comme  U  fenfent  mant ,  fed  ipfofmct  Minif- 

fts  Mnifirtfo  *M*f  U*  M*z  ttos  f€i  ia^roprias  confo 
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rtiat  rcccfli/Te  ab  Eccle-  nifhes  enx-meniet  ,$£*** 

dogmatibus  ,  nobis  ip-  fns  fk  tirer  Its  mfitptm 

lifque  communibus ,   &  ex  niceffaires   det  degnu  f 

pravis  ejufmodi    Sciiptura?  lcnrfintcemmnnsanKnv, 

vel  Conciliorum  intelligcn-  &  ani  enfnite ,  fwr  em 

ttis  Catholicam  communio-  mal  fris  VEcritnrt  fr  lt! 

ncm  reliquiife.  Et  fi  ipfi  Mi-  Cenciles ,  ent  qnitti  U  m- 

niftri  Cathulicorum  regitfas  mnnien  dt  PEglife  CM 

in   Conciliis  ,  prxiertim  in  ane.  §nt   sHU  exsmm^ 

Tridemino  fundatas ,  abfqae  fsns  fnffien  les  regltt  dts  Ct- 

paflione  fcrutarentur ,  procul  thrtiqnes  findkes  f*r  la  ^' 

dubio,  ex  Dei  auxilio ,  ad  ciles  yfrineifslemewtfer* 

fanclam  redirent  unitatem ;  Ini  dc  Trente ,  ilt  rt»> 

&  difcurrens   per   fingulas  dreient  fims  dente ,  emtje 

controver^as  ,  fuaviter   fed  grsce  de  Dien  ,  i  l*  !*** 

palmarie  id  exequirur.  Da-  Uniti  :   cce  **e  et  A*** 

tum  in  Conventu  Sandorum  lent  fait  veir  tPmu  **** 


XII.   ApoftoKwum.   Romae    dence  ,  msis  v&ni*h* 

fsrcenrsnt  tonsUt  )»*[" 
centreverfes.   F*it 


die  %k.  Julii  1678,  fsrcenrsnttonslttp»"/1 

ctntreverfts.   M  *»  Jf 
ventdesdonZjtAtttrts'** 


nu  le  25.  Jttillet  1687. 

F.  Laurent;us   de  Lau-    F.  Laurent  de  LaoU*» 
REA  ,  Min.  Cenventnslis.         Min.  Conventud. 


APPROB  ATION 

de  M.  l'Abbe  Est  i  enne  Gki^ 

LEji  diligenter  &  ftu-  "I  >jfi  In  svee  f*** 

;  dios*  egregiuin  fiimmi  J  sfflicstien  Pexttli*** 

viri  Jacobi  Benigni  Condo-  vrage  de  UeffireJ^  t. 

menfis  Antiftiris  opus  ,  in  nigneEvi^e deCtm itm^ 

ferrnonem  Italicum  fidcliwr  deilement  &  iltt*?mi*i9fai' 

elcganterque  converfum ,  quo  dnit  en  Uslien ,  * *  u  litffr 

do&rina  Ecdefix  brcviter ,  ne   de  VE%l*fi  *P  *££, 

cnucleat* ,  lueulenter  expo-  d^ntHemanierenette&r^ 

nitur.  Indeqne  ficaffcftus  a-  fi.ll *  fMt f^rJ^ \a 

-  niino  diiccfTi  ,  ut  lcgentcs  fton  **'fif*  "*£,,  tsf 

optima  qustque,  atque  a  fa-  miitlenrs  l<**stTu  fa*r 

na  doarina  &  fumma  ratio-  Ufitne  dottri*  &  **J     ^ 

ne  optime  parata ,  foJent  dif-  raine  rsifin^ ,  •»  '*"      h 

ccdcre ,  ut  non  alia  k  di&u)-  fttfnsdri^  »  mm  r 
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iin  aottrc  choft  ,  ni  parler  xos ,  ncc  allter  locuturos ,  A 

*utremtnt ,  *'# /  «vrt*  e»fr*-  ad  fcribcndum  de  talibus  (e 

frij  <fc  fntor  /«  memtfrjtt.  conrulifleat ,  cxiftiment.  Su- 

Cequim^aleplut  raviycyeft  per  omnia  vctd  me  cepit 

la  modiratitn  &  la  fageffe  Scrlptoris  ,  ut  ita  dicam  , 

avec    laauellt   Vjiuteur    a  fobnetas  in   dele&u  rerum 

choifi  let  chefet  *u\il  avance.  quas  promit  ;  dum  circum- 

//  -*  retranchitout  ce  aui  ne  cifisquz  lites  extendere,  & 

fert  fu**  allonger  let  difpu-  meliori  caufae  invidiam  con* 

tet ,  &  rendrela  bonnt  cauft  flarc  nata  funt ,  ipfam  veri» 

tdienfe  ,  £•  **<ft  renfermi  tatis  arcem-capeflit ,  tutam- 

dant  U  viriti ,  ctmme  dant  que  &x  inacceflam  prseftae  ; 

*n  prt  ,   anUl  nt  met  pat  totus  in  rede  conitituendo 
fimlemcnt  hors  de  piril ,  mait  '  controverfiae  ftaru ,  quam  el 

htrs  d?attcinte.  11  t*appli*ut  xt  dijudicatu  facilem  &  ex- 

ttut  entier  *  bien  Hablir  Vi-  peditam  efficit.  Hunc  itaque 

tat  de  U  qneftion  quUl  M-  librum  ,  fi  me  audient ,  qui- 

btrafft  par  l*  >  &  U  rend  bus  concordi  Ecdefia  Chrif- 

facile    a  jnger.  Jtinfi  teut  tiana  ,  &  falva  fua  ipforum 

aemx   *ui  sUnterejJent  *   U  anima  opuseft,  diurna  mx> 

pMx  dt  VEglife  tjr  au  falut  turnaque  manu  verfare  non 

dcleur  ame,ne  dtiventpeint  definent  ;  neque  non   fieri 

ttffer  ,  sVls  nCen  creyent ,  dt  poteft ,  ne  eos  diverfa  a  Fide 

feuilleter  ce    livre  jour  &  orthodoxd  fentire  non  pi* 

mtit  i&*left  impofpble  *uyil  geat ,  pudeatque. 
ne  leur  dtnne  de  U  honte  & 

du  regret  aTavoir  det  fentimtnt  different  dt  la  Foi  er+ 
thodoxe. 

Je  fuis  de  cet  avismoiEs-  Itafentio  ego  STEPHJN, 
TiENNEGKADiConfol-        G  Rji J>  1U S    S.  Con~ 
teurde  la  S  Congreg.de        grei*t.  lndicit Confultor » 
rindice ,  &  PreTet  de  la        &  Biblieth.  Vatic.Praf* 
Bibliotb.  Vatic. 

Soit  imprimi ,  s'il  plait  au  Imprimatur,fi  videbitur  Rg~ 
Reverendifpme  Pere  Mai-  verendilT.  P.  S.  P.  Apoft. 
tre  Au  facri  Palais  Apoft.        Magiftro. 

J.  des  Anges  ,  Arcb,  Vice-.  /.  DE  AKGELIS  »  Ar^ 
ger.  de  Rome,  ehiep.  Urb9  Vicefier^        * 

Soit  imprimi*  Impriinatur. 

F.  Raimonh Capisucch  ,  K  RjilMUKVUS  CJ+ 
Maitre  du  Saa^  J?alai«  PISUCCUS,OrdtPf*di 
Apoftglique,       -  -~\     $.r,4,M*siPtr% 
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B   R  E   F 

DE  NOTRE  S.PERE 

LE     PAPE. 

Ihhocentius  PP.   XT.  INNOCENT  FT.  XI 

VEnerabilis  Fratcr  ,  fa-  \j  Enerable  Frere,  fal*t 

lutem  &  Apoftolicam  V  &  benedidion  Apoftoli- 

benedi&ionem.  Libellus  de  que.  Votre  Livre  de  PExpofi- 

Catholicae  Fidei  Expoiitionc  tion  de  la  Foi  Cat  holique , 

a  Fraternitate  tua  compofi-  mui  Nw  s  iti  prefenti  de~ 

tus ,   nobifque  oblatus  ,  ea  pnis  pe*  ,  contient  mne  doc- 

do&rina  eaque  metbodo  ac  trine9  &  eft  compofi  avec  **t 

prudentia  fcriptus  eft  ,  ut  mithodc&une  fageffe  *nilt 

perfpicua  -brevitate  legentes  rendent  propre  a   snftruirt 

doceat ,  &  extorquere  poflit  nettement  fa  bricvcnicnt  Its 

etiam  ab  invitis  Catholicae  letlenrs  ,  &h  tirer  eks  pl*s 

veritatis  confeflionem.  Ita-  opinidtrcs  un   aven   finctrt 

que  non  folum  a  nobis  com«*  des  veritcs  de  la  Foi.  jinjft  U 

mendari  ,  fed    ab   omnibus  jngeons-nous  digne  non-fenli* 

legi ,  atque  in  pretio  haberi  tnent  £itreleui  &  appronvc 

meretur.  Ex  eo  fane  non  me-  de  nous ,  mais  encore  d%hrt 

diocrcs  in  orthodoxac  Fidei  Ht  fo  eftimi  de  tout  le  mondt, 

pvopagarionem  ,    quae    nos  Ncus  cfperonsquc  cct  0*vrs~ 

f>raecipue    cura    intentos   &  ge ,  avec  la  grace  de  Ditn  > 

bllicitos  habet  ,    utilitates  produira  beaucoup  de  frnit , 

redundaturas  ,  Deo  bene  ju-  £•  fervira  h  itendre  la  Fti 

vante  ,  confidimus  :  ac  vetus  orthodoxe  9    chofe   ani  nons 

interim  noftra  de  tua  virtute  tient  fans  ceffe  occupes  ,  fr 

at  pietate  opinio  comproba-  auifait  notre  principale  *»- 

tur  ,  magno  cum  incremen-  auiitudc,     Cependant    nous 

to  fpei  jampridem  fufccptae  nous  confirmons  de  plus  en 

fbre  ut  inftitutioni  tuae  cre-  plus  dans  la  bonne  opinien 

ditus ,  eximia  ,  hoc  eft  pa-  </*<    nous    avons    toujours 

terna,  avitaque  praeditus  in-  eu$    de  votre  vcrtu   &  &* 

<iole  Delphinus  ,  eam  ate  votre  fiiti  ,  &  noui  fcu- 

hauriat    difdpJinam  ,    oua  tons    augmenttr    Vcjperauct 

naaxime  infbrmatum  efle  de-  qke  neus  avons  concuc   dc- 

cet  Chriftianiflimi  Regts  fi-  puis    long~ttmt  de    l'id»~ 

|ium , ifl qucm udJi cum flo-  cation  du  Dauphin  dt 

Frartcc 
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Wraneelqui \eenfii a ves fiins  remiffimo"  regno  CathoUcss 

avtc  des  inclinations  fi  di-  Rcligionis  defenfio  peiven- 

gnts  dn  Iteifonfcre  &  dtfes  tura  cft  :  idque  perenni  cura 

ancitrts  ,  /*  trouvers  remfli  Regis  ipfius  decore,  qui  Fra- 

des  infhucJions  convenables  ternitatem   cuam  inter   tot 

sn  fils  a?un  Roi  Trts-Chri-  egregios  vkOs  ,  quibusGal». 

tien  ,  snefs  nsijfsn  t  sffcU  lia  abundat ,  ad  opus  potif-  • 

lchunRoyaume  fiflorijfant  t  fimum  elegit,  in  quo  pu- 

&  uut  enfimbU  a  fervir  de  blieae  felicicatis  fundamenta 

protcffeur  a  U  Religion  Cs*  jaccrentur  ,  cum  divino  do- 

tholiant*  Le  Roi  ani  vons  s  ceamur  Oracolo  ,  parris  glo- 

choifi  psrmi  tant  de  grands  riam  efle  fiiium  lapientem. 

hommes  dent  la  France  efi  Tu  perge  alacriter  in  incep- 

plcine ,  ponr  nn  emploi  eu  ii  to  ad  quod  incitare  te  prae- 

syagit  de  jetter  Its  fonde-  ter  alia  magnopere  debet  9 

mcus.  de  ls  fUiciti  fnbliane  ,  qui  jam  apparet  laborum  at- 

recevra  nne  itemelle  gloire  que   induitrix  tuac  frudus. 

d»  hon  fttcclr  de  vos  foins ,  Audimus    enim  ,    &    qui- 

felon  eet  eracle  de  VEcritu-  dem  ex  omnium  fcrmone  >  • 

re  >  *ni  nons  apprtnd  «pfun  ac  magno  cum  animi  noftri  * 

fage  fils  eft  Is  gloire  de  fon  folatio  inter  tot  premenria  - 

pere,  Centinucz  denc  tonjonrs  mala  audimus  ,  Delphinum  * 

a  trsvsilln  fortemtnt  a  n»  .  ipfum   magno   ad    omnernt  ••' 

fi  imfortsnt  ouvrage  ,  fuif-  virtutem  impetu   ferri  ,  &- 1 

mue  mhne  vons  vdycz  nn  fi  paria  pietatis  atque  ingenii 

grsnd  frnit  de  votre  tra-  documenta     praebcre.    Illud 

vsil.  Csr  nons  sffrenons  de  tibi  pro  cexto  affirmamus  r 

tons  cStis » '&  nons  ne  fm-  nulla  in  re  devincire  te  arc- 

vons  Vsffrendre  fans  en  rej-  tiiis  po/Ie  paternam  noftrani 

fentir  nne  extrime  confila-  erga  te  voluntatem  ,  quam* 
tion  sn  milien  des  manee  aui,    in-  regio  adolefcente-  bonis 

vens  tnvironnent  >  '  ane  ce  omnibus  &  Sege  maximo» 

jenne  Prince  fi  forte  avec  ar-  dignis  artibus  imbuendo  ,  ut 

denr  a  Is   vertn ,  &   auUl  is  adulta  poftea  setate  bar- 

dtnne  ehaaue  jonr  de    nou-  baras  gentes  &  Chriftiani  9 

velles  maraues  de  fin  effrit  nominis  inimicas  ,  quas  pa- 

&  de  f*  fiite.  Nons  fonvons  rentem  incly ttuti  reddita  fcu- 

vo#s   ajfurer  aue  rien  nyeft  rbpae  pace,  &  tranilatis .  ia 

espshle  de  vous.  sttirer  ds-  Orientem  invidtis  '  armis  m 

+>antage  mtre  afficjion  fstcr-  imperio  Jate1  fyo  adjt^turuitt 

melU  3   4**  sVemfloter  vos  fperamus  ^  viftor  &  ipfe  fan- 

foins  a  lui  inffircr  tous  les  dtiflTmis  legibus  morioulque 

ftntimtns  *ui fmt etn grand  ■componat.  Devottonem - in^- 

Roi  >  afin  ane  dansnn  age  terim    atque    obfervantiara 

flus^mur  9  henrenn  £•  vic-  quam  erga  fan&am  hanc  Se- 

fgmnx  auffi-bim  *ut  U  &*i  gejD}*  nDJque  ipfos  qui  ia  C§ 
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€athoU<»Ecdefi*  lmmeri-  fon  pere  ;  il  tegte  par  de 
td-praefidernus,  tu*  ad  nos  faintes  Uin  ,  &  riduife  i  de 
literae  lucul^nter  declarant ,  bonnts  mtturs  ,  Us  nations 
mutuaecharit  ansafFeftucom-  barbarts  fy  tnntmies  dn  mm 
ple&imur  ,  cujus  profe&d  in  Chritien  ,  aue  mus  efperons 
©icafiorubus  quse  fe  dedcrinr  v$ir  bitn-Ut  afujettits  £ 
Fraternitatkfuae  argumenta  Vempire  de  ce  grand  Roi  , 
non  deerunt  ;  tibique  Apo-  maintenant  auela  paix  au%u 
ftoiicam  benedi&ionera  per-  vitnt  de  rendre  a  VEurope  , 
amanrer  impertimur,  Datum  l»i  latjft  la  libtrti  de  porter 
s  Romje  apud  S,  Petrum ,  fub  dans  VOrient  fes  armet  in- 
annulo  Pifcatoris  ,  die  <v.  vinciblcs.  An  refle  ,  feyex. 
Januarii  m.  dc,  lxk  x.  Pon-  perfradi  aue  la  devotion  & 
tifkatus  ooftri  anno  iu.  le  refptH  aut  votrt  lettre  fait 
Mar  vs  Spinuia.  Ji  khn  paroltre  envers  le  S. 

Sii&e  3  ir  envers  nwus-menott 
mui  y  prifidons  ,  auoiepfindignts  ,  an  gouvtrnement  dt 
VEglift  Catholiaue  3  tronvt  en  mns  nne  affiSHon  mutueU 
le  3  dont  vons  rtcevrtz  des  maraues  dans  toutes  les  occ*~ 
fions  ani  ft  priftnttront :  <*r  nons  vons  donnons  de  boto 
eoeur  notre  binidiQion  Apofloliaut.  Donni  a  Rome  ,  u 
Saint  Pierrt  ,  fons  VAnntau  du  •  icbtur  ,  It  v  Janvier 
m.  dc.   lxxix.  le  m,   de   notrt  Pontificat.     Signl  , 

MaB.  US  Sp  NULA, 

Et  au-dtffn*  :  Venerabili  Et  aurdefius ;  A  mtre  vi~ 
Fratri  Jacobo  Epifcopo  nirable  Frere  jAcquES  Evi* 
Condemenfi.  aue  de  Condenu 


«* 


SECOND    SREF 

P  E  N.  S.  P. 

LE     PAPE, 
SUR    UEXPOSITION 

augmemee  de  PAvertiffement. 

Inhocentiuj  PP.  XI.  IJHKOCEKTPf.  XI. 

\J  Enerabilis  Frarer  ,Sa-  \  /  Enirable  frere  ,  falnt 

'    lutem  &  Apoftolicam,  ^  '   &  BintdieTion  Apeflor 

JBcoedi&jonan.  Accepimus  U%nt.  &om*  svtns  rton  4f 
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Livre  de  rExpofition  de  la    libellum  de  CathoHcac  FldeF 
Foi  Catholique  ,  aue  vous    Expoiitionc,  quem  pia^  elc- 
nous  avezfitit  frifinttr  avtc    gami ,  fapientique  ad  hrcre- 
U  difiours  dont  vous  Vavtz.    ticos  in  viam  falutis  rcdu- 
*ugmentt  ,  9*  il  farofi  nne    cendos  ,    oratione   au£ura 
graet  ,  nnefiltiir  »nt   fa-    reddi  nobrs  curavit  Frateini- 
Vjfi  propre  aramener  Its  hi-    tas  tua.  Et  quidem   libenti 
-  ritiaues  a  U  voye  dn  falut.     animo  confirmarnus  uberes 
jfinfi  nous  eonfirmons  volon-     laudes  quas  tibi  de  pratclaro 
tiers   Its  grandes    Uuau&s    opere  meritd  tribuimus ,  & 
^ne  nons  vons  avons  dmnits    fulceptas  rpes  copiofi  fru&fis 
four  ut  exetilent  Ouvrage ;    exindc  in  Eccleffam  profec- 
ifrtrant  deflusenflus  anUl    turi.  Quanquam  a  prseftan- 
Jtra  a?une  grande  utilite  a    tiflima  difcipliru  qua1  eijre- 
PEgtifi.  Mais  cUft  fur-tout    giam  Delphini  indolcm  con- 
de  votre  apflication  contt-    tin/ntcr  cxcoiis  ,  aufoicart 
nutllt  a  eultiver  ies  bonnts    irnprimh  juvat  ingenria  Ca- 
inclinattons  du  Danfhin  de    tholicac    Religionis    incre- 
Franee  ,  aue  nous  atttridons    menta  :  magnA  cnim  cum 
de^rands  avanccmens  dt  U    riominis  tui  laudVin  abfolu- 
Rtlt£hn    Catholiaue   >    ear    Wm  religioflimi  ac  fapien- 
nons    sfprtnons    de    Uutes    titiimi  Pnncipisexemplarin 
fsrts  U  mervtilltux  frtfrts    -dies  magis  ipfum  inftitui 
dt  ct  Prinee  ,  qui  vous  don-    conftantis  famae  teftimonio 
*e  beautouf  de  gUire  ,   en    undique  comprobari  intelli. 
dtvtnant  tous  Us  jours  far    gimus.  Ex  quo  oppommum 
w*  fiins  un  farfait  modtlt    inter  tot  Chriftiansc  Reinu- 
dtfiite  &  dtfageffe.Vnefi    blicae    mala    &    pericula 
faintt  idncaticn  nous  eonfiU    graviflimis  curis  noftris  fo- 
ddns  Us  txtrimes  ftints  aue    latium  haurimus  r  quas  etiam 
»««*  rtffintons  a  U  vut  des    non   parum    levant  novae 
*n*«x  aue  PEglift  fiuffrt  ,     exque  praeclarae  fiiialis  ob- 
&  desfirils  dont  tllt  tft  mt^  fervantiar     fignificationes 
nacdt.  Mais  vcms-mime  vous    <iuas  iitteris  feptima1   Junii 
*donciflez.    nos    inauiitudes     ad  nos  datis  confignafti ,  ia 
f*r  le  hean  timoiinagt  aue    quibus  prifcum  illmn  fanc- 
™*s  nous  donnez  de  votre    torum  Galliac  fpifcopcrum 
•biiflanct  filialt  daus  votrt    ipiritum  fenfufque  aperte  de- 
iettrt  du  7.  Juin ,  ««  nous    prehendimus.  Qusc  verd  vi- 
«vons  rteonnu  cet  antien  ef-    ciflim    fit    erga  te  voluntas 
trt*   &  et*  fintimens   dts    noftra    ,   &    qU0  in    nretio 
S*tnts  Eviants   dt  VEglifi     habeamus    perfpetf as    vir- 
04///c^.   De    notre   fart    tutes  tuas   prsecipuis   ,   ubi 

2S  *uV<V  V9MS  *$ur€r  '     fe  ^™   occ^O  »  pontifl- 
vtntrable  Frtrt ,  aut  votts    cise  benevolentiac  documen- 

Wnwttrez  dans  roccafim ,    tis  ,    teftatum  tibi   facere 
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boq  omittemus ,  venqrabilis  par  des  msranes  farticnlic* 
Fraier  ,cuiinterimApofto-  rcs,  de  notrc  Hen-veillance  > 
licam  Benedi&Lonem  pera-  VaffcQionQuenonsavonsfour 
manter  impertimur.  Datum  vous ,  J»  Peflime  aue  nont 
Romac  apud  S.  Mariam  faifensGie  votre  vertu  «ni- 
Majorem  ,  fub  annulo  Pif-  verfelicmtnt  rcconnne,  JZt  ce- 
catoris  ,  dic  x:i.  Julii  m,  pcndant  nons  vous  dovnens 
DC*  lxxix.  Pontif.  noftri  dc  bon  coemr  notre  Binedic- 
an.  iii.MaMus  Spinula.     tion  A$ofloli*\ue.    Donni    a 

-  Romc  a  fainte  Marie  Ma+ 
jeure  3  fens  Vanneau  du  Vichcur  %U  xii.  jonr  dc,  Juillct 
m.  dc.  lxxix.  &  U  troijihne  de  no.tr c  Fontificat.  Signj? , 
MaRIUS  Sflnula. 

Etfur  U  dos  :  Venerabili  Et  fur  le  dos  :  A  notre 
Fratri  Jacobo  Benignq  vinirablc  Frere  JAcquts 
Epifcopo  Condomenfi.  Benigne  Mvi^ne  dt  Com- 

dom, 


BXTRAIT  PES  ACTES 

de  TAflerablee  generale  du  Clerge  de 
Francede  1682.  concernant  la  Keli- 

fion,  Monfeigneur  TArcheveque  de 
aris  prefidant ;  imprimes  en  la  meme 
annee  chez  Leonard ,  Imprimeur  du 
Clerge  :  Titre ,  Memoire  contenant  le$< 
dijferentes  methodes  dont  on  peutfe  fervir 
tres-utilement  pour  U  converfion  de  ceux 
quifont  profejfion  de  U  Religion  Preteth 
4ue  Reformee  ;  dreffe  dans  cecte  Aflem- 
blee ,  &  envoye  par  toutes  les  provin- 
ces  avec  rAvertiflement  paftoral  de 
1'Eglife  Gallicane. 

La  dixieme  Methode  efl  celle  de  M.  1'Eviqu* 

ie  tfcam }  ri-iwm  Evtync  4e  Qondom  i&n* 
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fin  Livre  intitule'',  Expofition  de  la  Doarine^ 
TEglife  Catholique  ;  par  laquelle  en  demelant 
fitr  chaque  article  ce  qui  elt  trecifement  de  li 
Foi  de  ce  qui  n'en  eftpas ,  il  fait  voir  qu'il  n> 
«  rien  dans  notre  creance  aui  puiffe  choquer 
*n  efprit  raifonnable ,  d  rnotns  que  de  prendre 
pour  notre  creance  dei  abus  de  quelquei  parti- 
culiers  que  nous  condamnoni,  ou  des  erreurs  qu'on 
nous  impute  tres-fauffement ,  ou  des  explicationi 
de  quelques  Docleurs ,  qui  ne  font  pas  recues  ni 
tutortfies  de  1'Eglife. 


«■M* 


A  P  p  R  O  B.AT  I  O  N 

de  Mefleigneurs  les  Archeveques  & 
'Eveques. 

NOUS  avons  lAle  Traitequi  a  pour  titrei 
%  Expofition  de  la  Dodrine  de  1'Eglife  Ca- 
tholique  fiir  les  matieres  de  Controverfe ,  com- 
poft  par  Meffire  Jacques  -  Benigne  BofTuet  , 
Eveque  &  Seigneur  de  Condom  ,  Trecebteur  de 
Monfe'  ---'-      '    ~      "•      - 


*ous  en  avons  trouve  la  doclrine  conforme  a  la 
*oi  Catkolique ,  Apoftolique  &  Romaine.  Ceft 
ce  qui  nous  oblige  de  Iq  propofer  comme  telle 
aux  peuples  que  Dieu  afoumis  d  notre  condtdte, 
Mous  fommes  affures  que  les  Fideles  en  feront 
edifies  ;  &  nous  efperons  que  ceux  de  la  Religion 
Pretenjlue  Reformee  qui  liront  attentivement  cet 
Ouyrage  ,  en  tireront  des  eclaircijfemens  tris~ 
utiles  pour  les  mettre  dans  la  voye  aufalut. 

• 

Charles-Maurice  IS  TEX.LIE&J 
drcheveque  -  Duc  de  Reims.  •    ■    * 

Jij 
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€•  de  Ro  si&kT>Ec,Arckevique  deTowt* 
Filix,  Eveque  &■  Comte  de Chdlonu 
De  Gmgnan  yEvique  fUfcz. 
D.  d e  Licny,  Evique  de  Meaux* 
Nicolas,  Evique d*Auxerre* 

Gab&ieLj  Evique  d'Autun. 

•  - 

M  a  R  c  ,  Evique  de  Tarbe. 
Armand  Jean 9  Evique  de  Bezteru 
EsTiENNst  Evique  &  frince  de  GrtiuUth  \ 
J v ie $  ,  Evique de Tulf, 


EXPOSITION 

DE  LA  DOCTRINE 
DEfEGLISE^ 
CATHOLIQUE 

Sl/R  LES  MATIERES 

de  Controverfe. 

IV  r  e'  s  plus  d'un  fiecle  de        I. 
conteftationsavecMefljeursde  DlJft'n  *t 
IaReligion  Pretendue  fiefer-  w  2r*"e- 
^  Diee ,  les  matieres  dont  ils  ont 
fait  le  fujet  de  leur  rupture  doivent  etre 
eclaircies,  &  les  efprits  difpofes  a  cor.ce- 
voir-les  fentimens  de  1'Eglife  Catholique, 
Ainfl  il  fcmble  qu'on  ne  puifle  mieux  fai- 
re  que  de  les  propofer  iimplement ,  &  de 
les  bien  diftinguer  de  ceux  qui  lut  ont 
ete  fauflement  imputes.  £n  effet  ,  j'ai 
remarque  en  differentes  occafions  que 
l'averfion  que  ces  Mcflieurs  ont  poui  U 
S  iii) 


4t6        Expofttion  de  ta  dottrine 

jpIBpart  de  nos  fentimens ,  eft  attachee 

aux  faufles  idees  qu'ils  en  ont  conjues  , 

&  fouvent  a  certains  mots  qui  les  cho- 

<|uent  tellement  ,  que  s9y  arretant  d'a- 

bord ,  ils  ne Viennent  jamais  a  confide- 

.  tev  le  fond  des  chofes.  Ceft  pourquoi 

j*ai  cru  que  rien  ne  leur  pourroit  etre 

plus  utile  que  de  leur  expliquer  ce  que 

1'Eglife  a  defini  dans  le  Concile  de  Tren- 

te ,  touchant  les  matieres  qui  les  eloi- 

gnem.le  plus  de  nous  ;^fans>  m'arreter  a 

ce  qu'ils  ont  accoutume  d'obje£ter  aux 

Do&eurs  particuliers  ,  ou  contre  les  cho- 

fes  qui  ne  font  ni  neceflairement  ni  uni- 

verfellement  reg ues.  Car  tout  le  monde 

convient ,  &  M.  Daille  meme ,  que  c'efl 

Apol  c.  6.  chofe  deraifonnable  £imputer  les  fentimen* 

des  particuliers  k  m  corps  entier ;  &  ii  ajou- 

te  qu'on  ne  peut  fe  feparer  que  pour  des 

-articles  eteblis  authentiquement  ,  a  la 

.creance  &  obfervation  defquels  toutes 

fortes  de  perfonnes  font  obligees.  Je  ne 

m'arreterai  doiic  qu'aux  Decrets  du  Con* 

cile  de  Trente,  puifque  c'eft  la  que  l'E- 

-glife  a  parle  decifivement  fur  les  matie- 

res  dont  il  s'agit :  &  ce  que  je  dirai  pour 

faire  mieux  entendre  ces  decifions  eft  ap- 

prouve  dans  la  meme  Eglife  9  &  paroitra 

manifeftement  conforme  a  la  do&rine  de " 

ce  faint  Concile. 
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'  Cette  efcpofition  de  notre  Doftrine 
produira  deux  bons  effets.  Le  premier  , 
que  plufieurs  difputes  s^evanouiront  tout- 
a-faic ,  patce  quon  reconnoitra  qu'elles 
font  fondees  fur  de  faufles  explic&tions 
de  notre  crearice.  Le  fecond  ,  que  les 
difputes  qui  refteront ,  ne  paroitront  pas  , 
felon  les  principes  des  Pretendus  Refor- 
mes ,  fi  capitales  qu'ils  ont  voulu  d'abord 
le  faire  croire  >•  &  que  felon  ces  memes 
p rincipes  ,  elles  n'ont  rien  qui  blefle  les 
foodemens  de  la  Foi.  > 

Et  pour  commencer  par  ces  fbnde-  n. 
mens  &  articles  principaux  de  la  Foi  ,  il  Ceux  de 
faut  que  Meffieurs  de  la  Religion  Pre-  £  **li&0? 
tendue  Kerormee  confelient  quils  iont  Reformeea- 
crus  &  profefles  dans  TEglife  Catholi-  vouent  que 
que.<  rtgtifeCa- 

S'ils  les  font  confifter  a  croire  qull  '^1"*"' ,£ 

*>  1  r    1  tn.       ™  t-.i     «    cotttousles 

faut  adorer  un  ieul  Dieu  rere  ,  rils  &  articltsfon- 
Saint-Efprit  9  &  qu*il  faut  fe  confier  en  damemaux 
Dieu  feul  par  fon  Fils  incarne  ,  crucifie ;  *  ia  Rely 
i&  reflufcite  pour  hous :  ils  favent  en  leur  f^nt   r  z 
confcience  que  nous  profeflbns  cette  doc- 
trine.  Et  s9i\s  veulent  yajouter  les  autres 
articles  qui  font  compris  dans  le  Symbo- 
le  des  ApStres  ,  ils  ne  doutent  pas  nori 
fAus  que  nous  ne  les  recevions  tous  fahs 
;cxception  ,  &que  nous  n*en  ayoris  la  pu- 
yre  &  veritable  intelligence. 

S  v 
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M.  Daille  a  faic  un  Traife,  intitule^ 
La  Foi  fondee  fur  les  Ecritures  ,  ou  apres 
avdir  expofe  tous  les  articles  de  la  crean- 
p  t  ce  des  Eglifes  Preteodues  Refbrmees  , 
a,  '  ' il  dit ,  qttilt  font  fans  conteflation  ;  quc 
VEglife  Romaine  fait  profejfion  de  les  cm- 
re  :  qufa  la  verite  il  ne  tient  pas  toutes  ms 
&pinions  y  mais  que  notis  tenons  toutes  fes 
creanccs. 

Ce  Miniftre  ne  peut  donc  nier  que 
xious  ne  croyions  toiis  les  articles  princi- 
paux  de  la  Religion  Chretienne ,  a 
nioins  quil  ne  veuille  lui-raeme  detruire 
fa  Foi. 

Mais  quand  M.  Daille  ne  Pauroit  pas 
ecrit,  la  chofe  parle  d'etle  meme  ;  & 
tout  le  monde  fait  que  nous  croyons 
tous  les  articles  que  les  Calviniftes  ap- 
pelient  fondamentaux  r  fi-bien  que  la 
bonne  foi  voudroit  qu'on  nous  accord&t , 
fans  conteftation  ,  que  nous  n'en  avons 
cn  effet  rejecte  aucun. 

Les  Pretendus  Reformes  qui  voyent 
les  avantages  que  nous  pouvons  tirer  de 
cet  aveu ,  veulent  nous  les  oter ,  en  di- 
fant  que  nous  detruifons  c«  articles , 
parce  que  nous  en  pofons  d'aatres  qui 
fear  font  comraires.  Oeft  ce  qtfils  ta- 
«hent  d  etablir  par  des  confequence* 
qulls  tireat  de  ftftre  do&rine  -+  mais  Je 


/ 
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ttieme  M.  Dailte  que  je  kur  allegue  en- 

core,  moins  pour  les  convaincre  par  le 

temoignage  dkm  de  leurs  plus  dodes  Mi- 

niftres ,  que  parce  que  ce  qu'il  dit  eft  evi- 

dent  de  foi-meme ,  leur  apprend  ce  qu'il 

faudroic  croire  de  ces  fortes  de  confe- 

quences  ,  fuppofe  qu'on  en  put  tirer  de 

mauvaifes  de  notre  do&rine.  Voici  com- 

"meilparle  dans  la  Lettreqtfil  a  ecrite  a 

"M-  de  Monglat ,  fur  le  fujet  de  fon  Apo- 

logie :  Encore  que  fopinion  des  Lutheriens 

fur  1'Euchariftie  induife  felon  nous ,  aujfi- 

bien  que  celle  de  Romt  ,  U  deflruSion  de 

Vhumaniti  de  Jesus-Christ  ,  cettefuite 

tteanmoins  ne  leur  peuuetre  tnife  fus  fans 

ealomnie ,  vu  qtiils  U  rejettenx  formelle* 

tnem. 

II  n'y  a  rien  de  plus  eflentiel  a  la  Re- 
Jigion  Chretienne  ,  que  la  verite  de  la 
•  nature  humaine  en  Jesus-Christ  ;  & 
cependant ,  quoique  les  Lutheriens  tien- 
nent  une  do&rine  ,  d?ou  Ton  infere  la 
deftru&ion  de  cette  verite  capitale  par 
des  confequences  que  les  Pretendus  Re- 
fbrmes  jugent  evidentes  ,  ils  n'ont  pas 
laifle  de  leur  offrir  leur  communion ,  par- 
ce  que  leur  opinion  rfa  aucun  venin ,  com-  c  7% 
ine  dit  M.  Dailledans  fon  Apologie;  & 
Jeur  Synode  National  tenu  a  Charenton 
ea  1651.  les  admeti  Ufakte  Table  fer 

Sv} 
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ce  fondement ,  qtiiU  conviennent  h  prin- 
cipes  &  points  fondamenuux  de  la  Religion- 
Ceft  donc  une  maxime  conftamment  eta- 
blie  parmi  eux,  qu'il  ne  faut  point  en  cecce 
matiere  regarder  les  confequences  qu'on 
pourroit  tirer  d'unedo<9:rine  ,  mais  fim- 
.plement  ce  qu'avoue  &  ce  que  pofe  celui 
qui  1'enfeigne. 

Ainfi  quand  ils  inferent  par  des  con- 
fequences  qu'ils  pretendeot  tirer  de  no- 
tre  do&rine ,  que  nous  ne  favons  pas  af- 
fez  reconnoitre  la  gloire  fouveraine  qui 
eft  due  a  Dieu ,  ni  la  qualite  de  Sauveur 
&  de  Mediateur  en  Jesus-Christ  , 
ni  la  dignite  infinie  de  fon  facrifice  , 
?i\  la  plenitude  furabondante  de  fes 
merites  :  nous  pourrions  nous  defen- 
dre  fans  peine  de  ces  confequences ,  par 
cette  courte  reponfe  qu6  nous  fournit 
M.  Daille,  &leur  dire  que  TEglife  Ca- 
tholique  les  defavouant  ,  elles  ne  peu- 
vent  lui  etre  iraputees  fans  ealomnie. 

Mais  je  veux  aller  plus  avant ,  &  fai- 
re  voir  i  Meffieurs  de  la  Religion  Pre- 
tendue  Reformee  f  par  la  feule  expofi- 
tion  de  notre  do&rine ,  que  bien  loin  de 
renverfer  les  articles  fondamentaux  dela 
Foi  ou  dire&ement  ou  par  confequence, 
clle  les  etablit  au  contraire  d'urie  manie- 
*e  fi  folide  &  fi  ^vidente ,  qu'on  ne  peut 


de  tEgltfe  Cdthotique.  42  r 
fans  une  extteme  iniuftice  lui  comefter 
Tavancage  de  les  bien  entericlre. 

Pour  commencer  par  1'Adoration  qui 
eft  due  a  Dieu ,  TEglife  Catholique  Le  c'ult 
enfeigne  qu'elle  confifle  principalememrf/fgiff«.*7 
a  croire  qu*il  eft  le  Createur  &  lerermine  « 
Seigneur  de  toutes  chofes  ,  &  a  t\ou$Dteufiul* 
attacher  a  lui  de  toutes  les  puiflances 
de  notre  ame  par  la  Foi  ,  par  1'Efpe- 
rance  Sc  par  la»  Charite ,  comme  a  ce- 
lui  qui  feul  peut  faire  notre  felicite  , 
par  la  communication  du  bien  infini,  qui 
eftlui-meme. 

Cette  Adoration  interieure  que  nous 
rendons  a  Dieu  en  efprit  &'en  verite  ,  a 
fes  marques  exterieures  ,  dont  la  princi- 
pale  eft  le  Sacrifice  ,  qui  ne  peut  er re  of- 
fert  qu'a  Dieu  feul ,  parce  que  le  Sacri- 
fice  eft  etabli  pour  faire  un  aveu  public 
&  une  proteftation  folemnelle  de  la  fot>- 
verainete  de  Dieu  ,  &  de  notre  depen- 
dance  abfolue. 

La  meme  Eglife  enfergne  que  tout 
culte  religieux  fe  doit  tefminer  a  Dieu 
comme  a  fa  fin  neceflaire ;  &  fi  Thonneur 
qu'elle  rend  a  la  fainte  Vierge  &  aux 
Saints  peut  etre  appelle  religieux  ,  c'eft 
a  caufe  qu'ii  fe  rapporte  neceflairement 
a  Dieu. 
.    .  Mais  avant  que  d'expli^uer  d&antagc 


I 
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en  quoi  confifte  cec  honneur ,  il  n'eft  pa$ 

.  inutile  de  remarquer  que  Meflieurs  de  la 

Religion  Pretendue  Reformee,preflespar 

la  force  de  la  verite ,  commenceat  a  nous 

avoue*  que  la  coutume  de  prier  les  Sainft, 

&  d'honorer  leurs  Reiiques,  etoit  etablie 

des  le  quatrieme  fiecle  de  1'Egiife.  M. 

Daille  en  faifant  cet  aveu  dans  le  livre  qu'il 

a  fait  contre  la  Tradition  des  Latins 

touchant  Tobjet  du  cuke  religieux ,  ac- 

cufe    faint    IJafile  ,    faint    Ambroife , 

faint  Jerorae  ,    faint  Jean   Chryfofto- 

me  ,  faint   Auguftin  ,  &  plufieurs  aa- 

tres  grandes  lumieres  de  Tantiquite  qui 

ont  paru  dans  ce  fiecle ,  &  fur-tout  faint 

Gregoiresde  Nazianze,  qoi  eft  appelle 

le  Theologien  par  excellence  g  d'a*oir 

change  en  ce  pqint  la  dodrine  des  trois 

fiecles  precedens.   Mais  il  parokra  peu 

vfaifemblable  que  M.  Dailleait  mieux 

entendu  les  fentimens  des  Peres  des  trois 

premiers  fiecles  ,  que  ceux  qui  ont  re- 

cueilli ,  pour  ain(i  dire ,  la  fucceffion  de 

v  leur  do&rine  immediatement  apres'leur 

ixiort ;  &  ort  le  croira  d'autant  moins ,  que 

irien  toin  que  les  Peres  du  quatrieme  fie- 

de  fe  foient  apperfu*  qu'il  s'introduisic 

aucune  nouveaiite  dans  leur  culte  ,  ce 

Miniftre  au  contraire,  nousa  rapporte  des 

texres  expies  ,  par  lefquels  ils  font  voir 
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clairement  qu'ils  prerendoient  tous ,  eti 
prianc  les  Saints  ,  fuivre  les  exemples  de 
ceux  qiri  les  avoienc  precedes.  Mais  , 
fans  examiner  davantage  le  femiment  des 
Peres  des  trois  premiers  fiecles  r  je  me 
contente  de  Taveu  de  M.  Daille ,  qui 
«ous  abandonne  tant  de  grands  perfun- 
nages  qui  ont  enfeigne  TEglife  dans  lc 
quatrieme.  Car  encore  qu'il  fe  foit  avi- 
fe,  douze  cens  ans  apres  leur  mort,de  leur 
dormer  par  mepris  une  maniere  «fe  nom 
de  fe&e ,  en  les  appellanc  Reliquiaires  , 
c'efta-dire  ,  gens-qui  honorenr  les  Re^ 
liques >•  j'efpere  que  ceux  de  fa  commtr- 
nion  feront  plus  refpeftueux  envefrs  ces 
grands  hommes.  Ils  n'oferont  du  moins 
feur  obje&er  qu'en  priant  les  Saints,  &  eh 
honoram  leurs  Reliques,  ils  foient  tombes 
dans  Pidolcttrie ,  ou  qu^ils  aient  renverfe  la 
eonfiance  que  les  Chretiens  doivent  avoir 
en  Jefus-ChrHt  r  &  il  faut  efperer  que 
dorenavant  ils  ne  nous  feront  ptus  ces  re*- 
proches ,  quand  ils  confidereront  qu'ite 
ne  peuvent  nous  les  faire ,  fans  les  faire 
en  meme  tems  a  tant  d'excellens  hora- 
nies  ,  dont  ils  font  profeffion  ,  auffi- 
fcien  que  nous ,  de  reverer  Ja  faintete  5t 
Ja  do&rine.  Mais  ,  comme  il  s*agit  ici 
'tfexpofer  notr  ecreanceplutot  que  de  faire 
Voir  ^uels  ont  .ete  ies  defeafeur*,  il 
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IV-      en  faut  continuer   Fexplication. 
Vinvoca-       L'Eglife  ,  en  nous  enfeignant  qu*tl  eft 

Sion  uCS  *i      i  •        i       r»    •  c  '  * 

Saintt.        ucl*e  *e  Pr!er  ^  ^,ncs  9  nous  enleigne  a 
les  prier  dans  ce  nieme  efprit  de  charite , 

.  &  felon  cet  ordre  de  fociece  fraternelle 

qui  nous  porte  a  demander  le  fecours  de 

nos  freres  vivans  fur  la  terre  ;  &  le  Cate- 

chifme  du  Concile  de  Trente  conclut  de 

Cat.  Rom.  cette  doSrine ,  que  fi  la  qualite  de  Me- 

deoiku' &  diateur  <lue  1'Ecricure  donne  a  Jefus- 

invoc.        Chrift  ,  recevoit  quelque  prejudice    de 

Sane,         rinterceffion  des  Saints  qui  regnent  avec 

Dieu,elle  n'en  recevroit  pas  moins  de  Tin- 

terceffion  des  fideles  qui  vivenc  avec  nous. 

Ce  Catechifme  nous  fait  bien  enten- 

dre  Pextreme  difference  qu'il  y  a  emre  la 

maniere  dont  on  implore  le  fecours  de 

p  ,    Dieu&  celledont  on  implore  le  fecours 

Quis  oran-  ^es  Saints :  Car ,  dit-il ,  nous  prions  Dieu  y 

diis  fni       oude  nous  donner  les  biens ,  ou  de  nous  deli- 

vrer  des  maux  >  mais  parce  que  les  Saints 

lui  font  plus  agreables  que  mus  .  mus  lettr 

demandons  qtCils  prennem  notre  defenfe  ,  & 

quils  obtiennent  pour  nous  les  chofes  dont 

nous  avons  befoin.  Ve-la  vient  qtie  mus 

ufons  de  deux  formes  de  prteres  fort  diffc- 

rentes ;  puifqiiaulieu  quen  parlant  a  Dieuy 

la  maniere  propre  efi  de  dire ,  Avbz  pi- 

TIE*  DE  NOUS,  F/COUTEZ*  NOUS,    »011! 

^ous  cwtemons  dedireaux  Saints ,  Pxug* 
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Pour  nous.  Par  011  nous  devons  enten- 
dre  qu'en  quelques  cermes  que  foient 
confiies  les  prieres  que  nous  adreflbns 
aux  Saints  ,  1'intemion  de  1'  Eglife  & 
de  (es  fideles  les  reduit  toujours  a  cette 
fbrme,  ainfi  que  ce  CatechUbae  le  con-  *•'*• 
firme  dans  la  fuite. 

Mais  il  eftbon  deconfiderer  Ies  paroles 
du  Concile  meme  >  qui  voulant  prefcrire 
aux  Eveques  comment  ils  doivent  parler 
de  rinvocation  des  Saints  f  les  obligeseflliC.dee* 
d'enfeigner  que  lcs  Saints  qui  regnent  avec  <te  Invoc. 
Jefus-Chrift.  ,offrent  a  Dieu  leurs  pric-&c% 
res  pout   les  hommes  ;    quil   eft  bon  & 
utile  de  les  invoquer  cTunc  maniere  fup- 
fliantf ,  &  de  recourir  k  leur  aide  (3  a  leuf 
fecours  ,  pottr  impetrer  de  Dicu  fes  bien- 
faits  y  par  fon  Hls  uniquc  notre  Scigneut 
Jefus-Chrift ,  qui  feul  eft  notre  Sauveur  &4 
mtre  Redempuur. 

Enfuire  le  Concile  condamne  ceux 
qui.  enfeignent  une  dodrine  contraire. 
On  voit  donc  bien  qu'invoquer  le* 
Saints ,  fuivant  la  penfee  de  ce  Concile  , 
c'eft  recourir  a  leurs  prieres  pour  obtenir 
les  bienfaits  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  ' 
En  effet  nous  n*obtenons  que  par  Jefus- 
Chrift ,  &  en  fon  nom ,  ce  que  nous  ob- 
tenons  par  1'entremife  des  Saints  ,  puit 
quc  les  Saints  eux-memes  ne  prienc  que 
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par  Jefus-Chnft  ,  &  ne  fonc  exautes 

qu'en  fon  nom.  Telle  eft  la  foi  de  FE- 

glife ,  que  le  Concile  de  Trence  a  clai- 

rement  expliquee    e»  peu  de  paroles. 

Apres  quoi  nous  ne  concevons  pas  qu  on 

purfle  ftous  obje&er  que  nous  nous  eloi- 

gnonsde  Jefus-Chrift/quandnous  priohs  fes 

membres  ,  qui  fonc  aaffi  les  notres  ,  ks 

enfens  qui  font  nos  freres ,  &  fes  Saims 

qui  font  nos  premices  ,    de  prier  avec 

nous  &  pour  nous  notre  tommun  Mai- 

tre  au  nom  de  notre  commun  Mediateur. 

Le  meme  Concile  explique*  elaire- 

ment  &  en  peu  dfc  mots  quel  eft  1'efprit  der 

TEglife  lorfquelle  offre  a  Dieu  le  faiut 

Saerifice  pour  honorer  la  memoire  de* 

*  Saints,  Cet  honneur  que  nous  leur  ren- 

dons  dans  faftion  du  Sacrifice ,  confitfe 

a  les  nommer  comme  de  fideles  fervi- 

teurs  de  Dieu  dans  le*  priere»  que  nou* 

lui  faifons  i  a  lui  rendre  graces  des  vic- 

toires  quils  ont  remportees ;  & a  le  prkr 

humblemene  qu'it  fe  laiflfe  flechir  en  no- 

tre  faveur  par  lcurs  interceffions.  Sainc 

*•  &  ctot*  Auguftin  avoit  dit ,  il  y  a  deja   douze 

*  *7a        cen»an*,qu'il  hfrfalloit  pas  croire  qu'on 

offrit  le  Sacrifkre  aux  faints  Mattyrs  , 

encore  que  lelon  Tufage  pratique  des  ce 

tems-la  par  fEglife  univerfelle  on  offrir 

«e  Sacrifice  fur  leurs  faims  corps  ,  &  i 
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leurs  memoires :  c'eft-a-dire ,  devant  les 

lieux  ou  fe  confervoient  leurs  precieufes 

Reliques.  Ce  meme  Pere  avoit  ajoute  7hrf«84«fc 

qu'on   faifok  memoire  des  Martyrs  a  1°**-S*rm* 

la  faime  Table,  dans  la  celebration  du  ^,. 

Sacrifice  ,  non  afin  de  prier  pour  eux  , 

comme  on  feit  pour  les  aucres-morcs  , 

'  tfiais  plucoc  afin   qu'ils    priaiTerrt  pour 

nous.   Je  rapporce  le  fenciment   de  ce 

faint   Eveque  ,    parce  que  le  Concile 

de  Trence  fe  ferc  pcefque  de  fcs  memes 

paioles  pour  enfeigner  aux  fideles  que 

VEgKfe  rioffrcpas  aux  Saints  U  Sacrifice  ,  °>»c- Tri* 

ntais  quelle  Voffre  a  Dieufcul ,  qui  les  a  Sfv  llf  * 

couronncs  ;  qtiauffi  lc  Prctrc  tie  fadrefft 

j>as  k  faint  Picrrc  ou  a  fam  Paul ,  pour 

lcur  dire ,  Jb  vous  offre  ce  Sacri-» 

ri€E  ;  mais  quc  rcndant graces  a  Dicu  dt 

lcms  viffoires,  il  dcmande  lettr  ajpfiance  9 

afin  que  ccux  dottt  mus  faifons  mcmoire  fur 

la  tcrrc  ,  daigncnt  pricr  pour  nous-  dans  U 

cieL  Ceft  ainfi  que  nous  honorons  les 

Saincs ,  pour  obcenir  par  leur  entremHb 

les  graces  de  Dieu ;  &  la  principale  de 

ces  graces  que  nous  efperons  obtenir  efl 

celle  de  les  imiter  :  a  quoi  nous  fommes 

excites   par  la  confideration  de    leurs 

exemples  admirables  ,  &  par  1'honneur 

que  nous  rendons  devant  Dieu  a  lcur 

memoire  bienheuxeufe. 
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Ceux  qui  confidereront  la  doftrine 
que  nous  avons  propofee  feronc  obliges 
de  nous  avouer,  que  comme  nous  n'6- 
tons  a  Dieu  aucune  des  perfe&ions 
qui  fbnc  propres  a  fon  eflence  infinie , 
nous  n'attribuons  aux  creatures  aucune 
de  ces  quaiites  ,  ou  de  ces  operations 
qui  ne  peuvenc  convenir  qu'a  Dieu  ;  ce 
qui  nous  diftingue  (i  fort  des  Idolatres , 
•qu'on  ne  peut  comprendre  pourquoi  on 
nous  en  donne  le  titre. 

Et  quand  Meflieurs  de  la  Religiofi 

Pretendue  Reformee  nous  obje&ent  , 

quen  adreflant  les prieres aux  Saints  ,  & 

en  les  honorant  comme  prefens  par  toute 

la  terre,  nous  leur  attribuons  une  efpece 

-d'immen(ite ,  ou  du  moins  la  connoif- 

•iance  du  fecret  des  coeurs  ,  qu'il  paroic 

neanmoins  que  Dieu  fe  referve ,  par  tant 

de  temoignages  de  rEcriture >  ils  ne  cor- 

•  fiderent  pas  aflez  notre  dodrine.  Car  en- 

/  fin ,  fans  examiner  quel  fondement  on  peut 

avoir  d'attribuer  aux  Saincs  jufqu*a  cer- 

tain  degre  la  connoiflance   des  cbofes 

qui  fe  paflent  parmi  nous ,  ou  meine  de 

nos  fecretes  penfees,  il  eft  manifeffte  que 

ce  n'eft  point  elever  la  creature  au-def- 

fus de fa coodition ,  que  de dire quelle a 

quelque  connoiflance  de  ces  cHofes  par 

la  luQiiere  que  Dieu  loi  fen  communique» 
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L'exemple  des  Proph^tes  le  juftifie  clai- 
rement  ,  Dieu  n'ayant  pa$  meme  de- 
daigne  de  leur  decouvrir  les  chofes  fu- 
tures  ,  quoiqu'elles  femblent  bien  plus 
particuliereaiem  refervees  a  fa  coimoif- 
fance. 

Au  refte,  jamais  aucun  Catholique 
nJa  penfe  que  les  Saints  eonnuflent  par 
euxmemes  nosbefoins  ,  ni  meme  lesd£- 
firs  pour  lefquels  nous  leur  faifons  de  fe- 
cretes  prieres.  L'Eglife  fe  contente  d'en- 
feigner  avec  toute  Tantiquite ,  que  ces 
prieres  font  tres-profitabjes  a  ceux  qui 
les  font,  foit  que  les  Saints  les  appreanent 
par  le  miniftere  &  le  commerce  des  An- 
ges  ,  qui  fuivant  le  temoignage  de  TE- 
criture,  fjavenc  ce  qui  fe  paffe  parmi 
nous  ,  etant  etablis  par  ordre  de  Daeu 
efprjts  adminiftrajeurs ,  ppur  coacourir 
a  1'oeuvre  de  notre  falut ,  foit  que  Dieu 
jneme  leur  faffe  connoitre  nos  defirs  par 
une  revelation  particuliere  >  foU  enfin 
qu*il  leur  en  decouvre  le  fecret  dans  fon 
effence  infinie ,  011  toute»verite  eft  com- 
prife.  Ainfi  TEglife  n?a  rieu  decide  fur 
les  differen$  moyens  dont  il  plaic  a  Dieu 
de  fe  fervir  pour  qela. 

Mais  que)s  que  foient  ce?  jtnoyens  , 
toujourseft-U  veritable  qu'elle  rfattrihue 
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vines  ,  comme  foifoient  les  Idolatres , 
puifqu'elle  ne  permet  de  teconnoitre 
dans  les  plus  grands  Saints  aucun  degre 
d'excellence  qui  ne  vienne  de  Dieu , 
ni  aucune  confideration  devant  fes  yeux 
que  par  leurs  vertus  ,  ni  aucune  vertu 
qui  ne  foit  un  don  de  fa  grace ,  ni  aucune 
connoiffance  des  chofes  humaines  que 
celle  qu'U  leur  communique  ,  ni  aucun 
pouvoir  de  nous  afiifter  que  par  leurs 
prieres  ,  ni  enfin  aucune  felicite  que  par 
une  foumiflion  &  une  conformite  par- 
faite  a  la  volontede  Dieu. 

II  eft  donc  vrai  qu'en  examinant  les 
'  fentimens  interieurs  que  nous  avons  des 
Saints  ,  on  ne  trouvera  pas  que  nous  les 
elevions  au-deflfus  de  la  condkion  des 
creatures ,  &  de-la  on  doit  juger  de  quelle 
nature  eft  1'honneur  que  nous  leurxendons 
au-dehors  ,  le  culte  exterieur  etant  eta- 
bli  pour  temoigner  les  fentimens  inte- 
rieurs  de  Tame. 

Mais  comme  cet  honneur  queTEglife 

rend  aux   Saintt  paroit  principaleraent 

devant  leurs  Images  &  devant  leurs  fain- 

tes  Reliques  ,  il  eft  a  propos   d'expli- 

K       quer  ce  qu^ellp  eh  croit. 

Us  images     pour  jes  imag^  f  \e  Concile  de  Tren* 

quJJ        te  defend  expreflement  £j  croire  Aucune 
iivimtc  ou  vertu  pottr  lajttellc  on  lcs  dwq 
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reverer  ;  de  ieur  demander  aucune  grtce*  Contil.  Trh 
&  dyj  attacher  fa  confiance  ;  &  veut  que  &nt-  **][• 
toift    ibonneur  fe  rapporte  aux  originaux  j*' ^vT 
qu\elles  reprefentenu 

Toijtes  ces  paroles  du  Concile  fbnt  au* 
tant  dejeara&e/es  qui  fejvent  a  nous  faire 
diftinguer  des  ldolacres  ,  puifque  bien 
loin  de  croire  coname  eux  que  quelque 
divinite  habite  dans  les  Iroages,  ziops  ne 
Jegr  actribuons  aucune  vertu  que  celle 
d'exciter  en  nous  le  fouvenir  des  ori* 
ginaux. 

Ceft  fur  cela  qu'eft  fpnde  J'honi?eur 
qu'on  rend  aux  Images.  ~Or  m  peut 
nier  f  par  exemple,  que  celle  de  Jefus-* 
Chrift  crucifie  ,  lorfqye  nous  la   regan-    - 
dons ,  ji'excite  plus  vivenaejit  en  nous  le 
fouvenir  de  celui  qui  nous  a  aimes  jufqu'4   &**•  u  J 
fe  fivrer  pour  nous  )l  l&   niorf.  T^  que  . 
rimage  prefente  .a  nos  yeux  fait  durer 
un  fi  precieux  foqyenir  dans  notre  ajne  , 
iK>us  fprpmes  ppjtes  a  temoigner  par  quet 
(ques  marques  exterieures  julq^ou  va  no- 
tie  reconqoiflance  5  &  nous  faifons  voir , 
eji  nous  humilianf  en  prefence  de  1'Ima- 
ge,  queUe  eft  notre  foumiflion  pour  fon 
dfvjn  ojrjgjnal.  Ainfi,  a  parler  precisement 
&.  felon   le  ftile  ecclefiaftique  ,  quand 
nous    rendons  honneur  a  1'Image  d'uQ 
,Af  otre  oij  d'u^  Majrtjrr  ,  nptre  injeijr 
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tion  n  eft  pas  tanc  d'honorer  1'image ,  que 
ihonorer  i  Apotre  ou  U  Martjr  enprefence  de 
flmage.  Ceft  ainfi  que  parle  le  Poncifical 
Romain  ;  &  le  Concile  de  Trence  expri- 
p     *r    me  la  meme  chofe  ,  lorfqu'il  dic  ,  que 
Kom.  Je    thonneur  que  ryms  rendons  aux  Images  fe 
benedie.     rapporte  tellement  aux  originaux  ,  que  par 
*"1ag-        le  mojen  ies  Imtges  que  nous  baifons  ,  & 
dec  "deVn-  ^Alit  lefquelles  nous  nous  mettons  agenoux 9 
toc!  &c,    m'us  ddvrons  Jefus-Chrift ,  -&  honorons  les 
Saints  dont  ellesjont  la  rejfemblance. 
Enfin  on  peuc  connoicre  en  quel  eC- 

!>ric  FEglife  honore  les  Images  ,  par 
'honneur  qu'elle  rend  a  la  Croix  &  au 
livre  de  1'Evangile.  Touc  le  monde 
voic  bien  que  devanc  la  Croix  on  adore 
i.  Pet.  i,  celui  qui  a  porte  nos  crimes  fur  le  bois  ;  & 
que  fi  fes  ehfans  inclinenc  la  cece  devanc 
le  livre  de  1'Evangile ,  s'ils  fe  levenc  par 
honneur  quand  on  le  porce  devatic  eux  , 
&  s'ils  le  baifenc  avec  refped ,  couc  cec 
honneurfe  cermine  a  la  verice  eternelle 
qui  nous  y  eft  propofee. 

II  faucecrepeu  equitable  pour  appel- 
ler  idolacrie  ce  mouvemenc  religieux  qui 
nous  faic  decouvrir  &  baifler  la  cece  de- 
vanc  1'image  de  la  Crotx ,  en  memoire 
de  celui  qui  a  ece  crucifie  pbur  Tamour 
de  nous  ;  &  ce  feroit  etre  crop  aveugle 
jjue  de  ne  pas  appercevoir  Vexcreme  dif- 

ferencQ 
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ference  qu'il  y  a  entre  ceux  qui  fe  con- 
fioient  aux  Idoles  ,  pfct  Popinion  qu'ils 
avoient  que  quelque  divinite  ou  quelque 
vertu  y  etdit ,  pout  ainfi  dire,r  attachee  , ' 
&  ceux  qui  declarent  comme  iious  qu'ils 
ne  fe  veulent  fervrr  des  Images  que  pour 
&ever  leur  efprit  au  Giel ,  afin  d'y  hono- 
rer  Jefus-Chriftou  les  Saints ;  &  dans' 
les  Samts  Dieu1  mcme  qut  eft  Tauteur 
de  touie  fan&ification  &  de  toutd 
grace.  '    ' 

On  dok  entendre  de  la  mcme  forte 
1'honneur  que  nous  rendoris  aux  Reliques, 
£  Pexemple  des1  premiers  fi^cles  deTE- 
glifej  6c  fi  nos  adverfaires  confideroienc 
que  nous  regardons  les  Corpsdes  Saints 
comme  ayarit  ete  les  viftimes  de  Dieu 
par  le  martyre  ou  par  la  penitence ,  ils 
ne  croiroient  pas  que  Thonneur  que  nous 
leur  rendons  par  ce  motif  pfit  nous  de- 
tachef  de  ceiui  que  nous  rendons  £' 
Bieu  mfime. 

'  Nous  potivons  dlre  en  general  que 
sSls  vouloient  bien  comprendre  de  quelle 
forte  T&ffe&idn  que  nous  avons  pour| 
quelqifun  ,  s?£tend  ,  fens-fe  divifer,  a 
fes  enfans  ,&fes  amis  ,  &  fcnfuitVpar  di-1 
vers  degres  a  ce  qui  ;le  reprefefite ,  a  ce; 
qui  refte  de  lui,a  toutcequi  en  renou- 
veHe-la  memoire ;  s'ils  concevoient  que 
Tome  F.  T 
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qued'otfje$er  a  TEglife^quelle  faic  con- 
iifter  toute  la  piece  dans  cettc  devocion 
aux  Saincs ;  puifque ,  comme  nous  1'avons 
deja  remarque  ,  le  Concile  de  Trente  fc 
concence  d'cnfeigner  aux  -  fideles  quc 
Sejj:  14.  Cgtce  prat jque  leur  eft  bonne  &  utile ,  fans 

yo£  trc^  r^n  ^*re  davantage.  Ainfi  Tefpric  de  l'E- 
glife  eft  de  condamner  ceux  qui  rejettent 
cptce  pracique  par  mepris  ou  par  erreur. 
Eile  doit  les  condamner ,  parce  qu'elle 
ne  doic  pas  fouffrir  que  les  praciques  fa- 
lptaires  foient  meprifees  ,  ni  qa  une  do- 
djtrine  que  1'antiquice  a  aucorifee  foit 
condamnee  par  les  nouveaux  Do&eurs. 
VI.  La  ntftciere  de  la  Juftification  fera 

La  /«/(/f-pa^oitre  encoredans  un  plus  grand  jour, 
qombien  de  difficultes  peuvenc  ecre  cer- 
niinees  par  une  fimple  expofirion  denoi 
fentimens. 

o-Ceux  qui  f^avent  cant  foit  peu  l'hi& 
tojre  de  la  Keformation  Pretendue  9 
njignqrent  pas  que  ceux  qui  en  ont  ete 
los  premiers  auceurs  ,  onc  propofe  cec 
article  a  tout  le  monde  comme  le  prin- 
cipal  de  rous  ,  &  comme  le  fondement 
le  plus  eflenciel  de  leur  rupcure ;  fi  bien 
que  c'eft  celui  qu'il  eft  le  plus  neceflairo 
dg  bien  entendre. 

Ccnc.  Trid.     Nous    croyons    premierement ,  que 

ief  * .  c.  ?<  tif$  jMkb  mus  Jfm  rm*  gttuiunMt  fft 
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la  mijericerde  divint ,  a  cattfe  d'e  Jcfus- 
Chrift.  Ce  font  les  propres  termes  du 
Concile  de  Trence ,  qui  ajoute  que  nous  j^  ~n 
fommes  dits  juftifies  gratuitement  ,  parce  "  #  * 
quaucune  de  ces  chofes  qui  precedent  la 
juftification ,  foit  lafoi ,  foit  les ccuvres ,  ne 
feut  meriter  cette  grace. 

Comme  PEcriture  nous  explique  la  re- 
miffion  des  peches ,  tantot  en  difarit  que 
Dieu  les  couvre  ,  &  tantot  en  difant 
qu'il  les  ote ,  &  qu'il  les  efface  par  lagrace  Ttt^.f. <j. 
du  S.  Efprit  qui  nous  fait  de  nouvelles 
creatures :  nous  croyons  qu'il  faut  join- 
dre  enfemble  ces  expreffions ,  pour  for- 
mer  1'idee  parfaite  de  la  juftification  du 
pecheur.  CTeft  pourquoi  nous  croyons 
que  hos  peches  non  feulement  font  cou- 
verts,  mais  qu'ils  font  entierement  effaces 
par  le  fang  de  Jefus-Chrift  &  par  la  gra-  <; 

ce  qui  nous  regenere :  ce  qui,  loin  d*obf- 
curcir  ou  de  diminuer  Tidee  qu'on  doic  4 

avoir  du  merite  de  ce  Sang  ,  Taugmente  % 

au  contraire  &  la  releve. 

Ainfi  la  juftice  de  Jefus-Chrifteft  non- 
feulement  imputee  ,'  mais  aftuellemenc 
communiquee  a  fes  fideles  par  4'opera- 
tion  du  Saint-Eiprit  ,  enforte  que  non>- 
feulement  ils  font  reputes  ,  mais  faits 
juftes  par  fa  grace. 
Si  la  juftice  qui  eft  en  nou*n'etok  juftiee 

T  jij 


A^      J&pfifi****  it  U  ioHtine 

. qu'aux*yeux fl^s hpouiies ,  ce oe  (erolt  pjts 

Ipuvr^ge  du  S^kc-Efpric ;  eile  eft  donc 

juftice  menje  devant  Dieu ,  «puifque  c'eft 

X)ieumwequi  kfaic  enno\4$,  en.repaa- 

t  flanc  ia  cfrasite  d4ns>nosic<£jir$. 

Tout^fois  il  n'.eft  qge  trpp  <m&ifl  que 

€al.  5.  17."  ^r  covvoi*e  ctfltr*  1'tfpW ,  &  ftfprit 

jac  2.  u    came  U  cbdr\  &que  tfojt;  nhmqmns  tous 

eube^ucoapdecbofes.  Ainfi,qnojqtyenotre 

jufti?e  fpit  vemable  par  1'infufion  de  Ja 

ch^e;  elle  n'e(l  pojqt  juftice  parfaicea 

cpufi?  d\*  c^mbpt  $k  h  spnvoftife :  fi-bien 

qpe  ie  c^ncioMel  g4n>i0ecp€^t  d'uae  arae 

repemaote  de  fes  fautes  fait  )e  deyQirk 

plus  neceffaire  de  la  jufti$£  citf£ti?pee. 

Ce  qui  nousoblige  de  cpnfjbffer  JifcHiMs- 

^ipent  av^c  fajjtt  Augu$W  ,  ,qyp  nowe 

)ttfttqe£a.gftfe  vje  cpnfifte  pltWQC  &W*fa 

.f^i^Wj&MM^  #.£»&.  WSffl*  pe«Stf- 
ti#n  d#$  veriis.  - 

FIL    L*      Sftr,ip^niricpd^s(q?Bvr§s,  J'Egl|fetC*- 

f»/rif e  ^^pljque  f nftjpe  qge  u  9*if  >famHr>4*t 

muvres.       frre  propofee  aux  infas  jfe  Pm,,  &SMm 
Sejf.  &«.  ^gnmffp  ie{*rejlmtfe*mtietfsmnt  pr* 

.cttrift  3  fr  i*mw  w  tfompwf'  m  4 

fdetUwit  rjwft*  <*  lew  bom^  <wr#  & 
jtUftrs  n&ites,  en  yem.4*  **& #m*$t* 
Cefont  les  propres  te«»8sdu  Qapeiledtf 


ffl&iri  netfoit  fla^  f>ar  PppiiUon  d'uo  me~ 
*i  te  prefottptneurf  •  "c«vtdeme 'XCbntile  en-  Ih':i- 
£igt*g  qmectwat  ^te  ^pfix  &'  lavftleur  des 
•ceiwe*  Ghttfcfonntsprovient de -la  gtacc 
fan&ifiante  quinous  eft  donnee  gratuite*- 
TOenc  au  «fiom  de  Jefus-Cbrift  ,  &  que 
«tfeftunieiffet «te^irtfluenee  contiaueUe  de 
Wdiv$Jl4Blief  fur  fes  meimbft». 

-  ■  Writebfemeiitfes  pteeeptes ',  <le$  ex* 
hortattotts,  les  pronhfeffas, *es  menaces  y 
&  \es  repocbts  de  1'Evarigile  font  aflfez 
<*i>it  qirfl  faut  que  nous-operioni  notre  fa- 
*fc  papie  iftd&Wridftt  4e  fcos  voione&avec 
^^a^d^O#ii>e{u*V\ousa4de:  mais^efl 

^ti\fft^mier«pri#cfp& y  q«fc;  >le  iife**  <a*bn*e 

^fe  peiit  rieri  Aii*e  qui  conduife  a  la  feli- 
tttte'  dterrtelle  ^qtfautant  qu'ii  eft  xnu  i8c 
^We^^par^ie&atfit-EfprftL  •  _ 

-  ^Siiif^Kfiglife  faebant  que<fc'cft  tedivio 

lEfpfit  qui>fait  en  nous  par  fe  grace  froik 

•fc6  ;qu_e -ndus  fetfoni  de  vbien  ;  elle  doic 

*€roire  qae  lesibonnes  oeuvres'  des  fid&es 

font  cr^s-agrgables  k  Dieu ,  &  de  grani* 

:confideracion  devant  lui  :  &  c-Vft  jufte- 

'*d#i*t  qu'6ite  fe  fert  du  tfiaiT  de  -raerite 

^vecWne<l'Antiquite  /rhretkfaffie  ,  prin- 

tir^alemWCVpodr  fignifier  la  ^vfcte&r ,   fo 

*pr#x  &  la  dignite  de  ces  oeuvfes^ue  n»qs 

«tfoirt.piria  grace.    Mats  coimne  touoe 

leur  &imete  \uent  de  ©ieu  qui  *les  faiten 


44<>  Exfofition  de  Udottrine 
nous^  la  ipemp  Eglife  a  rejfi  dans  le  Con- 
cile  de  Trenfe  comme  doftrine  de  Foi 
Catbolique,  cette  parolede  S.  Auguftin, 
que  Diea  couronne  fes  dons  en  couron- 
nant  le  merite  de  fes  ferviteurs. 

Nous .  prions  ceux  qui  aiment  la  yericl 

&  la  paix ,  de  youioir  bieri  iif e  ici  un  peu 

au  long.les  paroles  de  ce  Cbncile ,  afia 

-qu'ils  fe.defabufent  une  fois  des  raauvai- 

fes  impreflions  quon  leurdpnnede  notrfe 

dodrine.  Encore  que  nous  vojionsf  difene 

les  Peres  de  ce  Concile  ,  que  les  faimes 

Lettres  eftimem  tam  les  bowes  eenvres ,  qut 

Jefus  -  Cbrift  nous  promet  |*#>  meme  qunU 

verre  d9eau  froide  donne  a  un  fauvre  ne  fera 

•  fds  prive  defa  recompenfe  >  &  que  VApkrt 

tenipignequ]un  momnt  depeine  legere  foufferr 

te  en  ce  monde  produira  un  poids  eternel  de 

gloire  ;   toufefois  a  Dieu  ne  plaife  que  li 

Chretien  fefie  &  fe  glorifie  en  lui-meme ,  & 

non  en  notre  Seigneur,  dont  la  bonte  eflfigran* 

de  envers  tous  les  bommeo ,  quil  veut  que  les 

dons  quil  leur  fait  foient  leurs meritcs. 

Cette  do&rine  eft  repandue  dans  cout 
ce  Coneile,  qui  enfeigne  daps,une  auttf 
Sef.14.  c.S.  Seffion  que  nousqui ne  pouvons tien.de nous 
<  mcmes,fouvqns  toutavec  celui  qui  nous  fersi- 
fie ,  en  telle  farte  que  Vbomme  n+  rien  dont 
il  fuijfe  fe  glorifier ,  ou  fourquoi  il  fe  puiffe 
eonfier  en  lui-wcme*  mais  gue  f^utefa  f*g- 
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jlance  &  toute  fa  gloire  eft  en  Jefus-Chrift, 
eri  qui  nous  vivons  ,  en  qui  nous  meritons ,  en 
qui  nous  fatisfaifonsfaifant  de  dignes  frults 
de  penitence ,  qui  tirent  leur  force  de  tus  9 
par  luifint  offerts  au  Pere ,  &  en  luifontac^ 
ceptis  par  le  Pere.  Ceft  pourquoi  nous 
demandons  touc,  nous  efperons  tour,  nous 
rendons  graces  de  cout  par  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift.  Nous  confeffbns  hautemenc 
que  nous  nefommes  agreables  aDieu  qu'en 
lui  &  par  lui ,  &  nous  ne  comprenons  pas 
qu*on  puifie  nous  attribuer  iine  autre  pen- 
fee.  Nous  mettons  tellemenc  en  lui  feul 
toute  1'efperance  de  notre  falut ,  que  nous 
difons  tous  les  jours  a  Dieu  ces  paroles 
dans  le  Sacrifice :  Daignez*,  6  Dieu ,  aecor- 

'  der  a  nous  pecheurs  vos  ferviteurs  qui  efpe* 
rons  en  la  multitude  de  vos  mifericordes  9 
quelque  part  &  fociete  avec  vos  bienheureux 

'  UfStrer  &  Martjrs ,  au  nombre  defquels 
nous  vous  prions  devouloir  nous  recevoir ,  ne 
regardant  pas  au  merife  ,  mah  nous  pardon- 
nantpar  graee  au  nom  de  Jefus-Cbrift  notre 
Seigneur. 

L'Eglife  ne  perfuadera  t-ellejamais  a 
fes  enfans  qui  font  devenus  fes  adverlaires, 
•ni  par  1'explication  defa  Foi ,  hi  par  les 
decifions  de  fes  Con  ciles ,  ni  par  le$  prie- 
res  de  fon  facrifice,  qu*elle  croit  n'avoir  de 
?ie,  &queUen'a  d'efperance  qu*en  Jefu*. 

Tv 


I&pojitiM  ief#4*ttrim 
&ri(l  fejil?  Cejcte  ej^erat^e  jeftHG/orte; 
<ju'elle  fiiit  fenrir.<u}3  enfans  deDieuqui 
xm ctlWt  .fijleUfimwt  d#n$  fes  v.oie$ ,  #qe 
tiil. 4t7j W* 9? &rjW& %& ivfelljgew ,  fplqn  ce 
'gup  i\t  ^ApAtre,  JVf^  fi&oofe  ^p  .qitce 
.efppr&nce  Mtpfof9rtpr^e,\es  jxrofflefles 
'  #^>e^cs$4u  .q^e^^!dVfviSi(e 
^pPMT.c^liaer  Je  trp«bte  4?  pK^Q^PPpcft 
tflfe  o?y  ejte&t.pas  tpj#4rfait  j?r  cjr§jnte , 

"pajce.gyefi  ^©,iisii^9x^a^?4$  q$e:Qieji 

,ne  wps  abwtoare  i^pai?  de  Jui^ipe ; 

jjtoys  ne  fQwnesja^ais  certains^ue^oys 

#e  ie  p^drons jpas  parnotre  fajite  ^,en  rs- 

'tfaxw  (es  i^ix^m.   IlJiji  £  j$*4e 

li^wrex  par  cepte  jc^ptje  fclpw  fc 

jppnfiapce  g^ilin^ire  a  fes  ^nfans  ,  «par- 

jcexque>  cpBamedk  fajj&t  AtjgijBftip,  qejfe 

eft  notre  infirmite  4*ns  ce  lieu  de  tenta- 

tions  &  de  perils  ,  xjtfwe  pleine  feqjrup 

produ^roit  ennous  le  rela^chemeot  &  1W- 

fuejl  ^  ^u  li^u  ^mp  cette^qtp,  .cjpi,,  fe- 
uilepreceptederApotre,  aQusftifjff' 
rer  mtre  falut  apec  tnwbHnpnt  9  jiqu$  tend 
vigilans  ,  &  fait  que  nous  nous  at$achaflS 
.avecune  humble  depen^an^e  a  cefcii  qii 

fyivant  fm  hn  p  laifir,  qwaanpejpade  ;S?  P^au/. 

Voila  ce  <ju'U  y  a  de  pkis  ^£ofi?ir$ 

dansla  do&rinede  lajufli^caci^p;  &  nop 

§idverfaire$  fewqe/at  %t  4er^i^>ni#^  # 


j^lp.;^,(QQn^ffi>ient  qi^.cette  do&rine 

J^ffit    poijr   apprencfae    aux    Chretiens 

,q^U^4p|y^nt;.rftpp9^er  ^  Dieu  par  Jefus- 

^rifi  tjputp  lagloirp^  leur  falut. 

•>rj^*Jffil^i^^'wtb^clafe  j^ttenj  fgr 

-Ptrf  WR"^B?  <*e  rubuh^  jVeft  tjQn  tfe  l£s 

AYtfWf,rq^^  'fJefqrin^is 

gvilis.fp  ^nd^JS  diffi^  envers  noi», 

&pj£s  IjB^  ^Qjfei^/qu^^^Qt.accord^es  4aijx 

;Lv}tjieuen$  &  £  lept§  $  Wes  frc*es  &r 

menc  neceilaire '  pojar-  efabjif,  Jpf  ,£oi)igte- 

^  Qup  s% peuvppf ^unefpis  fe iefoudre 

,3ufe Tepftfnjer  dapf  pps  Jipqfit^s ,  ,ik  ipropc  \ 
bien-totfatisfaits,  &  ikceffej^QtjJe  noqs 

_gbk<3er  qup  ^5?^wp^J>f  ^-^af  e^e 
Difu,  $n  ^tttfbustni  v^Vjv»  Konnfs 
ceuvres ,  puifqjie  rious  lcu/£yons  montre 
ftf  teqTjes  ff.cjairs  dans  k  Concile  4e 

£^eme'p$jtrpM.poprs  fif£etcifif*  ep  cetje 
W*^te :  Jfytt fios ptbfs  tywj°ntj/frfannfs 

Cbrift  ;  qftx'»pus  fovjms  4  jfoy  IwftUti  fff- 

tp(t  H  jufiicc  qi{i  ?ft  jn  ngtfs  pnr  le  S^nt* 

i  JxfpW  5  Gff  qvt  fofites  Us  bqnrjes  ceuvres  que 

;  J^iffiiippjji  avojier  s$$  les  Aptyes  £e 
f  T  vj'  " 


•  ♦       •        •  *  •  ♦         • 

4  (4       £?pttfitiin  de  ta  doBrlhe 
leurparti  he  boncetfenc^plas-tirhtriar^Ce^ 

*  ce  maTi£re,qu'ils'faifoienr  au1  eommence- 
~ menc $  &  il  y  en  a peu qui  ne  nousconfef- 

fent  qu'il  ne  fklloit  pasfefeparer  pour  te 

point.  Maisf.fi  cett£  impqrt&hte  difficuke 

de  la  jufKficitidii ,  de  JaqaSfle !  leurs?  pre- 

'  miersadte'urS0ntJfait  Jeuripttr,  nljffiplus 

•  a  pr^feut  cohfidereg  cbhftrie*  capitate  par 
les  perfgnnes  les  mreux  fenfeesqa^flsayent 
entre  eux,  oti  leur  laiflearpenfercequ?il 

'  faijc  juggr  <fe.  leii ^f^parr a c idh -;  &  ce  ^uTil 
faudfotce)^feyj|)t^  'ttfyllht1,  s*ils  fe  mec- 
"  coreiit  Au-d$fyi  ;dfe  ia  pV&Ccupacion ,  & 
ViSS^uforo&nt'  Fetfptit  de^difpiite» 

TTlT.    r  T  ^  *"aut  encore  expfiqtrer  de  quelle  fbrte 

Les  /arf/nouscroyons  pouvoir  fatisfaire  a  Disu  par 

faaions^hfz.  grace,  afintte'ne  laiitef  .aucub  douce 

dulggficgs. '.      t es;Cac^M ques erfif^Hfent  drunr  corti- 

\  ftiun  accord ' %  que  le  feul  Jdus-Chrift  Dieu 

&  homme  tout  enfehibte- ,  erofc  capabfe 

^  par  la  dignite infiniedefa  perfonne  ,  d'of- 

rFrtf  a  Dteu   une .  fatisfadtion  fuffifentS 

pour  nc*  pech&  Mais.  ayant  farisfaic  lirf- 

abqndamment,  il  &  pu  nous  appliquer  ce*« 

"  te  fatisfa&ion  ihfihie  en  deax  manifres' : 

"  oti  bicn  en  nous  donninc  une  eotiere  abo- 

Ikioh  ,.  fans  referver  aucune  peirte  *  ou 

bien  en  commuant  une  ptus  grandepeine 

:  *ri  tfrie  mtfind*  e  |  Veft-a-dire ,:  fe  peice 
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.eternelle  en  des  peines  temporelles.  Com- 

me  cette  premiere  fagon  erf  la  plus  entiere 

&  Ia  plus  confbrmeafa  bonte,  il  en  ufe  dva- 

.bord  dans  le  Bateme :  mais  nous  croyons 

qu'il  fefertde  la  feconcfe  dans  Ta  remiflion 

qu'il  accorde  aux  Baptifes  qui  retombent 

dansle  p£che,y  etant  forceen  quelque  ma- 

niere  par  Pingratitude  de  ceux  qui  oni 

abufe  de  fes  premiers  dons ;  de  forte  qu'ij$ 

ont  a  fouffrirquelque  peine  temporelle  , 

bien  qite  la  peine  eternelle  l^ur  foit  remife. 

Une jfaut  pas  conclure  de 1$  que  Jefus- 

Chrift  ifait  pas  entierement  fatisfait  pour 

nous;  mais  au-contraire  qq'ayant  acquis 

fur  nous  undroit  abfblu  par  Ie  prix  infini 

qu'il  a  donne  pour  notre  (alut  %  il  nous 

accorde  le  pardbn ,  a  tefle  condition  t 

fbus.telle  loi,  &  av^c  telle  refefye  qull 

lui  pfeic.  • 

Nous  ferions  injurieux'&  Ingrats  eiv- 

vex^  le  Sauveur    fi  nous  ofions  Iui  difpu- 

ter  1'infinite  de  fbn  merite,  fous  preteit- 

.tequlen  nous  pardoipiant  Ie  peche  drA- 

.  cTam ,  if  ne  nous  cTecharge  pas  en  menae 

tems  de  toutes  fesfuites ,  nous  laiflfant  eh- 

.  core  affiijettis  a  la  mort  &  a  tant  d'infTr- 

mites  corporelles  &  fpirituefles  que  ce  p$- 

che  nops  a  caufees.    II  fuflTt  que  Jefu^- 

Chpft  ait  paye.une  fbis  le  prix  par  lequel 

ikhjs  Terbns  un  jour  entieiemenc  delivres 


44$  ;  Exfntfttiw^de  IfleSrin* 
de  tous  les  maux  cjui  nou^  acotblcnt  ; 
Veft  a  nous  a  recfcvoir  atfechumilite  & 
avec  a£tionde'graces  jchaqqfpartie  de  fon 
bienfait .  en  confiderant  lp  progrps  ave^c 
lequel  illui  pla^td^avancer.nQtre^iyxari- 
ce  ,  felort  Pordre  que.  fa  fag^flc  a  &aUi 
pbur  qptre  bten  ,  $c  poixr  \\np  pim.  da#e 
inanifeftation  de  fa  bonte  &  ds  ra  juffice^ 
Par  une  femblajble  raifon  npus  np  de- 
vons  pas  trouver  etra^nge  y  $  criyi  qui 
fcnOus  aroQntre  uqe  (ijjrande  fepilit^  diqs 
le^teme,  (p  retvi  plus  dfficjte  e»vers 
*nous  apres  qiie  nous  eh  avoii$  viole  les 
faintes  pronjefles.  II  eft  }ufte ;  &;m&ne 
il  ~ett  [fclutaire  popr  pous  ;  aue  Diea  c(n 
npuis  remettapt  4e  p£che  ,avecf  :la  peirie 
eternejte  <jue  fious  avibii$  metf  (ee, ,  exSge 

,denoiis  quelque  peine  tembpretle  £otjpr 
ndus  "reterfir  cEms  ie  ttevoin;1  de  oeijr  qi;e 
fortant^trop  promptement  des  hens^efa 
juftice,  nous  ne  nous  a^bandonnipns  aune 
temeraire  confiance,  abriijai\t  de  la.faci- 
}ifc  du  pardQn."  ']';  '      ; 

^  C^eftdoncpourffti^airelcettebMJgft- 
tifcn,que  nous  fommes  pffijjettis  k  qudgues 
teiivres  penibks,  que.nous  devpns  fcc- 
compljr  en  efprit  d*fWmiJjt£  &  de  j>enJ- 
tehcp  :  &  c*eft  fo  neceifite  de  ces  oeuvres 
jfatisf^dpiVes quia  o^li^e  KEglife  ^uriep- 
.jpda  jxppofer  aux  penitefls  ics  p^ines  qu'.oo 
^ppelle  canomques.  '  *"  *•- 


jQiftfid  dofic  elle  iiupofe  aux  pecheurs 
$ks  oeuyces  pp  nibles  &  Uhowufes  ,  & 
QpUls  }es  fubi^c  avec  hunrilice  ^ceip  sW 
f«lle  fati$ft$on;  &  ktrfqu'ayaoc  egard, 
ptt  a  la  ferveor  dfs  peohms ;  qu  a  d  aucies 
bonnes  ceuvr/e$  qu'elle  lpur  prefeit ,  elle 
relache  quejqye  cbofe  de  la  peine  qui  leur 
ift  due ,  cela  s^ppelle  indwlgence. 

JLe  Ctfftrile  4e  Tre&te  n^  propofe  au- 
jtifc  jc^ofp  a  sfWfi  fu*  le  fu^t  des  Indul- 
gtticcs ,  fiqafl  que  U  fu&meii  lei  MW-  Contin.Sefi 

&4U0-  ?*U&  m  *fi  fslutm*  1  a  quoi  .ce**"*' 
Cfoasiie  jfoms ',  qptiliiif  krtxtUW ,  <nw 
mi&Mtwwtfw ,  4* pwrwtUMftiftipe 
£sftif\<$m*  **  ffa  ***w%t  pr  wtmjfi- 
W  fmlhi*  ce  qut  jinopwe  que  la  ©ftweue 
4e  difpe^fer  Jjbs  lodulgeaces  4egaf.de  Ja 
4ifcjpUoe. 

Cfux  qyi  fprtent  de  cette  vie  avec  la 
g^ce  &  la  cb^nc^ ,  j&ais  toutefois  rede» 
»|U#  W<#i;e  de$p^*^uefcjufticedi- 
vfee  a  refervees,les  fou&ejNcen  l*autre  vie. 
*C*$ft  .ce  qui  p  oWige  towte  l'AfKiquk6 
Chi&iewe  a.oflfr  kde«>  prieres ,  des  autu<> 
i)65  fc  df s  ftcrifices  pour  ies  fideiee  qui 
&W  4efi*J4s.w  ia  pa&c  y&.on  la.cpaamii- 
JWop  $ie  1'Eglife,  .ayec  une  fcf.eeKftint 
-ftP^ls  pepv.eiK  &re  3*4$$  .par  jqes  raoyeos, 
iC?#*e  .qup  ie  Cjwfii^.de  Tseats  aous  JfiP  *f-  * 
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propofe  a  croire  touchanc  les  ames  dete- 
nues  dansle  Purgatoire,  fans  determiner 
en  quoi  conliftent  leurs  peines  ,  ni  beau- 
.  coup  dautres  cbofes  femblables  fur  lef- 
quelles  ce  faint  Concile  demande  une 
grande  retenue  ,  blamant  ceux  qui  debi- 
'  tent  ce  qui  eft  incertain  &  fufped:- 

Telle  eft  la  fainte  &  innocente^io&rifle 
de  fEglife  Catboiique  touchant  les  fatis- 
fa&ions  dont  on  a  voulu  lui  faire  un  fi 
grand  crime.  Si  apres  cettc  explicaticm 
Mefiieurs  de  la  R.  P.  R.  nous  objedent 
que  nous  faifons  tort  a  la  fatisfadion  de 
Jefus-Chrift,  il  faudra  qu'ils  ayent  oublie 
'  que  nous  leur  avons  dit  que  le  Sauveur 
a  paye  le  prix  entierde  notre  rachat;  que 
rien  ne  manque  a  ce  prix ,  puifqull  eft  in- 
.fini ;  &  que  ces  referves  de  peines  ,  dont 
nous  avons  parl£ ,  ne  proviennexit  d'au- 
cun  defaut  de  ce  payement  ,  mais  d'un 
•certain  ordreqtfil  a  etabli  pour  nous  rete- 
nir  par  de  juftes  apprehenfions ,  &  par  une 
difopline  falutarre, 

Ques'ils  nous  oppofent  encore  que  nous 
eroyons  pouvoir  farisfairepar  nous-memes 
aquelque  partiede  la  peine  qui  eft  due 
a  nos  peches,  nous  pourrons  dire  avec 
tronfiance  que  le  contraire  paroir  par  les 
maxhnes  que  nous  avo»  etablies.  Elks 
font  voir  clairement  que  tout  uotrc  &k* 


» de  fEglife  Catkolique.  449 
fteft.  qu'une  ceuvre  de  mifericorde  &  de 
grace>  que  ce  que  nous  faifons  par  la  gra- 
ce  de  Dieu  n'eftpas  moins  a  lui  que  ce 
qu'il  fait  touc  feul  par  fa  volonte  abfolue ; 
&  qu'enfin  ceque  nous  lui  donnons  ne  lui 
appartient  pas  moins  que  ce  qu*il  nous 
donne.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ce  que 
nous  appellons  fatisfa&ion  apres  toute  l'E- 
glife  ancienne ,  n'eft  apres  tout  qu'une  ap» 
plication  de  la  fatisfa&ion  infinie  de  J.  C. 
Cette  menie  confideration  doit  appai- 
fer  ceux  qui  $'ofFenfent,  quand  nous  difons 
que  Dieu  a  tellement  agreable  la  charite 
fraternelle,  &  la  communion  de  fes  Saints, 
que  fouvent  meme  il  rejoit  les  fatisfa&ions 
que  nous  lui  oflfrons  les  uns  pour  les  autres. 
11  femble  que  ces  Meffieurs  ne  conf oivent 
pas  combien  tout  ce  que  nous  fommes  eft 
a  Dieu ,  ni  combien  tous  les  egards  que 
fa  bonte  lui  fait  avoir  pour  les  fideles  qui 
font  les  tnembres  de  Jefus  Chrift ,  fe  rap- 
portent  neceQTairement  a  ce  divin  Chef. 
Mais  cerces  ccux  qui  ont  lu  &  qui  ont  con- 
fidere  que  Dieu  meme  infpire  k  fesfervi- 
teurs  le  defir  de  s'afHig$r  dans  le  jeune, 
dans  le  jfac  &  dans  la  cendre  non  feule* 
ment  pour  leurs  peches ,  mais  pourles  pe» 
ches  de  tout  le  peuple  ,  ne  s^etonneront 
pas  fi  nousdifons,  quetouche  du  plaifir 
gu'il  a  de^ratifiejrfes.ju^s,  iUccept;e  «u* 
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fericordieufement  MuflftMe  faerifice-  <$e 
kucs  taortiftca<^if*4£l6f)<ak*$ ,{  4n  dimy 
Jttttion  des  eh&tiknens  qju*il  pr^paroir^fon 
peuple  ;  ce  cuti  fnontre  que  fatisfait  par 
les  uns  il  veucbien  s'adouefr  envers  4esau- 
ttes  ,  hqnorant  >pai*  ce  inaypn  ;fon  Tib 
Jefur-Chrift  dans  la  comrmimon  3e  fes 

♦      *      * 

iriembres ,  &  dan*la  fainte  fociete  de  fon 
.  Gorps  myftique. 
*  *•  *  L'ordre  de  la  do5rine  demande  cjue 
r^»e«f.  Cn  iwus.pariioos  mairitenatit  des  Sacremens. 
pai?  lefquefe.  -le*  •**>& lt&  de  ^Jefes  ^Ghim 
nfcusforft ^fptiq^;  *Comme4es  d^)uw» 
que  tious^tak*  en  $tt  ettSriit ,-  $ ;  trcus  en 
ectcepums  cstle  de  ^Euehariftfe ,  ^rfctfortf 
pas  les  plusechauffees ,  nous^ekireiron^ 
tfobord  en  peu  de  parotes  les  principa- 
&*  ttiffiault&  q**00 '4iou$  <aic  tooehant 
fat» aurres  'Sadrtifcens  ,  r^(ervftnt%ponr  la 
tfm  celte  He  1'Eucb^rWie ; ;^eft  la  pflt» 
-iqhportante  Ae  toutes. 
•    rLesUacpemens  de<la  neuvtfle  itttance 


(cemx  qui  «Mktffe  i^WfirtweW ,  %»« ;  des 
«dftnimafc  du^mifTfprtyqi^  Ifervem  tt 
«6ps  fapjtfjcjuer ;  &<^BO\>s%:conferent 
tfi  vertu  despftroles  qui  (e  prononcent , 
fedefa&ion  quile ftitfar  nous  au  dehors, 
pMp^  ^ue^oDte:ny*apportk)ns  aucun 
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tbSade  par  notfe  mauvaife  difpofitioh. 

J-orfque  'Dieu  act&che  une  fi  grande 
gfaceadesfigi>es  exterieurs,  quin'ont  de 
lear  natuve  aucune  proportion  avec  ua 
efiet  fi  admirable,  ilnous  marque  cjaire- 
ment ,  qu'outre  tout  ee  que  nous  pouvpns 
fklre  au-dedans  de  nous  par  nos  bonne* 
djfpofkions ,  Hfaut  qu'il  intervienne  pour 
natre  fan&ification  une  operation  fpecia- 
tedu  Saint-Efprit,  &  une  applicatron  fio- 
gqliere  dumeritede  notre  Sauveur ,  qur 
neus  eft  demomr^e  par  les  Sacremetjs» 
Ainfi  Fdnne  peuttfejetter  cette do$rine ,. 
fens»fa«e  to*t  au  m6rke  <Je  Jefus*Chrift  & 
a  rseuvpe  de  la  puii&mre  divine  d#ns  no- 
tferegen^Fation;' 

'Nious^econnofflbnsie^tfignes  pu  ci> 
*&xiontes  facrees&ablies  paf^fus-Ghrift 
iKwmseles.moyens  erdinaires  de lp;fan$i-  « 

ficatioa  &  de  U perfe&iou  du  npuvel 
Ji{>misi$.~L$ut  intlitution<  dhrine  parqic 
d&ns  i*Ec»t»fe-&i«e ,  ou  par  les  parolps 
*6xpp^flfc^do  |^fos*Gteift;quid^s ^H&MtflU 
par  la  graw^tlK^  , 

y  eft  at*a<*hee  >  48c  qui  mrarque  ri6eeffa4rji- 
4Hem*»o*d* *d« ©ieu.   ;      '  '     . 

Comroe  l^s^etits  enfans rne  peuvent  u  t&tht 
foppleerde d&autdu  Batemepar tesaftestTJc. 
de  $(A  ,  d*Efperance  &  de  Ofearite' ,  ni 
par-lc  voei*  derecevoir  ce  ;Sacr  ement/nous 
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croyons  que  s'ils  ne  le  re$oi  vent  en  eflfet , 
ils  ne  parcicipenc  en  aucune  force  a  la  gra- 
ce  de  la  redemption  ;  *&  qu'ainfi  raouratt 
en  Adam  ,  ils  n'ont  aucune  parc  avec  Je- 
fus-Chrift. 

II  eft  bon  d'obferver  ici  que  les  Luthe- 
rienscroyenc  avecTEglife  Carholique  la 
neceffite  abfolue  du  Baceibe  pour  les  pe- 
tics  enfans ,  &  s'econnenc  avec  elle  de  ce 
qu'on  a  nie  une  verice  qu'aucun  faommt 
avanc  Calvin  n'avoic  ofe  ouvercemenc  re- 
voquer  en  douce,  cantelle  ecoit  forcement 
imprimee  dans  1'cfprifi  de  cous  les  fideks. 

Cependanc  les  Pretendus  Reformes  ne 

craignent  pas  de  laifler  volomairement 

mourir  ieurs  enfans,  comme  les  enfans  dts 

infideler,  fans  porcer  aucune  marque  du 

Chriftianifme,  &  fansenavoir  reju  aucuae 

grace ,  fi  Ja  morc  previent  leur  jour  d'a£ 

femblee. 

la  Confir     L'impofition  des  mains  pr&tiquee  pat 

ination.Afl*  \es  fain^s  Apotres  pour  confirmer  les  fide- 

*0-17-    les  contre  les  perfecucions ,  ayant  fon 

effet  principal  dans  la  defcence  interieure 

du  Saint  •  Efprit  f  &  datis  rinfufion  de  fes 

dons ,  elle  n'a  pas  du  ecre  rejettee  par  nos 

adveriaires ,  fous  pretexte  que  le  S.  Efprit 

ne  defcend   plus  vifiblement  fur  nous. 

Aufli  touces  les  Egiifes  Chretiennes  lont- 

elles  religieufement  recenue  depuis  le  teov 
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des  Apotres ,  fe  fervant  auffi  du  faint 
Crenae,  pour  demontrerMa  vertu  de  c$ 
Sacrement  par  une  reprefentation  plus 
exprefte  de  l'on&ion  intirieure  du  Sainp- 
Efprit. 

«ous  croyons  qu'il  a  plu  a  Jefus-Chrift,    La  Peni- 
que  ceuxqui  fe  font  foumis  a  Tautorite  de^1"?  *  la 
1'EglifeparleBateme,  &  qui  depuis  onty^*^ 
viole  les  loix  de  1'EvangHe  ,  viennent  fu-  tclle. 
bir  ie  jugement  de  la  meme  EgKfe  dans  le  w*»*.  1 I. 
Tribunal  de  la  Penitence ,  ou  elle  exerce  ' 8#  *04m* 
la  puiftance  qiii  lui  eft  donnee  de  remettre 
&  ue  retenir  les  peches. 

Les  termes  de  la  commiffion  qui  eft 
donnee  aux  Miniftres  de  TEglife  pour 
gbfoudre  les  p£ches ,  fpnt  fi  geaeraux.  f 
qu'on  ne  peut  fans  t^merite  la  reduire  aux 
peches  pqblics  ;  &  comme  quand  ilspro- 
floncent  Tabfolutipn  au  nom  de  Jefus- 
Chrift ,  ils  ne  ibnt  que  juivre  les  te.rmes 
expres  de  cette  commiffion ,  le  jugement 
eft  cenfe  rendu  par  Jefus-Chrift  meme  , 
pour  lequel  ils  font  etablis  juges.  Ceft  ce 
Pontife  invifible  qui  abfout  interieure- 
ment  le  P£nitent ,  pendant  que  le  Pretre 
exerce  le  miniftere  exterieur. 
-  Ce  jugement  etant  un  frein  fi  neceflai- 
fe  a  la  licence  ,  unefource  fifeconde  de 
fages  confeils ,  une  fi  fenfible  confolatioa 

fO]U  fcs  atoes  afflige^s  de  l?urs  peches^ 


45 £       Expjition  de  U  dottrint 
te  ]efus-    folidement  etablie  par  les  paroles  de  Tinf- 
CAri^  dans  titution,lefquelles  nous  entendous  a  la  let- 

Je  ™  &  /4  tre;  ^  ^  ne  nous  ^aut  non  P^ls  ^eniander 
maniere  pourquoi  nous  nous  actachons  au  fens  pro- 
dont  fEgli-  pre  &  licteral ;  qu*a  un  voyageur  pour- 
fi  entend  uoj  jj  fu|-t  je  granci  chemin.  C*eft  a  ceux 
ces  paroles.  >  .  &■  r       a       ,       0 

Ccci  eft     9aI  onc  recours  aux  *ens  «gures ,  &  qul 

monCorps.  prennent  des  fentiers  detournes ,  a  rendre 
raifon  de  ce  qulls  font.  Pour  nous ,  qui 
ne  trouvons  rien  dans  les  paroles  dont  Je- 
fus-Chrift  fe  fert  pour  Tinftitution  de  ce 
myftere,  qui  nous^oblige  a  les  prendre 
€ii  unfens  figure  ,  nous  eftimonsque  cet- 
te  raifon  fumc  pour  nous  decerminer  au 
%  fens  propre.  Mais  nous  y  fbmmes  encore 
plus  fortement  engages ,  quand  nous  ve- 
\x  rions  a  confiderer  dans  ce  myftere  1'inten- 
tion  du  Fils  de  Dieu ,  que  fexpliquerai  le 
plus  fimplement  qu'il  me  fera  poffible,  & 
par  desprincipes  dont  je  croi  que  nos  ad- 
verfaires  ne  pourront  difconvenir. 
Matth.  1 C  Je  dis  donc  que  ces  paroles  du  Sauveilr, 
jLuc.  i%.  Prenez*,  mmgex*^ceci  eft  mon.Corps  donni 
fodrvous ,  nous  font  voir  que  comme  les 
anciens  Juifs  ne  s'uniflbient  pas  feulement 
en  efprit  i  1'immolation  des  tfi&imes  qui 
ctoient  offertes  pour  eux ,  mais  qu*en  effee 
ils  mangeoient  la  chair  facrifiee ;  ce 
qui  leur  etoit  une  marque  de  la  part  qtfils 
iproient  a  cette  obUtion ;  ainfi  Jefus-Chrift 
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«'etant  fait  lui-meme  notre  viftime  ,  a 
voulu  qne  nous  mangeaffions  effeftive- 
ment  la  chair  de  ce  facrifice  ,  afin  que  la 
communkation  aftuelle  de  cette  chair 
^dorable  fut  un  temoignage  perperuel  a 
chacun  de  nous  en  particulier ,  que  c'eft 
pournous  qu'il  Ta  prife,  &  quec'eft  pour 
nous  qu'il  fa  immolee. 

Dieu  avoit  defendu  aux  Jnifs  de  man-  Ltviu*.$o. 
gcr  Phoftie  qui  etoit  immolee  pour  leurs 
peches  ,  afin  de  leur  apprendre  que  la  ve-* 
ritable  expiatibn  des  crimes  ne  fe  faifoit 
pas  daas  la  Loi ,  ni  par  le  fang  des  ani-        * 
maux  3  tout  le  peuple  etoit  comme  en  in- 
terdit  par  cette  defenfe,  fans  pouvoir     * 
a&uellement  participer  a  la  remiffion  des 
peches.  Par  une  raifon  oppofee  il  falloic 
que  le  Corps  de  notre  Sauveur  ,  vraie 
hoftie  immolee  pour  le  peche ,  fut  mange 
par  les  fideles ,  aliri  de  leur  montrer  par 
cettp  manducation  quela  remiffion  des  pe- 
ches  etoit  accomplie  dans  le  nouveau 
Teftament. 

Dieu  defendoit  auffi  au"peuple  Juif  de  Uvit.jj.xti 
manger  du  fang ;  &  Tune  des  raifons  de 
cette&efenfe ,  etoit  que  lefang  nous  efi  don- 
ne  pour  fexpiation  de  nos  ames.  Mais  au~ 
contraire  notre  Sauveur  nous  propofefon 
fang  a  boire ,  a  caufe  qu'*7  efi  repandu  f>our  Matth.  164 
U  rcmijfion  des  peches*  i$% 

Tome  F.  Y 
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Ainfi  ia  irtanducation  de  la  Chair  & 
du  Sang  du  Fils  de  Dieu  eft  aufli  reelle  a 
la  fainte  Table  ,  que  la  gr^ce  ,  Texpiatioa 
des  peches,  &  la  parcicipacion  aa  Sacri- 
fice  de  Jefus-Chrift  eft  a&uelle  &  effe&i- 
ve  dans  la  nouvclle  alliance> 

Toutefpis  9  comme  jl  defiroit  exercer 
notre  foi  dans  ce  Myftere ,  &  en  meme 
tems  nous  oter  Fhorreur  de  manger  fa 
chair  &  de  boire  fon  fang  en  leur  propre 
efpece  ,  il  etoit  convenable  qu',il  nous  les 
donnat  envelopes  fpiis  uije  efpece  etrange,- 
re.  Mais  fi  ces  qontfderations  Tont  oblige 
de  nous  faire  raanger  la  chair  de  notre  vicr 
time  d'uoe  ai^tre  njaniere  que  n'ont  fait  k? 
Juifs ,  il  n'a  pas  du  pour  cela  nous  rien 
6tpr  de  la  realue  &  de  la  fubftancc^ 

II  paroit  dQnc  que  pour  accomplir  les 
flgures  anciennes  ,  &  nous  mettre  en  pof 
fcffion  a&uelle  de  la  vidime  offerte  pou/r 
Botre  peche ,  Jefus-Chrift  a  eu  deflein 
de  nous  donner  en  verite  fon  C(?rps  & 
foi)  Sang  :  ce  qui  eft  fi  evident ,  que  nos 
adverfeires  memes  veulent  que  nous  croy- 
ioRs quils onc  en  cela le  meme  (entimenc 
que  nous ,  puifqu*ils  ne  ceflent  de  nousre- 
pecer  qu'ils  ne  nient  ni  la  verite  ni  la  par- 
ticipacian  reelle  du  Corps  &  du  Sang  dans 
FEuchariftie.  Ceft  ce  que  nous  examine- 
wns  dans  la  fuite ,  ou  nous  cxoyons  devoir 
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expofer  leur  fantiment^apres  que  nous  au- 
*ons  acheve  d'eiq?Uquer  xrelui  de  TEglife. 
Mais  en  aotendant  nous  conclurons  que 
fi  la  fimplicite  des  paroles  du  Fils  de  Dieu 
les  force  a  reconnoicre  que  fon  intention 
expreflea  ete  de  nous  donner  en  verite  (t 
Chair,  qnandiladk,  Cccieft  mon  Corps  9 
ils  ne  doivenc  pas  s'etonner  fi  nous  ne  pou- 
vons  confentir  a.n'entendre  ces  mots  qu'e» 
fgure. 

En  effet ,  le  Fils  de  Dieu  fi  fbigne ux 

d'expofer  a  fes  Apocres  ce  qu'il  enfeigne 

fous  des  paraboles  &  fous  des  figures , 

n'ayant  rien  dit ici ipour  s'expKquer ,  il  pa- 

roic  qu'41  a  laifle  fes  paroles  dans  leur  fi-' 

gnification  naturelle-  je  fai  que  ces  Mef- 

fieurs  «pretendent  -que  la  chofe  sfexplique 

aflez  d^elle-meme ,  parce  qu'on  voic  bien, 

difenc-ils .,  que  ce  qu'il  preferjte  n'eft  que 

du  pain  &  ,du  -vin :  mais  ce  raifonnement 

«'evanoiiit ,  quand  on  confidere  que  celui 

qui  parle  eft  d'une  autorice  qui  prevaut 

aux  fens,  &d'une  puiflance  qui  domine 

toute  la  #iature.  II  u'eft  pas  ptos  difficile 

au  Fils  de  Dieu  de  faire  que  (bn  Corps 

foit  dans  TEuchariftie ,  en  difant ,  Ceci  efl 

tnon  Corps  ,  que  de  faire  qu'une  femmc 

foit  delivfee  de  fa  maladie ,  en  difant , 

Femme ,  tu  es  ielhree  de  ta  maladie ;  ou  de  Lw.ij,  xij 

faire  que  la  vie  foit  conferyee  a  un  jeune 

V  n 
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Jj.\n.  4,50.  honime ,  en  difanc  a  fon  Pere ,  Tonfils  efl 
vwant ;  ou  enfin  de  faire  que  les  peches  d  u 
Paralytique  lui  foient  recois ,  en  lui  difan  t, 

MAttb.9.i.  T**  pnhes  tefont  remis* 

Ainfi  nayant  point  a  nous  raettre  en 
peine  commenc  il  executera  ce  qu'il  dit, 
nousnous  attachons  precifement  a  fes  pa- 
roles.  Celui  qui  fait  ce  qu'il  veut  *  en  par- 
lant  opere  cp  qu'il  dic  '<>  &  il  a  ete  plus  aife 
au  Fils  de  Dieu  de  forcer  les  loix  de  la  na- 
ture  pour  verifier  fes  paroles,  qu'il  ne 
nous  eft  aife  d'accommoder  notre  efprit  a 
des  interpretations  violenjres  qui  renver- 
fenc  toutes  les  loix  du  difcours. 

Ces  ioix  du  difcours  nous  apprennent 
que  le  fignequi  reprefence  naturelletnent  , 
re^oit  fouvent  le  nom  de  la  chofe ,  parce 
qu'illui  pft  commenaturel  d'en  ramener 
l'idee  a  lefprit.  Le  meme  arrive  aufli , 
quoi  quavec  certaines  limites  ,  aux  fignes 
d'inftitutioh  9  quand  iU  font  re$us,  & 
qu'on  y  eft  accoutume.  Mais  qu'en  eta- 
bliflant  un  figne  qui  de  foi  n  a  aucun  rap- 
port  a  la  chofe,  par  exemple,  un  mor- 
ceaude  pain  pour  fignifier  le  corps  dun 
homme ,  on  lui  en  donne  le  nom  fans  rien 
expliquer ,  &  avant  que  perfonne  en  foit 
convenu,  commeafait  Jefus-Chrift  dans 
la  Cene :  c'eft  une  chofe  inoiiie  ,  &  dont 
nous  ne  voyons  aucun  exemple  dogs  tou- 
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te  rEcricure  Sainte,  pour  ne  pas  dirc 
dans  tout  le  langage  humain. 

Aufli  Meflieurs  de  la  Religion  Prer 
tendue  Reformee  ne  s'arretent  pas  telle- 
ment  au  fehs  figure  quils  ont  voulu  don- 
ner  aux  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  qu^en 
meme  tems  ils  ne  recojinoiflent  qu'il  a  ett 
intentionenlesproferant  de  nous  donner 
en  verite  fon  Corps  &  fon  Sang/ 

Apres  avoir  propofe  les  fentirifetfs  de*  £   "*• . 
FEglife  touchant  ces  paroies ,  Ceci  eft  moti  dJtaroles^ 
Corps ,  il  fautdirece  qu'ellepenfe  decel-  Fahes  ccci 
ks  que  Jefus-Chrift  f  ajouta,.  Faitts  ceci  «n  niimoi- 
en  metmire  de  mou  II  eft  clair  qoe  1'inteft- rc  d€  ^*01, 
tion  di*  Fils  de  Dieu  tfft  de  nbus  obligetf 
|far  ces  pforole!?  a   ftous*  fouvefiir  de  la 
iport  cfult  a  enduree  pour  notre  falut  ;  iuc±ltl 
&  S.  Paul  conclut  de  ces  memes  parbles  i.  tor.  i  . 
que  nous  anmnfons  la mort  du  Seigneur  dans  *4- 
Ce  myftere.  Orilne  faut  pasfe  perfuadef  z.  Cor.  i*. 
que  ce  fouvenir  de  la  mon  de  notte  Sei-  *4« 
gneur  exclue  la  prefence  reelle  de  fon 
Corps  :  au  contraire  ,  fi  Pon  confidere  ce 
que  nous  venons  d'expliquer ,  on  enten- 
dra  ?lairemeitt  que  cette  cbmmemoratiotf 
eft  fondee  fur  la  prefence  reelle.  Cardef 
ineme  que  les  Juifs  en  marigeant  les  vi£fci-> 
ines  pacifiques  fe  fouvenoient   qu*elles 
avoient  ete  immolees  pour  eux  ,  ainfi  en 
mangeant  la  chair  de  Jefus^Chrift  notre 
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vi&ime ,  nous  devons  nous  fouvenir  qu'rf 
eft  mort  pour,  nous»  Ceft  donc  cette  me- 
me  chair  mangee  par  les  fideles ,  quinon- 
feulement  seveilie  en  nous  la'  memoire  de* 

4 

fon  immolation ,  mais  encore  qui  nous  en 
confirme  la  verite.  Et  k)in  de  pouvoir  di- 
re  que  cette  commlmoratioR  folemnelle1 
<jue  J.  Cr  nous  ordonne  defeire,  ex- 
clue  ta  prefence  de  (a  ehair ,  on  voit  au«- 
eontraire  que  cetendre  ibuvenir  qu'il  veut 
^ue  nous  ayons  a  la  fahrce  Table  de  lur 
«orame  immole  pour  noi» ,  eft  fbnde  fur 
ce  que  cette  meme  chair  y  dok  etre  prifr 
^eeliement ,  putfquen effet  il ne  nous  eft: 
fas  poflible  d'6ublier  que  c^ft  pour  nous- 
quila  domiefonrcorpsen  focrifice ,  quandJ 
sous  voyonsqu'il  nous  donne  encore  tou* 
les  jours  cette  vi&ime  a  manger^ 

Faut-il  que  les  Chretrens ,  ifrus  preter~ 
te  de  celebr  er  dans  la  Cene  la  raeraoire  de 
Ia  Paffioivde  N0t*e--Sai*veur ,  otent  a  cet- 
te  pieufe  commemoratiort  cequ^eHe* a de 
j>lusefficace-&deplus  tendre?  Ne  dbi* 
vent-ils  pas  gonfiderer  que  Jefus-Chrift  nff 
comjuandepas  fimplement  qu*on  fe  fou- 
vieixnede  Jui  .r  mais  qtfon  s'en  fouvienne 
en  mangeant  fa  Chair  &  fon  Sang  ?  Qu'on 
prenne  garde  a  la  fuice,  &  a  la  fbrcade 
les  paroles»  II  ne  dit  pas  fimplement , 
cpmnae  Meffieurs  dela  Religion  Preten* 


de  l'£glife  Cdtholique.  46  j 

tfue  Reformee  femblerit  1'eiitendre ,  que 
te  pain  &  le  vihde  FEuchairiftie  nous  foient 
uti  merfjorial  de  fon  Corps  &  de  foh  Sang : 
ihais  ilnous  avertit  qtferi  faifarit  ce  qu*il 
nOus  prefcrft,  c'eft-a-dire',  eh  prenanc 
fbn  Corps  &  fon  Sang ,  nous  nous  fou- 
*  enions  de  hii;    Qu'y  a-t-il  en  effet  de 
plus  puiflariCpout  rious  eri  faire  fouvenir  P 
Et  fi  Ids  ehfantf  fe  fouvierinent  fi  tehdre- 
liient  de  leurpere  &  defes  bontes,  lorf- 
qu'i!s  s'apprbcherit  du  tombeau  oh  fon 
corps  eft  enferme:  combieh  riotre  fouve- 
riir  &  notre  aihour  doivent-ils  ctfc  excr- 
tes ,  lorfque' ndus terions fous cesehvelop- 
pes  fhcrees,  fous  ce  tembeau  myftique  , 
faprbpre  cfaaiif  de  riotre  Sauveur  immolec 
pour  nou¥ ,  (fef  te  cfiair  vivante  &  vivifian- 
te  ,  &  ce  fang  encore  tout  chaud  par  foa 
am6ur&  tout  pldn  d^eipri^  &  de  grace  f 
Que  fi  nos  adverfaire*  continueht  de  nou$ 
Aite ,  que  celui  qtti  rious  commande  de 
Dous  fouvenir  de  lui,  ne  nous  donne  pas 
tdi  propre  fubftance;  il  faudra  enfin  les 
jirier  de  s^accqrder' avefc  eui-memes.  IIs 
proteftent  qu?ilsf  rie  riient  pas  dans  PEu- 
Ohariftie  la  corhrtiunicatioii  reelle  de  I& 
propre  fubftarice  du  Fils  dfe  Dieu.  Si  lfcurs 
^aroles  font  (erifeufes ,  fi  leur  do&rine  n'eft 
pas  une  illufion,  il  faut  neceflairernent 
$>%  difent  avec  nous,  que  le  fouvenk 
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464  Expojithn  de  U  AoEtrhe 
nexclut pas.toute  forte de  prefence, mais 
feulement  celle  qui  frappe  les  fens.  Leur 
reponfe  fera  la  notre  ,  puifqu'en  difanc 
que  Jefus-Chrift  eft  prefent ,  nous  recon- 
noidons  en  meme-tems  quil  ne  l*eft  pa* 
d'une  maniere  fenfible. 

Et  fi  Ton  nous  demande,  d^ou  viene 
que  croyanr ,  comme  nous  faifons  ,  qu'il 
n'y  a  rien  pour  ks  fens  dans  ce  faint 
myffere ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  fufKfe 
que  Jefus-Chrift  y  foit  pr^fent  par  la  foi  ? 
il  eft  aife  de  repondre  &  de  demeler  cette 
..equivoque.  Autre  chofe  eft  de  dhre  quer 
le  Fils :  de  Dieu  nous  foit  prefedt  pai  \& 
foi ;  &  autre  chofe  de  dire  que  nous  fa- 
chions  parla  foiqu'ileft  prefent^  Lapre- 
xniere  iajon  de  parler  nemporce  qu'uner 
prefenpe  morale;  la  feconde  en  fignifie 
une  tres  reelle ,  parce  que  la  foi  eft  tres^ 
veritable ;  &  cette  prefence  reelle  connu£ 

Hdac.  %  +>  P*T  k  f°*  ^1®*  Pour  °perer  dans  le  jufle 
$111  vit  de  U  foi .,  tous  le$  effibts  que  j'af 
remarques, 
XII.  Mais  pouj  oter  une  fbis  toutes  les  cqui- 

Expojition  Voqqes  dont  les  Catviniftes  fe  fervent  en 

nc  des  Cal-  cette  n*0**®  5  &  &lre  v°*r  en  meme- 

vmiflzs  fur  tems  jufques  a  quel  point  ils  fe  foot  ap- 

h  reMitc.    proches  de  nous ;  quoique  je  n'aye  entre- 

pris  que  d'expliquer  la  do&rine  de  1'Egli- 

fe ',  ilfera  bon  d'ajouter  ici  rexpofition 

de  lfurs  fentimens. 


,  dt  V Egltft  CdtMique.        46$ 
,  *  Xjtut  do&rine  a  deux  parties  ;  l'une  ne 

1>arle  que  de  figure  du  Corps  &  du  Sang, 
'autre  ne  parle  que  de  realite  du  Corps  & 
du  Sang.  Nous  allons  voir  par  ordre 
chacune  de  ces  parties. 

Ils   difent  premierement  que  c&  gran4 

tairaclede la prefence reelle  que nous  ad- 

mettons ,  ne  fert  de  rien :  que  c'eft  aflTes 

pour  notre  falut  que  Jefus  -  Chrifl:  foic 

mort  pour  nou£ ;  que  ce  facrifice  r*ous  eft 

fuffifaniment  applique  p?r  la  Foi ;  &  qu$ 

cette  appiication  nous  eft  fuffifatnment 

certifiee  par  la  parole  de  DieUr  Ils  ajou- 

tent  que  s'ii  faut  revetir  cette  parole  de 

fignes  fenfibles,  il  fuffit  de  nous  donner- 

defirnples  fymbolesrtelsque  1'eau  duBate- 

me ,  fans  qu'H  foic  neceffaire  de  faire  def- 

qend  re  du  Ciel  le  Corps  &  le  Sang  de  J. C  -; 

II  ne  paroit  rien  de  plus  facile  que  icer- 

te  inamere  d^expliquer  le  Saerement  de 

la  Cene.   Cependant  nos  adverfaires  me- 

tnes  n^ont  pas  cru  qiills  dfiflfent  Ven  con-* 

fenter.  Ils  favent  que^e  femblables  iqaan 

ginatipns  ont  fait  nier  aux  Socinien*  cet 

grand  miracle  de  rincarnation.  Dieu,  di- 

iettt  ces  Hereciques  ,  ppuvoit  nous  fauver 

fans  tant  de.detours ;  il  n'avoit  qu'a  nous 

temettre  nos  fautesv&ii  pouvoit  nous 

inflruire  fuffifamment ,  tant  poqr  la  dpo 

trine  que  pour  les  moeurs ,  par  les  paroles  7 
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&  par  les  exemple*  d'un  homme  plein  cb 
Saint-Efprit,  fatis  qu'iFfut  Belbhr  pout 
cela  d'en  faire  un  Dieu;   Mais  fes  Calvi- 
niftes  ont»  reconnu ,  aufli-bien  que  nous, 
Je  foible  de  ces  argum  ens ,  qur  paroit  pre- 
mierenient  en  ce  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  de  nier  ou  d'affurer  les  myfteres ,  fufc 
vant  qu'ils  nous  paroiffent  uciles  oa  inuti- 
lespour  notrefalut.  Dieu  feul  en  faic  le  (e* 
crec;  c'eft  a  nousdeles  rendreutilcs  &  falu4 
taires  pour  nous  >  en  les  croyanc  comme  il 
les  propofe;  &  enrecevant  fes  graces  de  la 
nianiere  qu?fl  nous-  les  prefente.    Secon 
dement ,  (ans  entrer  dans  la  queftion  de* 
ftvoirs?il  etoit  pofliblea  Dieu  denousfau- 
ver  par  une  amre  voye  que  par  Plncarna- 
tion  &  par  larmorf  de  fbn  Ffls,  &fanr 
nous-jetterdans  cette  difpute  inutile*  qucr 
Meflieurs  de  la  Religion*  Prerendue  Re- 
fbrmee  traitent  (i*  longuement  dans  leur* 
ecoles ,  '&  foffit  d*avoir  appris  par  les  fain- 
tes  Ecritures  que le FHsde  Dieir  av  voulif 
xxxtt  temeigner  fon  amour  par  des  eflfets 
incompr&enfible*.    Get  amour  a  ete  la 
caufede  cet teunion'fi  reelle,  parlaquelle 
il  s'eft  fait  homme;  Get  amour  Ta  porte  a 
imraoler  pour  nous  ce  meme  corps'  aufli 
reellement  qu'il  Ta  pris.  Tous  ces  defleins; 
font  fuivis ,  &  eet  amour  fe  fbutient  par 
Ipik  deiameme  fbrce.  Aiafi  quand  il  Jui 
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f>faira  de  faire  reflentir  k  chacun  de  fes 
enfans  >  en  fe  donnant  a  lui  en  particulier, 
la  bonte  qu'il  a  temoigiiee  a  tous  en  gene- 
ral,  irtrouvefa  le  moyen  de  fe  fatisfaire 
pardes  chofes  aufli  effe&ives  que  celles* 
qjinTavoic  deja  accomplies  pour  notre  fa- 
lut.  Oeft  pourquoi  il  ne  faut  plus  sVton- 
ner  s'il  donne  a  cliacun  de  nous  la  propre 
fubftance  de  fa  chair  &de  fon  fang.  J\  le' 
fait  pouf  nous  impiimer  dans  le  coeur  que 
c'eft  pour  itous  qp'il  les  a  pris ,  &  qu'il  les 
aofferts  enfacrifice.  Ce  qui  precede  nous 
rend  toutecette  fuite  croyable ;  l*ordre  de 
fes  myfteres  nous  difpofe  a  croire  tout  cela; 
&  fa  parole  expreffe  ne  nous  permet  pas  { 
d^endout-er^ 

Jfos  adverfafres  ontbicnvuquedefim- 
ples  figures  $  de  iimples  fignes  dii  corps ' 
&  dufang.ne  contenteroient  pas les  Chre- 
tiens  accoutumes  aux*  bontes  d'un  Dieu 
qyi:  fe  donne  a  nbus  fi  reellement.  Oeft 
pourquoi  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  ac- 
cufe  de  nier  une  participarion  reelfe  & 
fubitantielle  de  JeRis-Chriftdans  leur  Ce* 
tie.  Ils  affurent  comme  nous ,  qu'il  nous* 
y  fait  participansde  fa  frope  fubfiance  >  ils  Camh. 
difent  qu'il  nousr  ncurrit  &  nous,vivi$e  ^^imrP\ 
ia  fubjtancede  fon  Corp  &  defin  San&r  &/0"%n.  3' 
jugeant  qye  ceneferoit  pas  affe&qullnous. 
montrlt  paf  qUfelque  figne  qufe  nous  eu£ 
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%jl6%  £xpofttiondefad<>(trinf 
fions  part  a  fon  facrifice  ,  ils  difent  ex- 
€atech.  prefTement  que  le  corps  du  Sauveur ,  qai 
Dim.$%.  nous  eft  donne  dans  la  Cene,  nous  le  eer- 
tifie  ;  paroles  tres  -  remarquables  r  que* 
nous  examinerons  incontinent. 

Voila  donc  le  Corps  &  le  Sang  de^e- 
fus-Chrift  prefent  dans  noymyfteres,  de* 
Taveu  des  Calviniftes :  car  cfe  qqi  eft  com* 
munique  felonfd  propre  fubfiance  f  doit  etre' 
reellement  prefent.  II  eft  vrai  qulls  ex- 
pliquenc  cette  communication ,  en  difarit 
qu'elle  fe  fait  en  efprit  &  par  la  fbi :  mais 
il  eft  vrai  auffi  qu9ils  veulent  qu'elle  foitre- 
elle,Et  parce  qu'il  n'eft  pas  poffibie  de  faire 
entendre  qu'un  corps  qui  ne  nous  eft  eon> 
munique  qu'en  efprit  &  par  ta  fbi,nous  foic 
communique  r&Uement  &  en  fa  propre 
fiibftance ,  ils  n'ont  p6  demeurer  fermes 
dansles  deux  partie*  d'une  doftrinefi  con- 
t radidoire ,  &  ilsont  ete  obliges  d'avoiief 
tleux  chofes ,  qui  ne  peuvent  etre  verita- 
fcles ,  qu'en  fuppofant  ce  que  TEglife  Ca* 
»s  tholique  enfeigne* 

] '  La  premiere  eft ,  que  Jefus-Chrift  nou* 

cft  donne  dans  rEuchariftie  d'une  manie- 
re  qui  ne  convient  ni  au  Bateme ,  ni  a  la 
predicacion  de  TEvangile,  &  quieftcou- 
tepropre  a  ce  Myftere.  Nous  allons  voir 
la  confequence  de  ce  principe  :  mais 
voyons  auparavanc  comme  il  nous  eft  ac- 
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€fttde  par  MefTieurs  de  la  Religion  Pr& 
tendue   Reformee. 

Je  rie  raporterai  icf  le  temoigffage  cFaiip. 
cun  Auteuf  particuliery  mais  les  propre* 
paroles  de  leur  Catechifme  darts  Tendroic 
ch  jl  efcpirque  ce  qui  regarde  la  Cene.  It 
porteen'  tef mes  fbrmels^  nbrt  feulemenc 
que  Jefus-Chrift  *ious  eft  donne  dans  lar 
Ceneen  v£rite  /  &  /*/ow  Ji  propre  fubftan- 
ie ,  mais  qutocore  qtiil  nom  Joit  vraimenf 
communique  y  &  par  le  Bateme  &  pa?VE- 
irangile  ,  toutefois  ce  neft  quten  partie,  & 
fion  pleinement.  D'ou  il  fuit  qu'il  nous  eft 
doftne  ctans  la  Cene  pleinement ,:  &  notf 
cn  partie. 

II  y  a  urte'  eXtfefne  diffefefice  entre* 
f  ecevoir  en  partie,  &  recevbir  pleinement. 
Si  donc  on  rfegoit  Jefus-Chrift  par-toufc 
ailleure  en  partiV  ,  &  qtfil  vty  ait  que 
dans  la  Cene  ou  on  le  re$oive  pleinementy 
fi  s'enfuit  du  confentement  denosadver- 
faires ,  qu'il  faut  cherchef  dans  la  Cene* 
une  participatfoffqui  foit  pf opre  a  ce  my£ 
tere  ,  &  qui  ne  cofivienne  pas  au  Bafe- 
ftie  &  a  la  Predicatiori ;  mais  en  memc- 
tems  il  sreftfuit  auffi  que  eette  parficipa-r 
tion  ri*eft  pas  attachee  a  Ia  Foi ,  puifquc 
la  foi  fe  repandant  generalemeiit  dan* 
toutes  les  aftions  du  Chretien ,  fe  trouve^ 
dans  la  Predkation  &  dans  lo  Bateme  f 
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e  fon  facrifice ;  mil  homtne  ne  pouvanf 
eoncevoir  queller  diflerence  il  y  a  entre 
|>articiper  par  la  foi  au  Cotps ctu  Sauveur , 
&  participer  paf  Ia  foi  aufruit  defa  mort. 
II  faut#donc  qu'ils  reconnoifleiit  qu*butre 
la  Communion  ,  par  laquelle  nous  parti- 
ciponsfpirituellemeht  au  Corps  de  notre 
Sauveur  &  a  fon  efprit  tout  enfemble  en 
fecevant  le  fruit  de  (k  mbrt  y  il  y  a  encore 
0  ane  Communioto  reelle  au  Corps  du  me- 
jme  SauVeur ,  qui  rious  eft  un  gage  certair* 
que Tautre  noUs.  eft  aflufee,  nnousn'em- 
pechons  1'eflet  d'utie  felle  girace  par  no* 
mauvaifesdifpofitioris.  Cela  eft  n£ceflai- 
tfement  eriferme  daffs  les  principes  dontf 
ils  convierinent :  &  jamais  ils  n'explique- 
tont  cette.verite  d'une  maniere  tant  foitf 
peu  folide,  s'ils  ne  revietiftent  au  fenti-» 
irient  da  TEglife. 

Qui  n,admirera»icifa  fofcedeia  veri-» 
te  ?  Tout  ce  qui  fuit  des  principes  avouetf 
par  nos  advef  faires  s'emetfd  parfaiteriient 
dans  le  fentimenft  de  rEgtife,  Les  Ca- 
tholiques  les  irioiris  inrfruits  coflfoiveirt 
fens  aucufle  peine  qu'il  y  a  dans  TEucha- 
tf  iftie  une  Communicm  avec  Jefus-Chrifti 
|ue  tfous  rie  trouvons  nutle  pStrt  ailleurs* 
[1  leur  ?ft  aife  d'enteridre  que  fon  Corps 
itous  efi  donne  f  pour  nous  ceftifier  que  nous 
Avons  part  a  fon  facrifice  &ift  mcrt.   Ils 
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diftinguenc  nettement  ces  deux  fa^ons 
neceflairesdenous unira  JefusChrift:  l'u- 
tic  en  pecevartt  fa  propre  chair ;  lrautre,  en 
recevarit  fon  efpric ;  dont  la  premiere  nous 
eft  accordee  comme  un  gage  certain  de  la 
feconde.  Mais  comthe  ces  chofes  fonc  in- 
explicables ,  dans  le  fencimenc  de  nos  ad- 
verfaires ,  quoique  d'ailleurs  Hs  ne  puiflent 
les  defavouer  ,  il  faut  conclure  neceflat 
rement  que  1'erreur  les  a  jetces  dans  une 
eontradidtion  manifefteir 

Je  roe  fuis  fouverit  etorirte  de  Cfe  qulftf 
tfbnt  pas  explique  leur    do&rine  d'4ltf 
maniere pltis fwnple*-  Quen^orif- iJLs  tou-* 
jotrrs  perfiftea  dire>  fans  tant  de  fajons,. 
que  Jefus-Chrifl;  ayanc  repandu  fon  Sang< 
pour  nous ,  nous  avoit  feprefertte  cetce' 
eflfiffioi*  ,  erf  nous  donrtant  deux  figne* 
diftiridts    dU  Corpy  &  du  Sang  *,-  x^il 
avoit  bien  voulu  donner  a  ces  fignes  le 
Bom  de  la  chefe  meme  :  que  ces  fignes 
facres  nous  etoient  des  gagfcs  que  nour* 
partieipions  au  fruit  de  fa  ttiort ,  &  que* 
nous  etions  nourris  fpirituelkment  par  la 
vertu  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang.  Apres 
avoir  fak  tantd'efforts  pour  prouver  que 
les  fignes  rejoivent  le  nom  de  la  cfiofe  r 
&que  pour  cette  raifon  le  figneducorps 
a  pu  etre  appelle  le  corps ,  touf e  cette  fui-^ 
t e  de  do&rine  les  obligeoit  naturellement 


avi 


jtfAf        Expojiiiori  dt U  doSrine         .  , 
as'eritenir  la.  iWr  rchdrecesfignfcs  efll- 
caces ,  il  fuffifoic  que  la  grace'  de  la  re- 
demption  y  fik  attachee,  ou  plutot ,  fcf- 
lonleurs  priiicipes,  qtf  elle  jious  y  fut  con- 
firmeei  II  ne  falloit  point  fe  tourmenter', 
comme  ils  oht  fait  ^  a  rfous  faire  entendre 
que  ribus  recevoni  le'  j)*ropite  Corps  dli 
Sauveuf,  pqur  noiis'  certifier  qbe  nous 
participons  a  la  grace  de  fa  rnorr.   Ces 
Meflieurs  s'etoierit  bietfcohtetites'  d'avoir 
dkns  1'eau  du  BatSme'  ifri  figne  dii  Sanj* 
i  rioijs  Tave  i &'  iis  he  s'etoient  poinc" 
vifes  de  dire  que  ribusy  rejuffibhs  la  pro- 
£re  fiibftarice  du  Sarig  duJ  Sativeiir ,  poilf 
nouscertffierquefavertu  s*y  depfoye  fur 
nous.  S'ils  avoient  raifonne  de^meme  datfs 
Ik  matiere  de  rEuch&riffie ',  kixtf  do&rine 
en  auroit  ete  moirts  eriib&frraflee.  Mais* 
4eu* qui  invehteht  &  qui  imloveiit.,  nfc- 
peuvenc  pas  dire  tout  ce  qu*ils  veiilent. 
JIs  trouvent  des  verites  cohftantes*  &  des' 
ihaximes  etablies  qui  les  incofomoddit  ,*• 
^rqui  les  obligent  a  fbrcerTeOjrsperifees.' 
XjCs  Arienseufleht  bieh  voplune  donher 
p as  au  Sauveur  Ie  nom  de  I)ieu  &  de  Fils 
dnique.    Les   Neftoriens  n^admetcpierit 
^~u*a  regtet  eh  Jefus-CIirtft  cdtte  je  ne  /ai 
^iielle  cinite  de  perforine  que  noiis  voyoris 
eans  leurs  £crits.    Les'  Felagien*  qiii 
Mioient  ler  peche  originel  ,  rttffedt  t& 
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tuffi  volbnciers  que  le  Bateme  duc  etre 
dbnne  au*  petics  enfans  en  remifliori  de* 
peches:  par  ce  moyeails  fe  feroient  debar* 
raffes  de  Pargumenc  que  les  Catholique* 
tiroienc  de  tecte  pratique  pour  p*buver 
tepeche  ©riginel.  Mais,  comme  je  vientf 
de  dire  ,  ceufc  quvtrouvenc  queiqvie  cho-* 
fe  d'ecabli  n'ortt  pas*  la^  hardiefle  de  couc 
renverfer.     Que    fes    Calviniftes   nous' 
avouent  de  feonne  foi  la  verite ;  ilseuflentf 
ecc  fors  difpoles  a  reconnoitre  feulemenfc 
dans  l'Eu€nariftie  le  Corps  de  Jefu%Chrifl£ 
en  figure,  &la  feuleparticipatio»^de  fon 
efpric  en  effec ,  laiflant  a  parc  ces  graadr 
moEs  de  particfpation  de  pr^re  fubftanr 
ce  ,  &  tant  d'autres   qui-  marquent-  un*' 
prefence  reelle,  &qui  ne  fbntfquelesem- 
barrafler.il  auroic  ece  aflez  de  leur  gout 
de  neconfeflec  dansk  Ceue  aucune  com- 
munfon  avec  Jefus-Chrift  %  que  celle  qui 
fc  trouve  dans  la  Predication  &  dans  le 
Baceme,  fans  nous  atterdire,  eomme  ils 
©nc  faic ,  que  dans  la  Cene  on  le  rtfoit' 
fleinement ,.  &  atlleursfeulemenc  en  pArti*. 
Maisquoique  ce  fuc  la  leur  inclinacion  ,• 
la  force  des  parolek  y  refiftoit.  Le  Sau- 
veurayant  dlc  d  precifement  dei'Eucha~ 
jpiftie :  Ceci leJtmonCorpr ,cect  efi  mon Sang} 
ce  qu'il  n'a  jamaisdicde  nulle-aucre  cho- 
fc,  nlen  nulie  aucre  rencontrfc  :  qtielltf 
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apparence de rendre communa  toutes  le* 

a&ions  du  Chretien  ce  que  fa  parole  ex- 

prefle  attache  a  un  Sacrement  particulier  ? 

Et  puis  f  tout  Tordfie  de*  confeils  divins ", 

la  fuite  des*  Myfteres  &  de  la  do£trine  , 

fintentiondeJefus-Chriffdans  la  Cene, 

les  paroies  memes  dont  il  s?eft  fervi ,   & 

Timpreffion  qu*elles  font  naturellemeric 

dans  refpric  des  Fideles ,  ne  donnent  que 

des  ideeis  de  realite;  Ceft-  pourquoi  il  af 

fallu  que  nos  adverfaires  trbuvaflent  des^ 

mots  dont  le  forf  du  moins  donnat  quel- 

que idee corifufe  cfe  cetfte  realite.   Q|uanc? 

on  s'attaffhe ,  dtf  toiit-a-fait  a  h  Foi ,  com- 

jtae  forit  fes  Catholiques  /  6u  tout-a  fait 

ilaraifonhumainey  commeTorit leS  Infi- 

deles ,  on  peut  etablir  une  fuite ,  &  faire 

tfcftnrite  un  plari  urii  de  do&ririe.    Mai* 

quand  on  veut  faire  un  compofe  de  Tuti 

&  dePautreyondit  toujours  plusqu'on  ne 

foudroitdire/  Scenfuite  ori  torribe  dans 

d!es  opinions  dont  le$  feules  contrarietes 

fbnt  voir  la  fauflete  toute  manifefte. 

Ceft  ce  qui  eft  arriv^a  Meffieurs  de  la 
Religion  Pretendue  Reformee ;  &  Dieu 
i'a  pertnis  de ia  forte  ^  pout  faciliter  leur 
retour  k  ftinite  Catholiqufc  Car  puit 
que  leur  prbpre  experiente  leur  fait  voir 
4u'il  faut  neceffairement  parlef  comme 
Ik>U5,  pour  parler  le  langage  de  la  verice  > 
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*ie  devroient-ils  pas  jugerqiril  faiitpen- 
fer  comme  nous  pour  la  bien  entendre  ? 
S'ik  remarquent  dans  leur  propre  creance 
jdes  chofes  qui  n'ont  aucun  fens  que  dan* 
la  notre  ;  n'en  eft-ce  pas  aflez  pour  le$ 
convaincre  quela  verite  n'pft  en  fon  entier 
que  parmi  nous  ?  Ec  ces  parcelles  deta- 
chees  de  lado&rine  Catholique,  qui  pa- 
roiffent  deja  &  dela  dans  leur  Catechif- 
nie  ,  niais  qui  dejmandent ,  pour  ainfi 
dire ,  d'etre  reunies  a  leur  tout ,  ne  doi- 
vent-elles  pas  leur  faire  chercher  dans  la 
communion  de  rEglife  lapleine  &  entiere 
explication  du  myftere  de  l'Euchariftie  f . 
Ils  y  viendroient  fans  dpute  fi  les  raifon- 
nemens  humains  11'embarraffbient  leur  foi 
trop  dependante  des  fens.  Mais  apres  leur 
avoirmontre  quel  fruit  ils  doivent  tirer  de 
lexpofition  de  leur  do&rine  ,  achevons 
4'expliquer  la  notre. 

Puifqu'il  etoit  convenable ,  ainfi  qu'il  a .    xill, 
ete  dit ,  que  \es  fens  n'apperf  uffent  rien  DelaTranfi 
dans  ce  myftere  de  foi ,  il  ne  faltoit  pa?  fubfia^f- 
quil  y  eut  rien  de  change  a  leujr  ^gard  doranon,& 
dans  le  pain  &  dans  le  vin  de  rEucharjftie,  en  queifens 
C'eft  pourquoi  comme  pn  apper^oit  les  rEucharif- 
triemes  efpeces  ,  &  qu'on  renent  ies  me-  ?%*  **  u™* 
iries  effets  qu^auparayan*  dans  ce  Sacre- 
ment ,  il  ne  faut  pas  s'eronner  fi  "on  lui 
4pflne  quelquefois  p  fy  en  un  cerrain  fen$ 


4j$  Expofttion  de  la  doftrine 
ie  memenom.Cependant  la  Foi  attentT- 
ve  a  la  parole  de  celui  qqi  feit  tout  ce  qu'3 
lui  plait  d^us  le  Qkl  &  dans  la  terre ,  jie 
xeconnoit  plu*  ici  dautxe  fubftance  que 
celle  qui  eft  defignee  par  cet.te  xnejrxie  pa- 
*ole,  cVft-a-direjle  propre  Coxps,  &Ie 
propreSang  de  Jefus-Chrift,  aufquels  Ie 
pain  &  le  vin  font  changes  :  c'eft  cp  <ju  oa 
appelle  Txanflubttantiation, 

Au  refte,  la  vorite  gue  co/itlent  FEu* 
diariftie  dans  ce  qu'efle  a  d'interieur  # 
tfempeche  pas  qu'elle  ne  foit  un  figne  dans 
<ee  qu'elle  a  d'exterieur  &  defenfible;  mais 
un  figne  de  telle  nature,  que  bien  loin 
d'exclurel^  reilite^  il  1'eipporte  Qecefta^- 
tpmerp  avec  foi ,  puifqu'en  eflet  cecte  pa- 
xole  ,  Cecl  efi  mon  Cor$$ ,  prononcee  fur  la 
matiere  q^e  Je£u$-Chrift  a  choifie,  nous 
jeft  un  figne  certaiq  cju*il  eft  prefent :  & 
quoique  les  cfiofes  paroiHent  toujours  les 
«neroes  a  lios  fens,  notre  ameen  jugeau- 
trement  qu*elle  ne  feroit ,  fi  une  autorke 
fupreme  ji^etoit  pas  intervenue.  Au-lipu 
donc  que  dp  certaines  efpeces  &  une  cpr- 
taine  fuite  d^mpreffions  naturelies  qui  fe 
font  en  nos  corps  ont  accoutume  de  nous 
jdefigner  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  » 
rautorite  de  celui  a  qui  nous  croions  faic, 
que  ces  xnemes  efpeces  commencent  ? 
WU5  defigner  une  aucre  fubftance.  C» 
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f*ous  ecoutons  celui  qui  dit  que  ce  quc 
mus  prcnons  &  cc  qu?  nous  mangcons  cfi  fo$  t 
Corps;  &  telle  eft  la  force  de  cette  paro- 
le  ,  quyie.empecbe  que  nous  ;ie  tapporr 
cions  ala  fubftance  cbi  pain  ces  apparen-  ; 

.ces  exterieures ,  &  nous  les  fait  rapporter 
au  Corps  de  Jefus-Chrift  prefent :  de  fortc 
que  la  prefence  d'un  objet  fi  adorable  nous 
etant  certjfiee  pax  jpe  %ue  ,  noy? 
tfhefitons  pas  a  y  porternos  adorations. 

Jejcie  jtfarrete  pas  fur  le  point  de  1'ado- 
ration  ,  fuirce  qye  les  plus  dqftes  jk  kf 
flus  fenfes  de  nos  adverfaires  nou,s  oiip 
accorde  il  y  a  long-tems  que  la  prefence 
de  Jefus  -  Chrift  jlans  TEuchariftie  doi^ 
portera  1'adoration  ceux  quien  font  perr 
fyadep. 

Au  refte  ,  £tant  une  /pis  convaincus 
que  les  paroles  toutes  -  puiflantes  du  Fils 
de  Dieu  operent  tout  ce  qu'elles  enoncent, 
nous  croyons  avg:  raifojj  qtfelles  eurenc 
leur  eflet  dans  la  CeBe  auffi-tot  qu'elles 
fyrent  proferees  ,*  &  par  une  fuite  necef- 
faire  nous  reconnoiflons  la  prefen^e  jreell* 
du  Corps  avant  la  manducation, 

pes  chofes  etant  fuppofees ,  le  Sacrifi-     x 
ce  que  nogs  reconnoiflbns  dans  PEucha-  leSacrlficc 
riftie  n'a  plus  ^ucune  difficuke  particu-  de  la  Afcfit 
liere.  '  ' 

Nous  avons  r(epiarque  deux  a&icmj 


4  %o  Expofition  de  U  doSrine 
dans  cc  Myllere,  qui  ne  laiflfent  pas  d*&. 
tre  diftin&es ,  quoique  Vune  fe  rapporte 
,a  Tautxe.  I^a  premiere  eft  1*  coofeciation  p 
par  laquelle  le  pain  &  le  vin  font  changes 
au  Corps  &  au  Sang  ;  &  la  feconde  eft 
la  manducation ,  par  laquelle  on  y  par- 
ticipq, 

Dans  la  confecration ,  le  Corps  &  le 
Sang  font  myftiquement  fepares ,  parce 
que  Jefus-Chrift  a  dk  feparement ,  Ceci 
jeft  mon  Corps  p  ceci  eft  mon  Sang ;  ce  quien- 
ferme  une  vive  &  efficace  reprefentatioa 
de  la  mort  yiolente  qq*il  a  foufferte, 

Ainfi  le  Fils  de  Dieueftmis  furla  fain* 
te  Table  en  vertu  de  ce§  paroles ,  revetq 
des  fignes qui  reprefentent  fa  mort ;  cefl 
.ce  qu'opere  la  confecration  :  &  cette 
a&ion  reliffieufe  porte  avec  foi  la  recon* 
«oiflance  oe  la  fouverainete  de  Dieu  ,  en- 
.tant  que  Jefus-Chrift  prefent  y  renouveL- 
Je  &  perpetue  en  quelque  forte  la  memoi- 
f  e  de  fon  obeiflaoce  jufqu'a  la  mort  de  la 
jCroix ;  6  bien  que  fien  ne  lqi  manque 
pour  etre  un  veritable  fecrifice, 

On  ne  peut  douter  que  cette  a&ion  9 
comme  diftin£te  de  la  inanducation,  ne 
foit  d'elle-memeagreable  a  Dieu,&  ne  To- 
J)lige  a  nous  regarder  d*un  oeil  plus  propi- 
ce  ,  parce  qu  elle  lui  remet  devant  les  yeux 
h  morp  volo/uaire  que  fon  Rk  bien  aime  a 
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fetffierte  pour  les  pecheurs ;  oii  plutot.  elle 
lui  remec  devant  les  yeux  fon  Fils  meme 
fous  les  fignes  de  cerce  morc ,  par  laquelte 
il  a  ece  appaife. 

Tous  les  Chreciens  confefleront  que  la 
feule  prefence  de  Jefus-Chrifteftune  ma- 
niere  d'incerceflion  cres-puiflacce  devanc 
Dieu  pour  couc  le  genre  humain ,  feion  ce 
que  dic  TApocre ,  que  Jefus-Chrift/i?  pre-  R:yt  9%  x^ 
fente  &  paroit  pour  nous  devant  U  fj$cc  de 
DiciL  Ainfi  nous  croyons  qae  Jefijs^Ciirift 
prefenc  fur  la  faince  Table  en  cecte  figure 
de  raort  intercede  poar  rious ,  &  r  eprefen* 
te  cantinuellement  a  fon  Pere  la  moro 
qu'ij  a  foufferte  pouribn  Egilife  / : 
-  C'eft.en.  ce  fens  qae  neawuiifons  que 
Jefus^  Chrift  s'offre  a  Dieu  pour  nous  dans 
FEuchariftie  ;  c'eft  en  cecte  maniere  qud 
nous  penfons  que-  cette.obllxton  faitquo 
Diejunous  dev.ierir.pius  propice.;.  &  c'eft 
pburquei  nou&rappeUans  prapittatoire.  . 
.  I^orfqOT:npus,coqfideronscd.qa*opere 
Jefas-Chnft  dans  ce  naryiiere  ,•  &  queuous 
le  voyons  par  la  Foi  prefent  a&uellement 
fur  la  fainte  Table  avec  ces  fignes  de  mort, 
xious  nous  uniiToos  a  lui  en  cet  et^c ;  nous 
le.  prefentons  a  Dieu  comme  nocre  uni-^ 
que  vi&ime,  &;>otreunique  propitiateur 
par  fon  Sang ,  ->roteftant  que  nous  n'a- 
vons  rien  a  offrir  ;  Dieu  que  Jefus-Chrifl> 
Tomt  V.  X 


4§i  Expofttion  de  Ij.  dofirine 
&  le  merice  infini  de  fa  mort.  Nous  con- 
facrons  couces  nps  prieres  par  cecce  d> 
vine  offrande  ,  &  en  prefentant  Jefusr 
Chrift  a  Dieu ,  nous  apprenons  en  tneme 
tems  a  nous  offrir  a  la  Majefte  divine  en  Ityt 
&  par  lui ,  comme  de$  hoflies  vivances. 

TeL  eft  le  Sacrifice  des  Chretiens ,  inft* 
niment  different  de.Celui  qui  fe  pratiquoit 
dansda  Loi :  Sacrificefpiricuel&  dignede 
la  no^  elle  allianee,  ou  la.vidime  prefen- 
te  n'eft'  appeif  ue  que  par  ia  ;Foi ,,  ou  le 
glaive  eft  la  parole  qui  fepare  myftique- 
menc  leCorps&  le  Sang,  oii  ce  Sangpar 
confequent  n'eft  repandu  qu  en  myftere  ^ 
&  ou  la  mort  n  mttrrvienc  que  par  repre- 
fentation  :  Sacrifice  neanmoins  cres-  vdrL- 
table ,  en.  ce  quc  Jefus-Chrift  y  eft  verita- 
blement  contenu  &  pr6fente  a  Djeu  fou$ 
cette  figure  de  mort  :  mai$  6acrifice  de 
commemoratian  ^  qui  bien  loin  de  nous 
detacher,  comme  on  nousrobjede,  du 
Sacrificedela  Croixi,  nous  7  attache  par 
toutes  ks  eirco&fances ,  puifque  non  feu- 
lement  il  s'y  rapporte  couc  entier ,  mais 
-  qu'en  effetil  n'eft  j&  ne  fubfifte  que  par  ce 
rapport,  &  qu^iliea  tire  touce  ia  vertu. 
Sffit.Mm  C'e(Ha  do&rine  expr?ffe  de  YEgliCs 
Catholiqne  dans  le  Coscile  de  Trente  9 
qui  enfeigne  que  ce  Sacrifice neft inftitue 
qvafin  dt  refrefmer  ctlm  qui  aiti  me  fois 
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jjKCompti  en  UCroix  -,J9enfaire  dunr  U  me- 
tnoire  jufqua  Ufin  des  ftecles ;  &  de  nous 
enappliqutr  Uvenu  jalutaire  pourla  remif- 
fion  despechcs  ,  que  uous  comntettons  tous  Itt 
jours.  Ainli  loin  de  croire  qu'if  manque 
qudquechofe  aa  Sacrificede  la  Croix  * 
TEglife  au  contraire  le  croit  fiparfait  & 
ifi  pleinement  fuffifant ,  quetoutcequ  fe 
faic  enfuitc  n'eft  plus  etabli  que  pour  eti 
vcelebrer  la  memoire*  &  pour  en  appli- 
*quer  la  vertu. 

Par  la  cette  meme  EgBfe  teconnoh 
4jue  tout  le  merite  de  la  redemption  da 
[enre  humain  eft  attache  a  la  mort  du 
'ils  de  Dieu ;  &  on  doitavoir  compris  par 
£outes  les  chofes  qui  ont  ete  expofees ,  que 
lorfque  nous  difons  a  Dieu  dans  la  cele- 
fcration  des  divins  Myfteres ,  Nous  vous 
jtrefentons  cettc  HofHe  fainte  9  nous  ne  pre- 
tendons  point  par  cecte  oblacioa  faire  0« 
rprefenter  a  Dieu  un  nouv£au  payeraenc 
Ji\i  prix  de  notre  falut ,  mais  employer  au- 
pres  de  lui  les  merites  de  Jefus-Chrifl;  pr£- 
tent ,  &  le  prix  infini  qifil  apaye  une  fotf 
fx>ur  nous  en  la  croix, 

MeffieuTs  de  la  Religion  Pretendue 
Reformee  ne  croyent  poinc  offenfer  Jefus- 
Cbrift  en  Toffrant  a  Dieu'  comme  prefent 
%l  leur  foi;  &  s'ils  croyoient  qu'ilfut  pre- 
fent  en  effet ,  quelle  repugnance  aur oieno» 
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ils  a  roflrir  comme  erant  effedrivetnent 

;prefenc  ,p   Ainfi  touce  la  difpuce  devroic 

de  bonne  foi  etre  reduice  a  la  feule  pre- 

fence. 

Apres  cela  ,  tou.tes  fe$  £ufl£s  idef? 
que  xMeffieu,rs  de  la  Religion  Pretendue 
Keformee  fe  fpnt  du  facrijfice  que  nous 
offrons,  devroient  s'eflfacer.  Ilsdevroienjc 
reconnoitre  franchemenc  que  les  Catho- 
liques  ne  prete,ndent  pas  fe  faire  une  nou- 
vclle  propiciacion ,  pour  appaifer  Dieu  dp 
nouveau ,  comme  ,s'il  pe  1'ecoic  pas  fuffi- 
fammenc  par  le  facrifipe  de  la  croix ,  op 
pour  ajoucer  guelque  fupplement  au  prix 
de  nocre  falut ^  comme  s'il  etoic  impar&ic. 
Touce^  ceschofes  n'ont  point  de  lieu  dans 
norre  do&rine  ,  puifque  tout  fe  fait  jipi 
.par  forme  d'jnterceflion  &  d'agpIjcatioa 
en  la  ip^niere  qui  vient  d'etre  expliquee. 
x y  ,  Apres  eette  eflpYxp atipn,  ces  grande^ 
VEfitn  obje&ions,  qu'on  tire.de  rEpitreajax  He- 
dux  m-.  breux  ,  &  qu  on  fait  tant  valoir  contre 
treuxm  uous ,  paroiflenc  peu  raifonnables ;  &  c'eft 
en  vain  qu'on  s'efforce  de  prouverparl? 
fenciment  de  T  Apocre ,  que  nous  aneantif- 
:fons.le  facri^ce  de  la  croix.  Maiscomme 
la  preijve  la  plus  cer  caine  qu'on  puiflfe  avoir 
que  deu^c  doftrines  ne  font  point  pppofees, 
eft  de  reeonnoitre  en  les  exptiquapt  , 
quaucune  &es  |>ropofuions  de  fune  n'eft 
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c6ri;raire  aux  propofitions  de  Taurre  ;  je 

crpi  devoir  en  cet  endroit  expofer  fom- 

mairement  la  do&rine  de  FEpitre  aux 

.  Hebreux. 

I/Apotre  a  detlim  en  cette  Epitre  de 

nous  enfeigner  que  le  pecheur  ne  pou- 

voitJ  eviter  la  morc  qu'en  fubrogeanx  en 

fa  pface  quelqu'urt  qui  rixniruc  pour  lui  ; 

que  taric  que  les  hommes  nfont  mis  en  . 

leurplace que des  animaux egorges ,  leurs 

facriKces  n'operoieiic  autre  chole  qu'une 

reconnoifTance  publique  quils  meritoienc 

h  tnort ;  &  que  la  juftice  divine  ne  pou- 

v^anc  pas  ecre  fatisfaire  d'un  echangc  (i 

iriegal,   on  recommehdoic  tous  les  jours 

a  cgofger  dcs  vfctimes  ;  ce  qui  efoit  une 

marque  certainederinfuffiiance  de  cett$ 

fabrogation  :  mais  que  depuis  que  Jefus- 

Chrift  avoic  voulu  mourir  pour  les  pe-' 

cheurs  ,  Di.eu  (atisfaic  de  la  fubrogatron  . 

vblorirairecfurie fi  djgne perfonrie,  n'avbi£ 

plusriena  exiger  pouk4  le  prix  de  notre 

rachar.   D'ou  TApotre  coriclut ,  que  non- 

/eu'emenc  on  ne  doit  plus  immoler  d'au- 

tre  vi&ime  apres  Jefus-Chriff  ,  mais  que1 

Jefus-Chriftmemc  nedoic  ecre  offertqu  u« 

ne  (eule  fbis  a  h  •raorr. 

Que  le  Ledeur  foigneux  de  fon  faluc  f 
Sc  ami  de  la  verice  ,  repafle  niaincenanc 
dans  fou  efprh  ce  quenous  avbns  dit  de '' 
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la  maniere  dont  Jefus-Chrift  s'ofTre  powr 
nous  a  Dicu  dans  rEuchariftie ;  je  ra'af- 
fure  qu'ii  n'y  trouvera  aucutoes  propofi- 
tions  quifoient  contraires  a  celles  que  je 
viens  de  rapportes  de  TApotre,;  ou  qui 
afFoibliflent  fa  preuve  :  de  forte  qu'on  ne 
pourroit  tout  aaplus  nous  objetter  que 
ibn  filence.  Mais  ceux*qui  voudrontcon* 
fiderer  la  fage  difpenfationrque  Dicu  faie 
de  fes  fecrets  dans  les  diverslivres  de  fon> 
Ecriture>  ne  voudront  pas  nous  aftrein^ 
dre  a  recevoirdela  feule  Epitreaux  Hc-- 
breux  toute  notre  inftrudion  fur  une  raa* 
tiere  qui  n'etoit  point  neceflaire  au  fujetr 
de  cette   Epirre  ,  pui/que  TApotrc.  fe* 
propofe  d'y:  expliquer  la  perfe&ion  du  Sa* 
crifice  de  la  Croix  y  &  non  les  moyen* 
cfifferens,  que  Pieu  nous  a  dbnnes  pour 
nous  rappljquer.- 

Et  pour<  oter  toute  equivoque,  (i  Vom 
prend  le  mot ,  oflrh ,  comme  il  cft  pnV 
dans  cette-Epitre,  au  fens  qufemportc 
Ik  mort  aftuelle  dfe  va.vi<9iime ,  nous  con- 
fbflerons  hautement  que  Jefus-Chrift  n'e(t 
plus  offert ,  ni  dans  1'EucKariftie ,  ni  ail- 
leurs.,  Maiscommece  meme  mot  a  une* 
fignificarion  plus  etendue  dans  le$  aurres 
endroits  de  1'Ecruure,  oti  il  eft:fouven& 
jdic  qu'on  offre  a  Dieu  ce  qu'on  prefente- 
devant  lui ;  TEglife  qui  fomae  fon  langa* 
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g£'&  fa'do£rine ,  non  fur  la  feule  Epitre 
aux  Hebreux ,  mais  fur  couc  le  corps  des 
Ecricures ,  ne  crainc  poinc  de  dire  que 
Jefus-Chrift  soffre  a  Dieu  par  couc  o\x  U 
paroic  pour  nous  a  fa  face ,  &  qu'il  $y 
offre  par  confequenc  dans  1'Euchariftie  , 
fuivanc  les  expreffipns  des  Saints  Peres^ 

De  penfer  maintenanr  que  cectemanie- 
fe  donc  Jefus-Chrift  fe  prefente  a  Dieu, 
fafle  tort  au  Sacrificedc  la  Croix,  c'eft 
ce  qui  nc  fe  peut  en  fa$oa  quelconque  , 
fl  Tonneveuc  renverfer  couce  PEcriture  , 
&  parciculieremenc  .cette  meme  Epitre 
que  Ton  veuc'  c&nt  nous  oppofer.  Car  il 
wudrcit  conclure  par  la  meine  raifon ,  quc 
Ibrfqoe  Jefus-Chrift  fe  devoue  a  Dieu  en  Hetr.io.f, 
tntrant aumonde^  pour  fe  meccre  a la  place 
desviftimes  quine  lui  ontpas  ptu,  iliaiY 
tort  a  Tadion  par  Iaquelle  il  fe  devoue 
fur  la  croix ;  que  lorfquV/  continue  dc  p*<*  Hebr.9.1^. 
roitre  peur  neus.devant  Dieu  >  i\  affoiblk 
roblacion ,  p ar  laquelle  U  4  panu  une  fiis nt^9%u 
par  rimmolathn  dt  luimeme\  &  que  necef  utbr.yW^ 
fant  ^imerccder  pur  n&tts,  it  accttfe  d'ixifu£- 
fifance  rinrercedion  qu'il  a  feite  en  mou- 
r&nt  avec  unt  de  larmes&  defgrmds  criu  Hebr.  $.  > 

Tout  ceta  feroic  ridicule.  G'eft  pour- 
quoi  il  faut  entexidre  que  Jefus-Chrtft.t 
qui  s'eft  unefois  offert  pbur  etre  1'humblc 
iriciime  dc  la  juftice  diyiae,  ne  ceflTe  cte 
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s'ofFrir  f)our  nous ;  que  la  perfe&ion  inft: 
nie  du  Sacrifice  de  la  croix  confilte  en  ce 
que  tout  ce  qui  le  precede  ,  aufli-  bien  que 
ce  qui  le  fuit,  s'y  rapporte  entieirement; 
que  comme  ce  qui  le:  precede*  e&  eft  la 
preparation ,  ce  qui  le  fuit  eir  eft  la  con- 
iommation  &  1'application  :  qu'a  la  verite 
fe  payement  du  prix  Je  notre  rachat  ne 
fe  reitere  plus ,  parce  qi*'il  a  ete"bien  fait 
Ja  premiere   fois  f  mai$  que  ce  qui  nou$ 
applique  cette  rcdemprion  fe  ccntinue 
fans  cefle ;  qu'enfin  ll  faut  favoir  diftinguef 
.  les  chofes  qui  fe  reicerent  comme  impar- 
fahes ,  de  celles  qui  fe  cbntinuent  comme 
parfaites  &  neceilaires. 
XVI*        Nous  coniurons  Meflieurs  &6  la  Reli- 
Kejtexton  gj0n  pr^ten(fUe  Reformee  de  faire  uft  peu 

fur  la  fifot-5        *n      •        r      i         i     r 

trine  pre'ce-  "e  re"exl(3n  *ur  &$  choles  que  nous  avons 

dcnte.         dkes  de  rEuchariftie. 

La  do&rine  de  la  prefence  reelle  cn  a 
ete  le  fondement  neceflaire.  Ce  fonde*- 
mem  noaseft  conteftepar  lesCalviniftes.il 
n'y  a  rien  qui  paroifle  plus  importanc  dans 
nos  Gbntroverfes.  9  puifquil  s'agit  de  la 
prefence  de  Jefus-Chrift  meme ;  il  n'y  a 
jien  que  nos  adverfarres  trouvent  phis 
difficile  a  croire ;  il  n'y  a  rien  en  quoi 
nous  foyons  fi  effeftivement  oppbfes. 

Dans  la  p!upart  des  autres  difputes  , 
quand  ces  Meflimrs  nous  ecoutent  paifr* 
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btement ,  ils  trouvent  qtre  les  difficultes 
s^applaniflenc,  &quefouvenc  ils  fonc  plus 
choques  des  mots  que  des  chofes.  Au  con«. 
traire  fur  ce  fujet  nous  convenons  davan- 
tage  de  la  fefon  de  parler ,  puifqu  on  cn- 
temd  de  papc  &;d'ai>tre  ces  mots  departi- 
cipation  redte  f  &  aiKres  femblables.  Mais 
plus  nous  noqs  expliquonsarfond,  plus  notfs 
nous  crouvons  concraires ,  parce  que  nos 
adverfeires  ne  re^oivenc  pas  couces  les  fui- 
tes  des  verk-es  qtfils  onr  reconnues ,  rebu* 
t&,  eoifime  j'aidit,  des  difficiiltes  que 
les  fens  &  la  raifon  humaine  trouveiu  dans 
oes  confequences. 

Oeft  donc  iei ,  a  vrai  dire ,  fa  plus  im- 
portante  &  la  plus  difficile  de  nos  con- 
troverfes,  &  celle  ou  nou*  fommes  en  efFet 
le  plus  eloignes. 

-  Cependant  JDien  a  permisque  les  Lu> 
theriens  foieno  demeuvcs  aufli  accaches  a 
la  creance  de  la  realite,  que  nous :  &  il 
a  permis  encore  que  les  Calviniftes  ayenc 
declare  que  cette  do&rine  n'a  aucun  ve- 
nin ;  qu'elle  ne  renverfepasle  fondemenc 
dtr  falut  &  de  la  Foi ;  &  qtr'el!e  ne  doic 
pas  rompre  1&  commumon  entre  les  freres. 

Que  ceu*  de  Meffieirrs  de  la  Religior» 
Pfetendtie  refbrmee,  qui  penfem  feriei*- 
fement  a  leur  fahjt ,  fe  rendenc  ici  acceir- 
ti&  aTordreque  tient  la  divine  ProvMeir- 
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ee,  pourles  rapprocher  infenfiblement 
nous  &  de  la  verice.  On  peuc ,  ou  diffiperi 
tout-a*faic ,  ou  reduirea  tres-peu  decho-*» 
fes  les  autres  fujets  de  leurs  plaintes ,  pour- 
vu quon s'explique.  En celle-ci ,  qu'on  ne 
peut  efperer  de  vaincrepar  cemoyen,, 
ils  onc  eux-memes  leve  la  principale  dif- 
iiculte  j  en  declarant  que  cette  dottrinc 
neft  pas contraire  au  faiut  r &  aux  fonde-- 
mens  de  la  Religion. 

•  II  eft  vrai  que  les  Lutheriens  >  quoique* 
d'accord  avec  nous  du  fbndement  de  la- 
realite,  n  eniefoivent  pastoutesles  fuites.< 
Ils  raetcenc  le  Pain  avec  le  Corps  de  Je* 
fas-Chrift  ;  qaeJques-uns  dfcux  rejettenr 
Tadoracion ;  ib  femblent  ne  reconnoicre  la* 
prefence  que  dans  fufoge.  Mais  aucune' 
/ubtilite  des  Miniftres  ne  pourra  jamais- 
.perfuaderaux  gens  debon  fens,  que  fup^ 
portant  la  realite,  qui  eft  lepoint  leplus* 
jmportam  &  le  plus  difficile ,  on  ne  doive: 
fiipporter  le  refte. 

Deplus,  cettememeProvidcnce^qui' 
travailie  fecrettement  a  nous  rapprocher, . 
&  pofe  des  fondemens  de  reconciliation; 
&  de  paix  au  miiieu  des  aigreurs  &  des  di£ 
putes  , .  a  ipermts  encote  que  ies  CalviniC- 
tesfoient  demeures  d*accord ,  que  fuppo- 
fi  qu'iJ  faille  prendrea  la>  leccrece  paro- 
Jc*>,  Ccti  tfi  mn  Corffp  ksCacfohquor 
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f&tibnnent  mieux  Sc  plus  confi?qtj£ffti»enc 
quc  les  Lutbcriens. 

Si  je  ne  rapporte  poiftt  les  paflages  qui 
ont  &e  tant  de  fois  cites  en  cette  ina- 
tfere  ,  on  me  le  pardonnera  f&cttement , 
puifque  tous  ceox  qui  ne  font  pointopr- 
matres ,  nous  accorderonc  fans  peine  que 
la  realite  erant  fuppcfte ,  notre  dodrinc 
eil  celle  qui  fe  foit  ie  mfctix. 

Ceft  dgnc  une  v£rite  tftablie  ,  que,  t 
iifotredoftrine  ence  poiflt  ne  contiene 
que  la  reatite  bien  encendue.  Maisil  n'ea 
fiut  pas  demeurer  ia ;  &  nous  prionsles 
Fretendiis  Reformes  de  confiderer  que 
tiou^p'employ6ns pas d'autres  chofes pour 
expliquer  ie  facrifice  de  1'Eucbariftie ,  que 
celtes  qui  font  enferm&s  neceflfairemenc 
dans  cette  realice.- 

Si  lon  nous  demande  apre$  cela  d'ou 
vfcnt  que  les   Lutheriens  ,.  qul   croyent 
14  realice ,  rejettenft  neantttoins  ce  facri- 
Irce,  qui  felon  nous  n'en  eft  qu*une /uir 
t€ :  nous  repondrons  enunfmot,  qu'iifaur 
itvettrfc  cette  do&rine  parnn-  les  autres* 
cfcnfequentes  de  la  prefencer&He,  que 
ifes  memes  Lutheriens-n^bnx'  pas  emen-*- 
diies*,  &  qoe  nous  'avons  mieus:  peft^trees » 
qU*eu*,  de  faveu  meme  des  Cahrinrftes.' 

Si  nos  explteation*  perfuadent  a  ces  der-- 
atersvqyeufrtre  do&rinefur  ie  facrifice' 
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eft  enfermee  dans  celle  de  la  realite,  ils 
doivenc  voir  clairemenc  que  cecte  grande 
difpuce  du  facrifice  tfe  la  MeiTe  ,  qjji  a 
rempli  canc  de  volumes,  &  qui  adonne 
lieu  a  tanc  d'inve&ives  ,  doic  ecre  do- 
renavanc  recranchee  du  corps  de  leur* 
concroverfes ,  puifque  ce  poinc  n'a  plusau- 
cune  difficulce  parciculiere ;  &  (  ce  qui  eft 
bien  plus  iraporcanc  )  que  ce  Sacrifice  , 
pour  lequel  ils  onc  canc  de  repugnance  y 
ifeft  qu'une  fuice  neceflaire,  &  une  ex* 
plication  nacurelle  d^unedoftrinequi/elon 
eux,  n'a  aucun  venin.  Qu'ilss'exaoiinenc 
jminrenanc  eux-memes ',  &  qu'ils  voyenc 
apres  cela  devant  Dieu  ,  s'ils  onc  aucanc 
de  raifcm  qtfils  penfenc  en  avoir ,  de  s'e- 
tre  retires  des  Aucels  ou  leurs  peres  ont 
reju  le  Pain  de  vie. 

II  refte  encore  une  conf&juence  de  cer- 

L*  Com-  te  do&rioe  a  examiner ,  qui  eft  que  Jefu*- 

munionfous  chrift  etant  reellement  prefenc  dans  ce 

peccs?*      Sacremenc  ,.  la  grace   &  la  benedi&ioir 

neft  pas  atcachee  aux  eipeces  fenfiblcs, 

inais  a  la  propre  fubftance  de  fa  chair  qui 

eftvivance  &  vivifiante,a  caufe  de  la 

divinite.  qui  lui  eft  unie.  CWl  pourcjuoi 

tous  ceux  qui  croyent  la  realite  ne  doi- 

venc  point  avoir  de  peine  a  ne  commu- 

nierque  fi>us  une  elbece,  puifqu'ils  y  re- 

joivent  tout  ce  qui  eueifeo&ieia  ce  Sacre- 
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aient,  avec  jjjne  plenitude  cTautant  plu* 
ce?rtain«e,  que  la  ieparation  du  Corps  & 
du  Sangn'etant  pas  reelle,ainfi  qtfilaeta 
dit ,  on  refoit  entierement  &  fans  divi- 
fion ,  celui  qui  eft  feul  capable  de  noutf 
raffafier. 

Voila  le  fondement  folide,  fu*  lequel 
f  Eglife  interpretant  le  precepte  de  la 
Communion  >  a  declare  que  Ton  pou- 
voit  recevoir  la  faroftification  que  ce  Sa^ 
crement  apporte,  fous  une  feuleefpece; 
&fi  ellea  reduitles  Fidelesa  cette  feule 
efpece^ce  na  pas  ete  pa*  mepris-de Tau- 
tre,<  puifqu'elle  Ta  fait  au  centraire  pour 
-empecher  lcs  irreverences  que  lafconfi*- 
flon  &  la  hcgligence  dfes  peuples  avoit  cau- 
fees  dans  les  derniers  t-ems ,.  fe  rpfervant  la 
jetabliflement  de  la  Cqmmunion  fous  le* 
deux  efp^ces ,  fuivant  que  cela  iera  plus 
utMepour  la  paix&  pourl\mite. 

vLes  Theologiens  Catholiques  ontfait 
voir  a  Meflieurs  de  la  Religion  Preten- 
due  Reformee  ,  qu'ilsont eux-memes  ufe 
de  plufieurs  interpretations  femblables  k 
celle-ci^  en  ce  qui  regarde  Tufege  des 
Sacremens  :  mais  furrout  cm  a  eu  rai- 
fon  de  remarquer  celle  qui  eft  tiree  dtl 
chapitre  12.  de  leur  difeipline',  titre  de 
la  Cene,  article  7. 011  ces  paroles  font  ecri- 
tes ;  On  nt  don  admnijlrer  lepain  dc  la  Cene 
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ceuxqui  nepeuvent boire  dcmin,  enfaifk 
proteftation  quc  ce  tfeflparmeptisy&faifanf 
til  effort  quitt  pourront  y  mtme  apptochant 
ta-coupe  de*la  boucbe  tant  quils  pourront  % 
pur  obvier  a  tdxt  fiandale:  Ils  onc   juge 
par  ce  riglcm$t\t ,  que  les  ■•  deu*  efpeces 
n*ecoient  pas  eflentielles  a  la  Coaimunion 
par  rinfticution  de  Jefus*Chrift  :  autre- 
itient  il  eut  fallu  refufer  touc  -  a  -  ftit  le 
Sacremetic  a ceux qui neuflent  pas  pu  le 
recevoir- tdut  entfer ,  &<  non  pas  leieur 
donfter  d'une  maniere  contraire  a  celle 
que  Jefus-Chriftauroit  commandee  ;  en 
cfe  cas  leur  impuiflance  leur  auroic  fervi  * 
d'excufe.   Mais  nos  adverfaires  onc'crft* 
que  la  rigueur  ferorc  exceflive  ,  fi  lon  * 
nfatcordbfc  du  moins  une  desefyeces  a 
cfcux  quf  ne  pourroient  recevoir  Taurre : 
&  comme  cette  condefcendance  nfa  au- 
cdn  fondemenc  dans  les  Ecritures ,  il  faac 
qtfilsreconnoiflent  avec  nous  queles  pa-- 
rble*  par  lefquelles  Jefus-Chrift  nouspro-- 
pofe  !es  deux  efpeces ,  font  fu  jettes  a  queh 
queinrtefpretatidn  ,-&  quecette  interpf^-* 
t&tioff fe  doit  fafere  par* Tautorite de  r*£- 
glife.  • 

Aurefle;  il  pfourfoic  femfcfar  gaecet' 
afrticle  de  leur  difcipline ',  qui  eft  dii  Sy- 
rtode  de  Poitier $  tenu  en  *  1 5  60.  auroit  ete 
reforme  par  le  Sy.t*?de  de  Vertucfl  tenu* 
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<Ri  15  67.  ou  il  eft  porce ,  que  U  Compagnt* 
n*eftpas  d9avis  quon  adminiftre  le  Pain  a  ceux 
qui  ne  voudront  retevotr  U  coitpe.  Ges  deux^ 
Synodes  neanmoins  ae  fonr  nulkment  op- 
pofes.  Celui  de  Vertueil  parle  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  recevoir  U  coupe;  &  ce- 
Ifci  de  Poitierrparte  de  ceuxqui  ne  le  peu- 
i>entpas,  £n  efiet ,  nonobftant  le  Synode* 
de  Vertueil  r Tartick  eft  demeure  dans  la 
difcipline ,  &  meme  a  ete  approave  par 
urr  Synode  pofterieur  a  celoi  de  Vcrtueil  f  „ 
c>eft-a  dire ,  par  k  Synode  de  la  Rocbello 
dfc  1 57 1 .  cm*  fartick  fut  revfi ,  &  mis  eo 
Fietat  qu'il  eft. 

Maisquand  ks-  Synodes  de  Meflieurs- 
de  la  Religion  Pretendue  Reformee  au- 
roient  varie  darrs  leurs  fentimens  y  celancr 
ferviroh  qu'a  faire  voir  que  la  chofe  dont- 
if  s'agit  ne  regarde  pa$  la  Eoi,  &qu'elkj  . 
eft  de  celks  dont  1  Egiife  peut  difpofer^ 
fclon  kurs*  principes; 

II  ne  refteplus  qu*a  expofer  ce  que  les1  j&lfT/ 
Catholiqoes  croyent  touchant  la  parole  de   la  parcfc 
Bieu;  &  touchant  rautorice  deTEgMfe;^*^ 

Jefus-Chrift  ayant  fond6  fon  Eglife  fur  ^frrite*  ***' 
h  predication  ,  la  paroknon  ecritfc  a  ete 
lipremiereT^gledu  Chriftianifme;  &  lorfV 
que  ks  Ecrituresdu  Nouveau  Teftament" 
y  ont  ete  jointes^  cette  parok  n^a  pas» 
perdu  pour  cela  fon  autorite :  ce  qui  fak 
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que  nous  recevons  avec  une  pareille  vene* 
ration  tout  ce  qui  aete  enfeigne  par  lej 
Apotres ,  foit  par  ecnt ,  foit  de  vive  voix^ 
i.  Thef.  2.  felon  que  fainc  Paui  rneme  l'a  expreffe- 
*<*  ment  declare.  Et  la  raarque  ce*taine  qu*u- 

nerdodrhre  vient  des  Apotres,  eft  k>rf- 
qtfeile  eftembraflee  par  toutcslesEglifes- 
Chretiennes,  fans  qu'on  en-  puiflS  marquer 
le    commencemenu    Nous  ne  pouvons* 
nous-  empccber  de  recevoir  toiit  ce  qui  eft 
etabli  de  la  forte  ,  avecla  foumiffion  qur 
eft due  k  Fauforite  diyine :  .&  nous  fom- 
mes  perfuades  que  ceux  de  Meffieurs  de 
la  Religion  Pretendue  Reformee  qui  ne 
font  pas  opiniatres,  ont  ce  meme  fenri- 
nient  axr  fond  d»  coeur  y  n'etant  pas  pof- 
fible  dfe  croire  qu'une  do&rine  reg ue  des- 
iecommericement  de  P  Eglife  vienne  d'u- 
ne'autre  fource  que  des  Apotres.   Ceft- 
pourguoi  nos  adverfaires  ne  doivent  pa* 
s'etonner  ,  fi  etant  foigneux  derecueillitf 
tout  ce  que  nos  peres  nou«  ont  laifle,  nous 
confervous  le  depot  de  kt  Tradkion  auflJ* 
bien  que  celui  des  Ecritures. 
JtlX*         UEglHe  etarit  ecablie  de  Dieu,  pour 
LxuMiHfafe    gardienne   des    Ecri*ures-   &    dd 
*eit,guje.  j^  Xradicionr,  riou^  recevons  de  fa  mainf 
les  EcrituresCanoniques;  &  quorque  di- 
fent  nos  adverfaires  ,  nous  croyons  que 
c'eft  principalement  fon  autopke  qui  le» 
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determirte'  a  reverer  comme  des*  Livres 
diviris  le  Cantique  desrCantiques,  qui  a' 
fi  peii  de  marques  fenfibtes  d^infpiratiori 
prophetique ;  fEpftre  de  faint  Jacques  , 
que  Luther  a  rejertee* ;  &  cclte  de  faint 
^ide  ,  qui  poufroif  pafoitre  fufpette  a 
caule  de  quelques  livres1  apocfiphes  qui  y 
foric  alldgues.  Enfifri  ce~  ne  peut  etre  que' 
par*  cette  autorite  quMls?  refdiverittout  le 
cofpsdes  Ecriftires  fairifes ,  que  les  Chre- 
tieris  dcouterir  comme  dlyines,  avant  me- 
me  qae  la  le&ure  leur  ait  fait  refledtii 
TEfprit  de  Dieu-daris  ce$  lfvres'. 

Etant  donc  liei  infeparablement  ^ 
corrime  nous  Ie  (bmmes ,  a  la  fainte  autcn 
rife  de  1'Eglife,  paf  lemoyen  des  Ecri* 
tures  que  nous  recevons  cfe  fa  mairi  , 
nous  apprenons  aufli  d'elle  la  Tradition, 
&-  paf  Ife  moyen  de  la  Tradition  le  fens 
veritable  des  Ecritures.  Ceft  pourquof 
TEglife  pfofefTe  qu?elle  nedit  rien  d'elle- 
m6ms ,  &  qu'elle  nlnvente  rien  de  nou- 
veau  dansla  doftrine ;  elle  ne  faif  que  fuf- 
vre  &  declarer  la  revelation  divine  pat 
la  dire&iotf  imerielire  du  Saint-Efprit  qui 
lui  efl:  donne  pour  Ddfteur. 

Que  le  Saint-Efprit  s'exp!iquepar  elfef, 
k  difpute  qur  s'eleva  furle  fujet  des  cerf- 
monies  de  la  Loi,  du  fenls  mertie  dei 
Apotres,  lefaitparokre ;  &  leurs  A#e* 
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onc  appris  a  cous  les  fiecles  fuivans  ,  paf  tit 
maniere  dont  fut  decidee  cette  premiere 
conteftation ,  de  quelie  autorite  fe  doi- 
vent  terminer  toutes  les  autres:  Ainfi'tant 
qu'il  y  aura  des  difputes  qui  partageronf 
les  fideles,  rEglife  intefpofefa  fon  auto* 

a&  i  *•* tlt^ ;  ^  ^es  P^^^^flc^bles.  diront  apres* 
'*  'les  Apotres :  H  afemble  bonan  SainuEf- 
frit  &  a  nouk  Et  quand  elle  aura  parle , 
on  enfeignera  a  fe$  eflfans*  quSls  ne  doi-' 
.  Vent  p&s  examiner  de  noaveau  les  articlcs* 
qui  auront  ete  r6folu$ ,  mais  qu'ils  jloivenc 
fecevoir  humblement  fes  d£cifi6ns,  En 
celaon  fuivra  Pexemplede  faint  Paul  &♦ 
dh  Sylas  V  qui  porterent  aux  fideles  ce' 

{ireraier  jugement  des  Apdtres  ,  &  qui 
oin  de  leur  permettre  une  nouvelle  dit 
4&  10.  4.  cuflion  de  ce  qu  on  avort  decide ,  altoient 
far  les  villes  ,  leur  enfeignant  de  gardtt  les( 
erdonnatues  tts  Apfacs. 

Ceft  ainfi  que  les*enfans  de  iMeu  ac- 
quiefcentaujugement  de  fEgUfc,croyanc' 
aVoir  entendu  par  fa  bouche  foracle  du- 
.  Saint-  Efpric ;  &»c'eft  a  caufe  de  cette 
creance,  qa'&pres  avoir  dicdans  le  Syni- 
bole ,  Je  crois  a%  Saint-Efprit  2  nous  ajou- 
ttons  inconcinent  apres  f>  la  fainte  Eglife ' 
Gaiholiqkt :  par  od  nous-noasobligcons  a 
ifcconnoitreuneverite  iufaillible  &  p?r- 
p&uelle  dans  1'Eglife  univerfeUe,  nuii- 
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que  cfette  meme  Eglife  ,  que  ndus  croyons 
dans  tous  les  tems  ,  cefleroit  d'etre  Egli* 
fe ,  fi  elle  ceflbit  d'enfeigner  la  verite  re- 
velee  de  Dieo.  Ainfi  ceax  qui  apprehen- 
denc  qu-'elle  fl^abufe  de  fon  pouvoir  pour 
etablir  le  menfonge ,  n'ont  pas  de  foi  en* 
eelui  par  qui  elle  eft  gouvernee. 

Et  quand  nos  adverfaires  voudroieflff 
regarder  les  chofes  d'une  fa^on  plus  hu- 
maine ,,  il^feroient  obliges  davouer  que*" 
1'Eglife  CafthoHquev  lain  de  fevouloirr 
rendre  ftuuitelTe  de  fa  For,  comnfte  ils 
l*en  ont  accufee , ,a  fair  au  contraire  tou£ 
cequ*ellea  pu  pour  fe  lier  elle-meitoe ,  & 
pour  s*6ter  tou^  ler  moyens  d'innover  ,* 

{raifque  non  feulemenr  elfe  fe  foumet  i 
'Ecriture  Saint^mais  qye  pour  bannir  i- 
jamais  les  interpretations  arbkraires,  quf 
fonc  pafler  les.penfees  des  botnmes  pour 
rEcnturerelleseft  obligee  deTentendre 
en  ce  qui  regarde  la  foi  &  les  moeurs ,  fiii* 
v&nt  le  fens-des  Saints  Peres  ,  dont  clle 
profefle  de  ne  fc  departir  jainais ,  decra- 
rant  par  tous  fes  Conciles  &  par  toutes  ConCm  j>ri* 
les profeffions  de  Foi  quelle  a-publiees  ,  Sefi  4» 
qu'elle  nsrefoit  aucun  dogme  qui  ne  foic 
confbrme  a  la Tradicion  de  tous  les  fiecles 
grecedens. 

Au  refte  Ci  nos  adverfaires  confultent 
lfeur confcience, jb-trou verom que le  nom* 
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d'Eglife  a  plus  d'autorite"  fur  eu5C  qufil/ 
noferit  ravoiierdans  les  dlfputes ;  &r je ne 
crois  pas%quril/ak  pafmieukaucuniibm- 
me  de  borr  fens  ,  quifevoyant  tout  feul 
d'uh  fentimenr,  pour  £vidt*nt  quil  luif 
fetnblat  f  n'eut  hbrreur  defa  fnrgularite  : 
tanfc  il  elt  vTai  que  les  homtiies  oiit  be-' 
fdrinen  ces  irfttieres  d'etfe  fotitenus  dans 
leurt  fentimens  par  Tautorit^  de'quelque 
fo«:iet6",  qui:  panfela^memechdfequeuy/ 
Ceft  pourquoi  Dieti  qui  notrs  a"  faits ,  & 
qui  conrioit  ce  qui  noui?  eft  propre,  avou- 
lu  pour  notrfe  bieif  que  tous  les  particu-* 
•  lfers  fufTent  aflujettis  a  Tautorite  de  fotf 
Eglife,  qui  de  toutes  lesautoriteseft  fans' 
dtnftela  mieutf  etabtier  En  eflfet ,  efle  eftr 
etablie ,  non  feulement  par  le  temoignage 
que  Dieu  luj-meme  rend  enfa  faveur  dans 
l&  faintfes  Ecritures ,  mais  encore  par  les 
ffiarquesde  fa  plrote&ioh  dxvine,  qui  ne' 
pafbit  pas  moifts  daris  la  duree  inviolable' 
&  perpetuelle'  de  cette  Eglife ,  que  dan*: 
fon  etabliflement  miraculeiix. 
XX.         Cette  atotorite  fupreme  d*e  TEglife  eff 

ie'lSl  fi  n6ceflfkire  P^  **&}**< le*  diffSrchds  qu? 
J  'Rf"  P'  s*eleveht  fur  les  matieres  de  Foi  &  fur  le 
l?./«r/wfelis  des*  Ecritures  ,  que  nos  adverfaires 
torite  de  memes  ,.apr£s  Tavoir  decriee  comme  une' 
'  fylfa  tyrannie  itifupportable,ont  etfe  etofih  obli- 
g&  de  letablir  parmretfx. 
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.Lprfque  ceux  qu'qn  appelle  Indepeu- 
j&ans  declarerent  ouvertement  que  cha- 
fque  fidele  deypit  fuivje  les  kunicres  de  ja 
.confcience  ,  fans  foumettre  fon  jugemem 
ji  Tautorite  d'auciyi  cocps  jqu  d'aucune 
aflemblee  Ecclefiaftique  ,  ,&  que  fur  ce 
ibndemeat  i[s  refuferei\t   de  ^apbjettir 
^ux  Synodes,  celui  de  Charemon  tenu 
en  1 64.4..  cenfurfi  cette  jdo&rine  par  les 
jnemes  raifons ,  &  a  caufe  des  memes  jnr 
conveniens  qui  nous  la  font  rejetter,  Ce 
£ynode  majque  d^bord  que  Per^eur  des 
Jndependaqs  cpnfifle-en  cj»  qu'jls  enfei- 
gnent ,  que  chaque  Eglife  fe  doit  gonv/mer 
par  fes  propres  loix  ,  fansaucune  dependance 
de  perfonne  en  matieres  Ecclefiaftiques  ,  & 
fans  obligatipn  de  reconnoitre  Vautorite  des 
Colloques  &  des  Sjnodes  ppur  [on  regiw  & 
conduite.  Enfuite  ce  mqme  Syiiode  de- 
cide  que  cette  fede  eft  autant  prejudicia- 
JkU  a  fEtat  qua  HEglife  ;  qtCelle  ouvre  U 
porte  a  toute  forte  4'irregularites  &  tfex- 
travagances  >  quellc  ofe  $qus  les  mojens  d'y 
apporter  le  remede ;  &  quefi  elle  avoit  lieu  > 
ilff  pourroit  former  autant  de  Religions  qut 
de  Paroijfes  ou  ajfemblees  particulieres.   Ces 
dernieres  paroles  font  voir  que  c'eft  prin- 
jcipalement  en  matiere  de  Foi  que  ce  Syr 
node  a  youlu  etablir  la  dependance  ;  puit- 
^cjpe  Je  phis  grapd  ipcopveinent  ou  i\  sSr 
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«marque  que  les  Fideles  tomberoient  par 
1'independance ,  eft  qu'i/  fe  pomoit former 
dutant  de  Rtligions  que  ie  Parrijfes.  II 
faut  donc  neceffairement ,  felon  la  dodri- 
j\q  de  ce  Synode,  que  chaque  Eglife  ,  & 
a  ptus  forte  raifon  chaque  particulier  de- 
pende,  en  ce  qui  regarde  la  Foi ,  d'une 
autocite  .fuperieure ,  qui  refide  dans  quel- 
que  affemblee  ou  dans  quelque  corps , 
a  laquelle  autorite  tous  les  Fideles  fou- 
osnettent  leur  jugement.  Car  les  Indepen- 
^dans  ne  refufent  pas  de  fe  foumettre  a  la 
parole  de  Dieu ,  felon  quils  crotront  la 
devqir  entendre  ;  ni  d'embrafler  les  d&- 
cifions  des  Sy nodes ,  quand  apres  les  a voir 
examinees',  ils  les  trouveront  raifonna- 
Jbles.  Ce  qu'ils  refufent  de  faire ,  c*eft  d* 
foumettre  leur  jugement  a  celui  d'aucu- 
ne  aflemblee ,  f>arce  que  *ios  adverfaires 
leur  ont  appris  que  *©ute  aflTemblee,  me- 
jne  celle  de  1'Eglife  uiriverfelle  ,  eft  une 
&ciete  d'hommes  fujette  a  faillir  ,  &  a 
laquelle  par  confequent  le  Chretien  ne 
iloit  pas  aflfujettir  fon  jugement ,  ne  de- 
rvant  cette  fujetjon  qua  BieufeuL  Ceft 
*ie  cette  pretemion  des  Independans  que 
Yuivent  les  inconveriiens  jque  le  Synode 
de  Charenton  a  fi  bien  marqu^s.  Car 
quelque  profeffion  qu'on  fefle  de  fe  fou- 
mettre  a  1»  parole  de  Dieu  ,  fi  chacun 
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,«coit  avoirdrokde  1'interpreter  felon  fon 
fens ,  &  contre  le  fencimenc  de  1'Eglife 
^declare  ,par  un  jugsme,nt  dernier ,  cecce 
precencion  ouvrira  laporte  a  toute  forte  <Tex- 
travagances :  elle  fyeja  tom  mojen  dfj  appor* 
ter  lexemede,  ptufque  la  decifion  de  TE- 
jjjlife  n'eft  pas  un  remede  a  ceux  qui  np 
,croyei\t  p4*etre  cjblige*  de  s'y  foumettre  * 
enfin  elle  donnera  lieu  aforjner  aufant  de 
JReligions  jion  JTevlement  qtiil  y  a  de  Pa- 
foijfesj  mais  encore  qu'il  y  a  de  tetes. 

Poqr  evitqr  ces  inconviniens  d'ou  s'en» 
ifuivroic  la  ruine  du  CJiriftiaftime ,  le  Sy- 
<node  4e  Cfaarenton  eft  ohlige  d  ecablir 
une  dependawe  en  matieres  Ecclcfiaftjques  s 
,&  merne  en  maciere  de  Foi ;  mais  ja- 
inais  cetce  dependance  n'empechera  les 
iuices  pernicieufe?  qu'ils  onc  voul.u  pre- 
.venir^  fi  Ton  j)!etablit  avec  nous  catte 
jnaxime ,  que  chaque  EgUfe  particuliere  , 
jk  a  pius  farte  raifon  chaque  piclele  en 
|>articulier  ,  doit  croire  qu'on  eft  oblige 
Ae  foumettre  fon  pjropre  iugemenc  a  l'au>- 
torit^  de  rEgljfe, 

Auffi  voyons  ~  nous  audiapkre  5.  d* 
la  Difcipline  de  Meflieurs.de  la  Religioa 
Pretendue  Jlefoniiee ,  titre  des  Confiftoi* 
xes  f  article  3 1 .  que  voulant  prefcrire  1«  # 
moyen  de  termtner  les  dzbaxs  qui  pourroient 
fiarvenir  fpr  quelquepoim  de  dottrine  ,  ou  de 
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difcipline  ,  &c.  ils  ordonnenc  premiere*' 
mentquele  Confiftoire  tachera  d'appaifer 
le  tout  fans  bruit  &  avec  toute  douceur  de  U 
parofe  de  Dieu  ;  &  qtTapres  avoir  etabi 
lc  Confiftoire  ,  le  Colloque*  &  leSyng- 
de  provincial  ,  comme  aucant  de  diveci 
degres  de  juwfdi&ion  $  ven^nc  eafin  au 
5ynode  National,  au  deflus  duquel  il  riy 
a  parrrii  eux  aucune  puiffanee  ,  ils  en 
parlencen  ces  termss  :  LiferafaitcVctt- 
ttere  &  finale  refolution  par  la  parole  de 
Dieu ,  a  laquelle  s'ils  refufent  d'acqttiefcer 
de  poim  en  point ,-  &  avec  expres  dejaveu  de 
leurs  erreurs  ,  iU  foront  retranchss  de  CEgii- 
fe.  II  eft  yifible  que  Meffietirs-.de  la  Re- 
ligion  Preteadue  Reformee  o'arrribuent 
pas  lautoxite de ce  jugement  dernier:ala 
parole  de  Dieu  prifc  en  elle-raeme ,  & 
indepeodammenc  de  1'incerprecacion  de 
J'Eglife  ,  puifque  cejfe  parole  ayanc  ec£ 
employee  dans  les  premiert  jugemens  , 
ils  ne  laiflfent  ,pas  d'en  permettlre  1'appel. 
Ceft  donc  cetce  parole  comme  interpre- 
tee  par  le  fouverain  cribunal  de  fEglife, 
qui  faic  cetxe  ftnale  &  derniere  refolution , 
l  laquelle  quiconqu:  refufe  tCacqinefcer  de 
*  point  en.peini  ,  quqiqu'il  fe  vante  d*ecre 
-  autorife  par  ia  parole  de  Diea ,  n'eft  plus 
tegarde  que  comme  un  profane  qui  la 
earrompc  &  qui  en  abufc* 

Mais 
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Mais  la  forme  des  lettres  d'envoi  qui 
fot  dreflee  au  Synode  de  Vitre  en  1  $  1 7.  * 
pour  etre  fuivie  par  les  Ptfovinces  .,  quand 
elles  deputeront  au  Synod*  natiofcal;  a; 
encore  quelqu^  chofe  de  bien  plus  furt; 
Elle  eft  conffle  en  ces  tefmes :  Nous  pro- 
metions d*vani  Dieudemus  foumettrea  tout 
ce  qui  fera.  contiu  &  tefolu  eftvotre  fainttr: 
affemblee  ,  j  obeir ,  t$  Vexicutet 4e  toutno- 
tre  pouvoir  ]  ferfuades  que  nous  fommenfue 
J>ieu  j  prefidera  ,  ($  voas  ioiiduira  parfok ' 
Saint-Efprit  enfouie  vetive~&  equite  9  par 
ta  regle  de  fa  patolt.   \\  ne  Va gic  pas  ici  • 
de  recevofr  1»  r&blutiond^un  Synode  , 
apres  qu'on  a  reconnff qb'il  a  p;*rle  feldn  '. 
rEcriture  t  ^on  s'y  Ibuffiek  avant  metjns'; 
qu*il  ait  et£alflemble ;  &  bn:  -le  fait ,  parce* 
quon  eft  perfuade  que  tf'S*int>Efpritf\ 
preftdera.    $i  cette-  perfuafion  eft  fondSei 
fur  une  prefomptioii  hutaaine  ^peut-bnoen  > 
confcience  ptomettre  devant  Dieu  de  fefbte* 
mettre  a  tout  €e  qui  fera  cortclu  &  refotu  ,y  * 
obeir  ,  &  Fexe'euter  de  taui  fon  pou^rf- 
Et  fi  cette  perfuafion  a*  fon  fondemenr» 
dans  urie-cre&nce  certaine  de  1'affiftincei 
que  le  Saint-xEfprit  dbhnfc  arrEglile  dansl 
fes  demters  iugemens  ,  les  Catholiqtic* 
memes  n'en  demandent  pas  davantage. 

Ainfi  la  conduite  de  nos  adverfaires* 
fait  voir  qu'ils  convienneftt  avec  nousdc 
Tome  V.  Y 


cette  fiipttW  *i#qrite ,  <ao*  hquelle  qn 

ne-pcwt  jaimij? CQfipin^  ancun  doute  de 

religion  >  & 6 iQr^uils  onc  jwpalafecouer 

te  joug  9»  H»  ^nr  ni£  que  te*  £d&$  fyt 

fet*  obligpdefoMmettrsleur  jugjementi. 

celui  de  l  EgUfe  ,.  la  neceffite  d^etablir 

1'ordre  to  »  faree*dan*  U  fi#ke  -«  rocqn- 

nc&jset  cft  que  leur  prvaiigc  epgpgement , 

kuc  av ek  *fak  fti&;  :, 

v  Us  onc  pafltebieo  pltts  a*ant  au  Synode 

Nattonal  tenvki  SaiateFoi  en  Taa  157&. 

II  fefk  qoelfne  QWieriftr^  de  reconcilia- 

tiim  awec  les  Lwboriew  ,  p»r  le  moyea 

d^un  FomuUite  de  profejfm  4*  leigink*- 

In  &'  cmmne  Atmess  letpglifcf ,  qtfon. 

propofoitdedreflerf.  Cettes  de  ce  Royau- 

ra&farent  conviees  d'enyo)fer  *  une  affem- 

Wee  qjpi  fedevoit  tenic  pouc  cela  x.  desgens 

dthim ySfpouuh >&  tmrifcs de touus lefi 

dites  Egtifcs ,  succ  nwfib  jromatUn  *oua 

TJUllTRH  ,  ACCORJ&Efc,    KT   IXECIDKK 
Ug.  t6m    XES  EOi&T*  WS  J.A;  DQCXKI~ 

HE,&  4#fttt  ebtfesrefinfezHAntKttmon.Sxx 
OTteprapofiok>n,yoici  en  queJs  tsrnaesfut 
conf^la  refolutioD:  du  Synode  de  Sainte, 
Eoi  ;  Le  Symch^  ffittfandt  <U  c*  JUja*- 
me  ,  jjmebr  *tWr.  rctuerw-  Rtea  d%um  tellt 
omxrmty  &lau£le  f$mh  iUfyene*  &  hnt 
anfcih  dts  fufdits  OQnvo<fLJ *»&  avvrou- 

VANT  £ES   REME1TE4  Qtf'*SS  *NT    J&IS 
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*n  avant,  c'eft-a-diJref  principalement 
celui  de  drefler  troe  Jtouvelle  confeftlop 
de  foi ,  &  <ie  dortner  pouvoir  a  certai- 
nes  perfonnesde  U  faife,  aordoune,  que 
fi  la  copie  dt  la  fufdite  cettfejjieu  defoi  ifi 
ewvejee  a  temt ,  ellefait  txamnee  en  cba- 
tun  Synede  Pmrincial  ,  ou  mrement ,  felon 
ia  eommodite  de  cbacune  Pnoviuce;  &  ce- 
feudant  a  deputt  quatrt  JURnijlret  les  plus 
txperimeutes  en  telles  affaires  ,  auxqucls 
cbarge  expreffe  a  etedonme  defe  trouver  au 
Beu&jour  awt  iettres  &amplet  procury- 
thhs  de  ms  les  Mknftres ,  &  ancieus  D/- 
pttet  des  Provinces  de  ce  Royattme  ,  cnfem- 
tie  de  Monfeigntur  U  Ficomte  de  Turenne  , 
peur  faire  nutes  tes  chofes  que  Atffus :  mc- 
nte  en  cas  qu*on   j^eust   lb  woyen  • 

D^EXAMfNER    *AR  TOUTES    XXS  PrtP- 

» 

VINCES   LADltE  CotftfiSslON  p    9»   /efi 

remis  i  Im  prudence  &  fain  fugement  poux 
accorder  &  conclur^e  tms  lcspoims  qui 
ferout  mit  en  dtMeratien  ,  fnt  pour  xa 
i»ocx£ink  ,  ou  mrt  chofe  eonternmle 
bien ,  unioH ,  d  repos  de  toutes  les  £glifes* 
Ceft  \  quoi  aboutk  enfin  J^  faufle  deti- 
cateffe  de  Meflieters  de  la  Religion  Pre- 
-  tefidag  Refoftnee»  Ifc  nous  ont  tant  4e 
fois  reprocfae  comnaft  une  foiblefle  ,  cette 
foumiflion  qufe  nous  avoos  pour  les  jq- 
gemen*  <fe  r JEgUfe  ,  qui  neft,  difent- 


vj<3f         Expofttkn  de  U  ioftrine 

:ils  ,  qu'une  foctetfc  d^hommes  fujets  a  fail- 

'Jir ;  &  cependaric  etant  afTembles  en  corps 

"dans  un  Synoie  National  qui   repreferi- 

;*6ic-  toutes  les  Eglifes  Pretendues   Re- 

;  fbrmees  de   France ,  lls  ri'ont  pas  craint 

"de  mettre  leur  Foi  en  compromis  entre 

lIes  mairis  dequatre  hommes,  avec  un  fi 

grani  aban  jonnement  de  leurs  propres 

fentimens  ,  qu'ils  leur  ont  donne  pleia 

pouvoir  de  chang;r  la  meme  confeflioa 

*  de  Foi ,  qu'ils'  propofent  encore  aujour- 
:d'hui  a  tourle  monde  Chretien  comme 
"une  confeflion  de  Foi  ,  qui  ne  contient 

*  autre  chofe  que  la  pure  parole  de  Dieu  , 
«&  pour  laquelle  ils  ont  dic  en  fa  prefen- 

tant  a  nos  Rois ,  qu'une  infinite  ae  per- 

;forines   etoienc  pretes  a  repandre  leuc 

;  fang.  Je  laifle  au  fage  le&eur  a  faire  fes 

reftexions  fur  le  Decrec  dece  Synode  9 

;&.j'acheve  d expliquer'  en  un  mot  les 

5  fentimens  de  PEglife. 

X  XI.  \ T  Le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  que  foa 

^"^^EgTtfe  fut  une,  &  fclidement  b^tie  fur 

if^ei:runirff-a-*t*bli&  inftitue  la  Primaute 

f4i.  de  Safnt  Prt?rr£  pbu*  1  entretemr  oc  la  ci- 

"menter.  Ceft  pourquoi  noiis  reconnoit 

~ibns  cfette  nieme  Pr hrtaut^  dans  les  fuc- 

.^cefleaft  du  Prince  des  Apoires ,  aufquels 

"ohdoit  ppurcettc  raifon  la;foamiffion& 

•robefflan^e  que  \ts  <Saints  Coriciles  &  les 
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Sairits  Peres  ont  tdujours  enfeignee  a  tous 
*les  Fideles. 

-  Quant  aux  chofes  dont  on  fait  qu'on 
difpute  daris  les  Ecoles  ,  quoique  les 
Miniftres  ne  ceflent  de  les  alleguer  pour 
rendre  cette  puiflance  odieufe  ,  il  n'eft 
pas  neceflaire  d'en  parler  ici , ,  puifqu^elles 
ne  font  pas  de  la  Foi  Catholique.  II  fuf- 
fit  de  reconnoitre  un  Chef  etabii  de  Dieu 
pour  conduire  tout  le  troupeau  dans  fes 
voyes  ;  ce  que  feroht  toujours  volontiers 
ceux  qui  aiment  la  concorde  des  freres  & 
1'unanimite  Ecclefiaftiqiie. 

Et  certes ,  fi  les  Auteurs  de  la  Refor- 
mation  Pretendue  euflent  aime  Tunite  , 
jls  n'auroient  ni  aboli  le  gouvernemenc 
Epifcopal  qui  eft  etabli  par  Jefus-  Chrift 
-meme  ,  &  que  l'on  voit  en  vigueur  des  le 
,tems  des  Apocres ,  ni  meprile  Tautorite 
de  la  Chaire  de  Saint  Pierre ,  qui  aun 
fondement  fi  certaindans  TEvangile,  & 
une  fuite  fi  evidente  dans  la  Tradition; 
mais  plutot  ils  auroient  conferve  foigneu- 
fement  &  Tautorite  de  rEpifcopat,.qui 
^tablit  Tunite  dans  les  Eglifes  particulie- 
res  ,  &  la  primaute  du  Siege  de  faint 
Pierre  ,  qui  eft  le  centre  commun  de 
toute  Tunite  Catholique.  XXIU 

Tetle  eft  1'expofition  de  la  do&rine  Ca-  Condufion 
tholique,  eivl^juelle  ,   pour  m'attacher^^^>«« 

Y  ii  j 
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ce  qu*H  y  a  de  principal  ,   j#ai  laiflBS 

Juelques  queftions  que  Meifeurs  de  U 
leligion  Pretendue  Refcrm£e  ne  regar- 
dent  pas  comme  un  fujet  iegitimede  ru^ 
ture.  J'efpere  que  ceux  de  leur  comrra* 
mon  qui  examineront  equitabtement  tou» 
tes  les  parties  de  ce  Trake  ,  fewmt  dif- 
pofes  par  cette  ledure  a  mieux  reoevoir 
les  preuves  fur  lefqueUes  la  Foi  de  I'E- 
glife  efl  etabfie ;  &  reconnoi tront  en  a&- 
tendant ,  que  beaucoup  de  nos  contro- 
verfes  fe  peuvent  terminer  par  une  fioce- 
re  explication  de  nos  fentimeqs ,  que  uo- 
tre  dodrine  eft  fainte ,  Sc  quefelonleurs 
principes  memes  aucun  de  fes  articies  ne 
xenverfe  les  fbndemens  da  fahit.         J" 

Si  quelqu'un  trouve  a  propos  de  re- 
pondre  a  ceTraite,  U  eft  prie  de  con«- 
iiderer  cjue  pour  avancer  quelque  chofe , 
il  ne  faut  pas  quil  entreprenne  de  r6- 
futer  la  doarine  qtffl  contient ,  puifijufe 
j9ai  eu  deflein  de  la  propofer  feulemem: , 
fans  en  faire  la  preuve  ;  &  que  fi  en  de 
certains  endroits  j'ai  touche  quelques* 
unes  des  raifons*qui  1'etabliflent ,  c*eft  a 
caufe  que  la  connoiflance  des  raifons 
principales  d'une  dbdrine  fiit  fouvenc 
une  partie.  neceflaire  de  fen  expofition. 

Ce  feroic  auffi  5'ecarter  du  deflein  de 
ce  Traice ,  que  d'exrtmmer  fes  ditfertiis 


->,-^ 
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4e  r Eglife  Catbolique.  .511 
moyens  dont  les  Theologiens  Catholi- 
ques  fe  fonc  fervis  pour  etablir  ou  pour 
eclaircir  la  doflrine  du  Concile  de  Trer- 
te ,  &  les  diverfes  confequences  que  les 
Dodeurs  particuliers  en  ont  tirees.  Pour 
dire  fur  ce  Traite  quelque  chofe  de  fo- 
lide  ,  &  qui  aille  au  but ,  il  faut  ou  par 
des  a&es  que  1'Eglife  fe  foit  obligee  de 
recevoir  ,  prouver  que  fa  Foi  n'eft  pas 
ici  fidellement  expofee'-,  ou  montrer  que 
cette  explication  laiflTe  toutes  les  objec- 
tions  dans  leur  force  ,  &  toutes  les  dif- 
putes  en  leur  entier ;  ou  enfin  faire  voir 
precifement  en  quoi  cette  doftrine  ren- 
verfe  les  fondemens  de  la  Foi. 


F  1  N. 
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